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DICTIONNAIRE 

CRITIQUE, LITTÉRAIRE 

B T 

BIBLIOGRAPHIQUE 

Des principaux Livres cpndamnés aufeu>;; 

supprimés ou censurés : 

PRECEDE d'uNT discours SUR CES SORTES 

d'ouvrages • 

P4a G. PEIGNOT, BiblîolWcaîre de la HautcSaône, 
Membre de TAcadémie Celtique de Paris , et de plusieurs 
Sociétés littéraires. 



TOME PREMIER. 
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A MONSIEUR B^ 



IVIoN csEn H «K 



Lorsque j'ai commencé, en i79o> 
à m'occuper de recherches sur la Biblio-* 
graphie, je me suis imposé la loi, si 
jamais je lés publiais , de n'en faire 
hommage qu'à Tamitié, à la vertu ou 
au talent. Mes deux premiers «ssais (i) 
prouvent que je n'ai point manqué à 
ma promesse ; et aujourd'hui je veux 



(i) Dictionnaire raisonné de Bikiiologie, contenant rexplicttio» 
dei principaux ternes relatifs à la Bibliographie » a Part Typographique^ 
à la Diplomatique, aux Langues, aux Archives t ux Maauscriu^ aiisv 



encore l'exécuter , sous lès trois rapports ,; ? -^ 
d'une manière bien clière à mon cœur, 

■ < • 

en voyis prianf d'iagréer la dédicace âe^ 
ce nouvel ouyrage* C'est un devoir douàcj 
il remplir que m'ont tracé votre goât 
pour la littérature , la sincère amitié 
qui nous unit, et la coïncidence de nos 
opinions sur les productions utiles qui 
honorent la république des lettres , et 
6ur le^ livres inutiles , ou justement, 
proscrits , qui en font la honte. Je dési-, 
rerais que cet essai fût plus digne de 
figurer dans la riche collection que vous 
avez formée : j'ai du moins tâché dé 



l^l^^ailles r aux Bibliothèques anciennes et modernes » etc. » etc. , ééàiér 
k ta mémoire de mon ami /ofeph BeaucBamp» consul à Mascate. Paris p 
Renouard, i9oi— 1804 >' 3 voU M'8*> avec dts Tableaux synoptiques dç'^ 
Billlotoii^. 

Essai de curiosités biblîograpfiîqfaâs (Kotîce des livres qui ont 4té 
Vâhdus pfus de 1000 francs dans les ventes publiques), dédié à M. 
Vzn-^Praeft , conservateur des libres imprimés de la Bibliothèque impé** 
Tialé de? France» Tun des premiers Bibliogiaphes àt r£iirope« Paris ^ 
1894 • 1 volé in-S^i papier rélin^ 



le rendre atile et curieux ; c'est à ce 
double titre qu'il réclame une petite 
place à côté de ses aînés, que voua 
ârez déjêi trop bien accueillis. 

La matière sur laquelle j'ai travaillé 
est délicate ; c'est pourquoi j'y ai apporté 
la plas grande circonspection. J'ai &it 
tous mes efforts pour la traiter conver 
nablement ; c'est-à-dire , de manière à 
ne choquer aucune opinion , et à ins- 
pirer de l'horreur pour ces débauches 
d'esprit qui ont, à juste titre, provoqué 
la sévérité des lois. Mais, en même 
temps , j'ai plaint les innocens qui en 
ont quelquefois été les malheureuses 
victimes; et j'ai blâmé la barbarie avec: 
laquelle on a puni , du dernier supplice ,; 
ceux dont il suffisait d'anéantir les 
écrits. 

Au reste , mon ami f teci est nn oo^ 

î 



J 



rfa^^: àe Bibliographie c[t|0 Je des^ngv 
particulièremei^t à Cf ux qui s'<;>ccitpent . 
4e 1% connaissance des livres > et qui^ 
comme vous , doués d'une ame honnête 
6£ sensible y unissent des intentions 
pures au louable désir de s'instruire. » 

• . * ' 

J'aurais pu donner beaucoup plus 
d'étendue à une infinité d'articles de 
ce Dictionnaire ; mais le cadre étroit que 
je me '^uis tracé ne me Ta pas permis : 
^ le Bibliographe instruit saura suppléer 
à ce que je n*ai fait qu'indiquer. J€| 
crois que je n'ai rien omis d'essentiel, 
et j'ai fait connaître les sources où l'on 
pourra trouver les détails dont je n'ai 
pas cru devoir surcharger mon travail. 

Ces deux volumes font suite aux 
fQu^LiosiTis BIBLIOGRAPHIQUES que j'ai 
publiées en 1804. Puissent -ils avoir 
le même sort, aux yeux de$ amateurs 



indulgens ^ et mefi vtôoz seront rem^ 

plis ! 

J'ai f dans mon Discours prélimi-^ 
naire, insisté sur le danger des mauvais 
lirres et sur l'espoir d'en voir diminuer, 
le nombre à l'avenir; £h ! comment 
pourrait-on s'en occuper dans le siècle 
des grandes choses , dans un siècle ou 
toutes les pensées et tous les regards 
sont fixés sur un seul point? Comment 
oserait'-on se livrer à ce genre détes- 
table , sous un gouvernement ferme et ' 
sage; sous un prince dont le génie 
ébranle les deux mondes et les force 
à l'admiration ; sous un prince qui , 
d'une main ^ terrasse ses formidables 
ennemis , et de l'autre protège les scien- 
ces et encourage les artistes ? Aussi 
vous avouerez , mon ami , que jamais 
les sciences et les arts n'ont reçu une 



impulsion plus forte et plus directe vers 
l'utilité publique. Chacun ^ quelque^ 
faible qu'il soit/ et quelque genre qu'il 
adopte^ tend à ce but honorable. On 
connaît l'intention du prince ; cela suffit 
pour exciter rémulation, et pour com- 
muniquer l'étincelle électrique à tous 
les Français* 

Guidé par les savans que j^af consultés, 
fai^ du fond de ma solitude , préparé 
dans le silence le léger tribut que je 
dépose entre les mains de l'amitié : tout 
imparfait, qu'il est, j'ar pensé qu'elle 
ne lui refuserait pas un sourire de fa- 
veur, ou au moins dlndulgence. Si je 
me suis trompé ; si mon travail offre 
quelques taches ou quelques erreurs 
bien involontaires qui pourraient faire 
de la peine à mon ami, j'en serai 
sincèrement affligé j je prie le lecteur 



"0 

XI 

judicieux et ërudit de m'en avertir; je 
dëfërerai sur-le-champ à ses observa- 
lions , et je lui en aurai une obligation 
d'autant plus grande, qu'il me procu- 
rera , en corrigeant mon travail , le plaisir 
de vous offrir, mou cher B........ uu 

témoignage plus pur de ma tendre affec- 
tion* 



G. Feignot. 
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AVIS. 

• 

On se proposait d'intituler cet ouvrage Lb Bucvbi 
DiBLiOGRAPHiQUB ; mais on a cru devojr remplacer ce 
litre, trop peu sérieux, par celui de Dxctionnairb 

GBITIQUB, LITTÉBAIEB BT BIBLIOORAPBtlQUB , etc., <iui 

convient mieux à la nature d'une productiop do C0 
genre, et surtout k la manière dont elle est traitée, » 
Quoique cet ouvrage soit rédigé par ordre alphaibétiqn^ 
de noms d'auteurs, on a ajouté , à la fin du dernier 
volume , une Table générale des matières qui faciliter^ 
les recherches. Le lecteur voudra bien y recourir t. dau^ 
le cas où il ne trouverait pas an premier article consulté 
les renseignemcbs désirés* 



OUVRA G É S 



* . I 



» r • 



Qui paraîtront inceûsammeiU^v 
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JjifiLiOGRÀPitii cuRiBvsKf renfwioaBt I* 
catalogue raisonné, i.^ des ouvrages qui n^oC 
été imprimés qu'à cent exemplaires et au-dessous; 
a.® des ouvrages imprimés sur papier de couleofr; 
et 3.^ des ouvrages qui offrent quelques sînguîa» 
rité^ dans leur exécution typographique* i vol^ 
in^B. 9 imprimé en caractères neufs. 

Ce volume sera tiré W très-beau papier vélin, à quatre* 



tingt'-âSf^acuf exemplaires seulement, et tons numérotjçt 
à la presae» Il fera auite aux Curiosités bibliographiques 
du même auteur, annoncées dans le premier volume qui 
a paru en iSo^t» Pour les compléter, paraîtra, dans 
qùelqite temps , la Bibliographie raisonnée ^des Classiquôs y 
grecs et laâins ^ sur lesquels l'auteur prépare un travail 
plus complet que €«ltti d*Edward Harwood, et de ses 
éditeurs italiens Mâuro Boni et Bartb» Gamba ; il a , 
surtout, dirigé sas reoHerchts yers la partie très-curieuse 
des eicemplaires qui on^ été imprimés sur YÉLiir, sur 
'OBAi^ni^ PAIPIER f ete» ; et il y ajoute les prix auxquels 
ces exemplaires ont été. portés dans quinze à vingt des 
principales ventes faites à Paris et chez l'étranger depuis 
«oiitante ans» 

ESSAI D UN UlCTlt>JSr4AlKJ$ HisriUKi^^us ^ UNI- 
.VERSEL PES LANGUES ANCIENNES £T MODERNES 

"feÉô QUATRE PARTIES BU MONDE; précédé d'nn 
discours sur i'origifie des langues en général» 
sur leur diversité 9 et sur les moyens d'en chercher 
et 'd'iàd établir la généarogie : suivi d^une biblio-^ 
graphie des principaux ouvrages relatils à Thistoire 
et k l'étude des langues. 2 i^o/. in-Q* 

' Cet ouvrage 9 qui a coûté des recherches infinies 1 est 
divisé en trois parties s 

La première > contenant le discours préliminatre s traitei»' 
"iJ* de l'origine et de la formation mécanique des langues, 
ou de la manière primitive d'exprimer ses idées ; a«^ do 
la diversité des langues occasionnée par la dispersion 
des hommes , lorsque la famille primitive est devenue 
trop nombreuse; par la variété des climats; par la dis- 



position des organes , et par le mélange de deux oa plu- 
sieurs langues qui en ont produit 'Une' nouvelle ; 3.^ de 
la généalogie*" des langues > où dii rapport qu'elles ont 
entr'ellf^s ; et de la formation des langues modernes, 
avec des tableaux^ généalogiques et des tableaux synopti- 
ques des principales langues ;' 4*^ eiifin, de Técriture et 
des caractères en usage chez les^différens peuples» 

La seconde partie est* composée du dictionnaire ren* 
fermant plus de trôli/ cents afticles qui offriront, par ordre 
alphabétique , l'historique de chaque langue >- et la majeure 
partie des articles P^ terminée f^tYOraison Dominicale ^ 
trfduite dans la langue dont il sera question.; On a puisé 
les exemples ^dans Chamberlayne » dans Leibnitz , dans 
Marcel , dans les voyages en Afrique , en . Amérique ^ 
à la mer du. Sud, à la nouvelle. Hollande , etc.; 

La troisième pfirtie donnera une notice bibliçgrapbique^' 
' x«o des ouvrages sur les langues en général j 2.^ des 

grammaires ,. syntaxes et prosodies les plus estimées iles 
. principales langues ; 3.^ des lexiques^, vocahulai^^eS' et 

dictionnaires les plus recommandables pour chaque lanj^U9» 
';^^ttt Hiptice aura plus. de quinte cent^ surtic^. 
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DISCOURS 



PRELIMINAIRE. 
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\ 



S'occuper des principaux; ouvrage* 
qui ont été condamnés au feu ^ isuppri- 
xnés ou censurés ; c'est rassembler des 
matériaux pour THistoire des erreurs de 
Tesprit humain; c'est marquer les écueiis 
dangereux qu'il serait à souhaiter que 
tout écrivain eût la ferme résolution 
d'évitei: lorsqu'il prend la plume. Bien 
ne aérait peut-être plus utile qti'tin ta- 
bleau méthodique et bien fait de la fatala 
influence qu'ont eue sur les troubles 
civilsv politiques et religieux, les prin- 
cipes exagérés répandus d^na la plu- 
part des livres proscrits, et mêioe dans 
quelques-uns qui île Font pas été. Ce ta- 
I bleau ferait, sans' doute, plus d'effet qii© 



N 



IJ 

ces lois surannées , qui , en enchaînaat 
la liberté^ de ia presse f cherchaient , 
mais en vain , à comprimer la pensée. 
On sait que ces sortes ti'entrayes a^ont 
ordinairement produit d'autre eEFet , que 
d'irriter les passions, et rendre plus au- 
dacieuse une plume qui convertissait se- 
firèt^Vil^X ^û licence j bi iiberté jqii^'oji 
lui r€j/iisflit publiqiu«jSaent. Ouiî>. UntS 
-ceiîsutô trop sivèrjè^ pareille àoeUe qu!on 
exerce, ^n Ëspajgtie^ en Autnche e^ ailf 
leurs; ^ pour.ré&idtflt. !& cruelle ;aU6rH 
native. i Qti , d'étouffer Je génie > ©u d où»- 
yrir cldnd^siiQeiheiafc la porte à dés &iaès 
que xnxw^A^aàï ^rdînairenient une hèn^ 
Jiête Jij»ertë<i . ; , îv 

Cô il est point lorsqu'on a i» droit 
xl'ét)f ira sAwls eoiatrainte et au grand jour ^ 
qued'onlse^ plaît à distiUear un vei^in qui ^ 
co^mû \a etimQ ^ ii;e se prépare; jamais 
qvfé (i««4. Vonabre» . 

D^^ilhe^i^ depuis trèéa siècles > <Ei^a»t>> 
4[>i| pa^.^JitM^é» .en.iidit d« prodikciionJ» 



littéraifôs , tous lei tmtts de la satyre , 
tous les genres de licence ? Convenons 
t|u'it est presqu'iitipossible à l'écrivain, 
le plus hardi de publier quelque chose 
de nouveau sur Thômme > sur la poli- 
tique , sur les religions et sur mille objets 
qui ont fixé l'attention des publicistes 
du xyiiu^ siècle , et des philosophes de 
tous 'les temps. Les circonstances peu>- 
vent changer; mais les abus, mais les 
préjug^Js sont et seront toujours à peu 
près* les mêmes : les plaintes qu'ils ont 
lexcitéés et qu'ils exciteront, n'ont varié 
et fi» )(!arieroht que pour la forme. 

Peut-être , dira-i-oit , c'est en publiant 
des viéiités hatdieis ) c'est en combattant 
l'hjdi^e des préjugés^ qui alimenté et pro>^ 
tôge k t5rrannie et là superstition, qu'on 
fendra au trône' et: à: lia religion leur vé- 
ritable éclat. £h! qm ne sait combien 
de fois ces vaines déclamations ont été 
répétées? oonU bien de fois , sous prétexte 
d'attaquer la tyrannie et la superstition > 



iv 

on a ébranlé jusques aux fondemens de 

Tordre soc^l? 

Qu'est-il résulté de ces nombreux.our- 
yrages , qui tous tendaient au bonheur 
du genre humain ? L'homme en est-il 
meilleur? est-il plus libre , plus fortuné ? 
fournit -il une carrière plus longue et 
mieux remplie? La fin du xviii.® siècle, 
de ce siècle de lumières , a - 1 - elle été 
plus heureuse? Après la fatale expériencer 
des révolutions religieuses et politiques^ 
«rrosées du sang de nos ancêtjes et de 
celui de nos contemporains , qui fume 
encore , sommes - nous plus yertueux p 
moins frivoles ^ moins inconséquens , 
plus disposés à sacrifier l'intérêt parti* 
culier à l'intérêt public , plus attachés 
â la patrie que nos aïeux? sommesrBOus 
meilleurs fils , meilleurs époux , meilleurs 
pères? Hélas ! avoùopa que les plus belles 
théories en politique, en philosophie et 
en morale ont eu rarement l'effet qu'oa 
s'en était promis, et même que souvent 



r 
elles nous ont égarés ; avouons surtout 
qu'il est, comme nous Tavons déjà dit ^ 
impossible à Técrivain le plus habile, le 
plus fécond et le plus hardi f de publier 
quelque chose de supérieur à ce qui a 
été déjà répété mille foî« sur ces difïé- 
rens objets. A quoi bt)n par conséquent' 
vouloir s'ériger en nouveau précepteur 
du genre humain , en réformateur des 
abus ou en apôtre de la licence? Que 
peut-on gagner à se livrer à ce genre de 
travail , souvent plus dangereux que né- 
cessaire , et quelquefois plus honteux en- 
core qu'inutile ? / 

Il faut cependant convenir que par- 
fois des circonstances critiques ont obligé 
le sage à élever la voix contre de véri- 
tables abus naissaps. Mais cette voix n'é- 
tait point un cri de sédition ; c^était la 
raison elle-même qui cherchait à rame- 
ner le calme dans des momens d'orage. 
Peut-on , par exemple , faire un crime 
à ceux; de nos ancêtre^ qui 4>nX lutté 



contre les prétentions ahibitiettses. qu^a 
si souvent manifestées là cour de Rome ^ 
de disposer des trônes à son gçé ; pfent-oil f 
dis-jè, leur ^xre un crime d avoir écrit : 
«cTûutepuissancesp^iiritiièlleappartiehtau 
souverain pontife, parce qu'il est le chef 
visible de Tégtise ; mais, son pou voir tem-* 
porel ne doit point s'étendre au-delà des 
frontières de ses états? » Peut-on taxera 
de témérité ces vrais citoyens qui , voyant 
jadis Tautorité royale viser au despotisme^ 
en se plaçant au dessus des lois , et en 
foudroyant les justes remontrances des 
parlemens ; peut - on , dis- je f taxer da 
témérité les écrivains qui ont publié que 
les gouvernemens les meilleurs et les 
plus solides sont ceux où la loi règne ^ 
et où le premier de l'état y est soumis 
comtne^le dernier ? Condamnera -t- on 
rhistorien courageux, parce que, con-^ 
sacrant sa plume à la vérité, il a tracé le 
tableau affligeant des malheurs occasion-r 
liés par la faute des gouvernans? Cet 



liommage^ rendu à la vérité i n'est point 
une satyre ; Cf'est une leçon que le passé 
donne au présent. Qui le croira? La plu^ 
part de ces utiles écrits ont cependant 
été livrés aux flammes ; et tel souverain 
les proscrivait , quand tel autre souverain 
ea récompensait les auteurs • . 

H m a semblé qu'en rédigeant quelques 
notices bibliographiques et critiques- sur 
ces aortes d'ouvrages ^ je formais une 
entreprise qui puMUmit être utile à mes 
.concitojena. Je ne mt suis point arrêté 
AUX seuls livres; de politique; j^ai étendu 
-mes recherches à tous ceux qui y présent 
:tant quelqu'iptérêt^ de quel genre qu'ils 
dPussent • ont encouru i animadversion 
-de Fàutorjté supérieure « 11 en est quel^ 
ques«*uns d'excessivement dangereux ^ 
^ui n'ont pu sortir que d iitne plume 
infernale/ et que j'ai voués à rexécratio^i 
;publiq^6» 

Je voulais d'abord me borner à donner 
jûmplemeat les titres des. ouvrages pros- 
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crits ; mais, cette bilbliographie sèche f 
ne convenant qu'à un petit nonihm 
de personnes, aurait été d'un médiocre 
intérêt ; j'ai donc préféré ajouter des 
remarques critiques et détaillées sur Ja 
nature de chaque ouvrage , sur sa con*- 
damnation, et sur son auteur. J'ai même 
«ouvent donné des extraits propres à 
justifier cette condamnation ; et sans 
doute le lecteur judicieux .partegeramon 
indignation à la lecture de quelques-- 
uns de ces extraits. .C'est en montrant 
le vice hideux dans toute sa nudité p 
qu'on est plus certain d'en inspirer l'hor- 
reur. Je dois dire ici que je me suis fait 
une loi de ne prendre mes citations^ que 
<lans des ouvrages composés par des au- 
;lfeurs respectables qui les ont rapportées 
avant moi ; et j'ai toujours eu soin d'ex- 
:primer les. senti mens pénibles que m'a 
fait éprouver la lecture de ces passages 
xondamnables. 
> Si Ton me faisait un reproche d'ayoir 
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présenté deux ou trois citations qui 
montrent jusques à quel point certains 
éprivains ont poussé reffronterie , je 
répondrai que ma justification est non- 
seulement dans la pureté de mes inten- 
tions y mais dans l'exemple qui m'en a 
été donné par une infinité d'auteurs très<^ 
estimables. 

. Ne sait--on pas que S. Augustin ^ en 
combattant Pelage et Julien ^ n'a pas 
craint de conserver les erreurs de ces 
hérétiques, dont le texte entier ne se 
trouve plus que dans les OEuvres de ce 
saint père. S. Cyrille a également cité 
textuellement Julien l'Apostat pour le 
réfuter. Le dominicain Jean Casalas , 
pour combattre Timpudente Satyre de 
Théophile Bainaud , contre les demi-* 
nicains (de immunitate Cyriacorum à 
censura) , l'a réimprimée presqu'en en- 
tier dans son Candor Lilii. Le pieux au- 
teur qui à réfuté la Théologie portative 
de l'abbé Bernier (Oulaurent), ouvrage 
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infâme , en à rapporté tout le texte* Celui 
qui a réfuté les Pensées philosopkùfujes^ 
de Diderot en a fait de même ^ eic. y etc. 
On me permettra donc de m'appuyer 
ée l'exemple de ces illustres écrivains; 
je ^rais trop heureux ^ si je pouvais me 
rapprocbef^aussi aisément de leur^ ver^ 
tus et de leurs talens. 
> Quoique j aie adopté dans mon ou- 
▼rage Tordre alphabétique des noms* 
d'auteurs , je pense qu'on pourrait éta- 
blir un ordre méthodique particulier 
pour les livres condamnés. Voici i© sys-^ 
tt^me de classification qui. me paraîtrait 
convenable. Je diviserais d'abord ces 
sortes d'ouvrages en trois grandes classes ; 
savoir n L^ Livres de religion ; 11.^ Livres 
de morale , et III.^ Livres de politique* 
31 ny a point de livres dn genre, de ceux; 
qui nous occupent > qu'on ne puisse pla*« 
eer dans l'une de ces classés. > 
' La première^ concernant les livres 
^e religiQQ y -peuX se subdiviser en cin^ 
brancïu^s : 
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I .^ Les livres sur Tatliéisiiie :ils ne sont 
pas très-DOJnbreux. 

a.^ Les livres sur le thëi&me : on en 
trouve beaucoup. 

5.^ Les livtea sur les religions étran-» 
gères au christianisme : le nombre n'en 
est pas fort grand, 

4.^ Les livres hétérodoxes , des héré^ 
aiarques , des schismatiquçs , etc. : ils 
sont en grand nombre. 

5.^ Les livres relatifs aux divisions qui 
ent eu lieu dans le sein du catholicisme p 
et qui peuvent rentrer dans 1& classe de^ 
achismatiques» Cette branche est Tune 
des plus nombreuses ; mais je me suis 
attaché' au:if: essentiels, parce que cette 
partie n'offre plus autant d'intérêt qu'elle 
en offrait il 7 â quarai^te à cinquante ans : 
et d^ailleurs la seule nomenclature de 
ces sortes d'ouvrages formerait seule 
quatre à cinq volumes « 

La seconde classe y relative aux livre» 
da morale , peut se subdiviser en trois 
branches. 



i.^ Les livres qui , sans offrir des 
obscénités , sont parsemés d'opinions - 
bizarres et dangereuses : ils traitent des 
vertus , des vices , des mœurs, de Tédu- 
cation et des usages de la vie» On eu 
trouve quelques-uns à la tête desquels 
on peut mettre YEmïle de Rousseau ; 
les Mœurs de Toussaint ; les OEuvres 
d'Helvétius ; \es OEuvres en prose d» ' 

Dulaurent , etc. 

; 2 .^ Lès livres immoraux écrits en prose; 
on les nomme sotadiques ou pornogra- ' 
phiques : ils ne sont malheureusement 
que trop nombreux ; j'en ai très - peu 
cités , soit parce qu'il peut être dangereux 
de les faire connaître^ soit parce qu'il 
y en a peu qui aient été condamnés 
publiquement « La police fait ordinaire-- 
ment enlever en secret ces sortes d'où- ' 
vrages , à la tête desquels on peut mettre 
le livre exécrable de Gervaise, le P..**; 

des C ; "jTA.,.. Ph.;...y et VA»^.. des 

Di,.,...f traduction du latin de Choner» - 
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Je -range encore dans cette classe les 
OEuures libres de Fromaget , de Crébil- 
Ion iîls ; les Bijoux y le Jacques et la 
Religieuse de Diderot ; les Liaisons dan^ 
gereuses de Chanderlot , ou plutôt Cho- 
derlot de là Clos ; leFaublas pt la Féli^ 
cia de Louve t ; le Poëte ; les Veilléfis 
conjugales et la Galerie des six Femmps 
de Tiesî..... , et mille autres productions 
aussi funestes pour la jeunesse.» 

3.^ Les livres écrits en vers dans. le 
même genre , tels que la Pucelle de Vol- 
taire ; la Chandelle d*Arras et le Manche 
à balai de Dulaurent ; le Parapilla de 
Borde ; YOde trop fameuse de Piron ; 
les Contes^àe la Fontaine, de Vergier, 
de* Grécourt , de Vasselier ; les Epi-* 
grammes de J.-tB, Rousseau, stc. , etc. , etCr 
Les livres de littérature en tout genre 
trouvent naturellement leur place dans 
l'une des trois branches de cette seconde 
classe • 

La troisième classe , qui comprend les 
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livres de politique , ]^ut àuasi se diviselt 
en trois brâùches. 

I .^ Le» livres qui traitent de la nature 
des goureritômens en général : j'en clts 
quelques-uns. 

- 11 y Les livres qui font la eri tique d'un 
gouveruemenfen particulier : le nombre 
àe oeii:£-Gi est beaucoup plus grand. 
' 5%^ Ceux enfin qui. ont rappôtt à 
quelques parties de Fadministmtion dan4 
tin gouvern€rment : on en trouvera plu- 
sieurs datis noïre ouvrage* On voit que 
les livres d'histoire et dé jurispradertce 
l^euvent èXfé mis au ratig de ceux qui 
appartiennent à la politique^ 
* Ne d6it*'Cwrîpas faim une classe particu-i- 
liére des libelles diffaniatoiresP Nous la 
croyons ; etoious allons, dire un mot sur 
cette sorte de mauvais livrtes , qui , dâpuH 
les temps les plîis reculés > ont été expo-* 
sés^ ainsi que leurs auteurs f à toute la^së-^ 
vérité des lois. En général les législateuts 
se sont aooordés à les punir vtréâ^ri^Ou-^ 
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reusemeiit. La loi des- XII Tables. leur 
applique k peine capitale. Auguste a mis 
lès libelles diffamatoires au rang des 
crimes de lèze-majestë. Deux ans avant 
de mourir (Tan de Rome 765), il or*- 
donna qu'on informât contre les auteurs 
dos libeller ; que les édiles , dans Bôme^ 
et les gouvremeurs f dans les provinces , 
fissent brûler tous les écrits de beXV^ 
espèce qu'ils découvriraient ; et nièmJt 
il châtia quelquésr^uns dé ceuK qui avaient 
composé des libelles . A peu près six: ans 
avant sa mort , il fît condamner à Texil 
Cassius Severus , grand satyrique ^ qui 
y passa vingt-^cinq ans dans une si grandi» 
pduvret^ ^ dit la Chromquf d'Eusèbe , 
qu'il avait à peine; de^ quoi couvrir si 
luidité^ m» panno 2?erenda ct:)ntecctu»^ 
Il ne £iut pas confondre ce Cas^ias avee 
celui q^ion surnomma Longinus^ et qu# 
NéiH»m fit mourir pour atoir placé , parmi 
les portraits de ses; ancêtres ^^ c^lui du 
ynëiHrtrîer de Géeai:. JG^es otrits: satyrîqueè 
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de Labienus fiirent condamnés au feu:* 
Tibère maintint la loi d'Auguste sur les. 
libelles ; et il 1 appliqua à quelques au^ 
teurs médisans qui attaquèrent sa per- 
sonne , et qui touchèrent de trop près 
à quelques détails de sa vie jprivée. Gre-^ 
mutins Cordus s'en trouva fort mal ; il 
fut condamné , quoiqu'il représentât 
qu'il n'avait rien écrit de choquant , ni 
contre Tibère, ni contre l'impératrice. 
Son prétendu crime était d'avoir donné 
quelques louansjes à Cassius et à Bru tus* 
JNéton , tout oknbrageux et cruel qu'il 
était, ne fit pas toujours exécuter la loi 
d'Auguste avec la sévérité, ou plutôt la 
barbarie ^^ qui kd était si naturelle. Le 
préteur An tistiu s avait composé des sa-* 
.tyres contre Néron ; le sénat ne le con-^^ 
damna qu'au bannissement et à la con- 
Hj^cation de ses biens : lempereur laissa, 
le sénat libre de l'absoudre. Dans le 
même temps, Fabricius de Veiento , au-- ' 
; Xeui à9 quajatité de libelles contre les 
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sénateurs et contre les prêtres de Rome , 
ne fut condamné , par Néron même , 
qu'au bannissement ; ses livres furent 
livrés aux flammes : on les rechercha 
depuis , et on les lut avec avidité , tant 
qu'il y eut du danger à le faire ; mais 
dès qu'il fut permis de les avoir, on ne 
s'en soucia plus. On voit que les rao^^ 
dernes ressemblent assez aux anciens 
sous ce rapport. Un cynique railla Né* 
rôh en pleine rue , un comédien le joua 
sur le théâtre; Fun et l'autre furent seu« 
lement bannis. Les successeurs de Néron 
n'imitèrent pas toujours sa modération ; 
et les libelles ont été la cause où le pré-- 
texte de bien des proscriptions. Dans les 
temps modernes i les libelles n'ont pas 
été punis aussi sévèrement que sous les 
empereurs romains . Charles-Quint porta 
une loi qui condamna les auteurs de 
libelles à la peine du talion ; c'est-à-dire , 
qulls seraient punis de la peine qu'en« 
courraient ceux qu'ils diffamaient , 
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quand même les diffamés seraient con- 
vaincus. Il ne voulait pas même que les 
diffamateurs fussent exempts de puni- 
tion , lorsqu'ils ne diraient que la vérité. 
En France, un ancien édit très-connu 
condamne les auteurs des libelles à être 
fustigés, et, en cas de récidive, à être 
puni! de mort. 

. Je ne prolongerai pas davantage cette 
notice sur les libelles ; une infinité 
de jurisconsultes ont traité cette ma- 
tière. François Baudoin a faif un com- 
mentaire sur les lois des empereurs 
contre les libelles diffamatoires. Bayle 
a publié une dissertation sur ces sortes 
d'ouvrages* Gabriel Naudé a fait le Mar^ 

fore ^ ou Discours contre les libelles ^ 
1620 , m-8. Plusieurs autres littérateur^ 
ae sont occupés du même objet. 

Il résulte de ce que nous avons exposé 
sur la classification des livres condamnes, 
qu'ils se rapportent , soit à la politique ^ 
soit à la morale I $oit à là religion ; c'est 



jDontre ces trois objets si respectables , 
que la plupart des auteurs cités dans mo|i 
livre ont dirigé leurs batteries. Les uns 
ont cherché à détruire toute espèce de 
gouvernemens ^ à prêcher le régicide, 
à troubler Tordre social ; d'autres ont 
blessé les mœurs , calomnié la vertu , 
préconisé les vices ; ceux-ci ont voulu 
saper les fondemens de la religion , ridit!- 
culiser ses ministres , anéantir le culte ^ 
et semer des divisions toujours funeste^ 
à l'état. Auteurs téméraires , qu'avez^ 
vous gagné à tant de vaines déclama^ 
lions? Le mépris des gens de bien, et 
quelquefois une punition exemplaire. 
Je ne parlerai pas des affreux résultats 
qu'ont eus quelques-uns de ces coupables 
écrits^ qu^nd , de leur perfide théorie f 
on a voulu passer à la pratique .....:, 
Xirons un épais rjideau sur le passé ^ 
et laissons à l'Histoire le pénible ?oii| 
4'en insltuire nos neveux. 

MaiS; tout en blâmant h plupart de» 
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littérateurs qui figurent dans ce Iîvtç , 
je suis bien éloigné d'approuver la ma- 
.nière Barbare dont quelques-uns ont été 
punis au nom de la justice , et surtout 
au nom de la religion. Eh quoi ! une 
simple opinion doit -elle conduire son 
auteur à Téchafaud ? Etait-ce à des ma- 
gistrats instruits et impassibles , à frapper 
de njort pour des fautes de cette na- 
ture? était-ce aux /ministres d'un Dieu 
de paix, de charité et d'humanité, à 
provoquer -et queliquefois à ordonner 
-des supplices? Qu\in mauvais livre soit 
supprimé , que Fauteur soit séquestré dé 
la société, s'il continue à Tinfester du 
rpoison de ses écrits ; la prudence l'exige : 
mais qu'on livre au bourreau une tête 
qui n'est coupable que d'opinions répré- 
hensibles, cfe sont de ces actes atroces 
qui rappellent les siècles de barbarie , 
et qui sont inconcevables depuis la re- 
naissance des lettres. Bien pkis, c'est 
qii'ils sotit impolitiques; car dresser les 
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échafauds pour une pareille cause , c'est 
diminuer Tignominie attachée aux sup- 
plices justement mérités. 

Ah ! espérons que le xix.® siècle , pro- 
fitant des leçons du passée et moins fé- 
cond en livres dangereux , ne sera plus 
témoin de ces scènes horriblement ridi- 
cules ! Espérons que les motifs qui ont 
fait prendre la plume à tant d'écrivains 
condamnés, ne subsisteront plus ! Et en 
effet, les traces de la barbarie du moyen 
âge s^effacent chaque jour de plus en. 
plus. Rome ne prétend plus au droit chi- 
mérique de disposer des couronnes et de 
gouverner les rois ; elle est plus économe 
de ces foudres invisibles qui ont fait 
trembler tant de souverains. La bulle 
in Cœna Domini ^ bulle inconcevable , 
rejetée par la France et presque par 
tous les états catholiques , est heureu- 
sement condamnée à un éternel oubli» 
La religion chrétienne ne voit plus son 
sein déchiré et arrosé du sâng de ses 
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enfans ; plus de divisions irlteslinei* 
parmi les catholiques ; plus de proscrip-»- 
tions ; cette auguste fille du ciel, enne^ 
miè de idute violence^ veut désormais 
régner sur le mdnde par une douce tolé-=* 
rance et par toutes les vertus bienfai- 
santes et consolatrices qui forment son 
trai caractère. Les gouvernemetls repo^ 
sent maintenant sur des bases plus 
conformes au droit naturejl ; la liberté 
individuelle plane sur presque toute 
r£urope. Les princes savent qu'ils com- 
mandent à des hommes, et qu'ils sont 
d'autant plus grands ^ qu^ils se soumet-^ 
tênt les premiers aux lois de leur einpirei 
Enfiiï ^ les progrès rapides des sciences 
et des arts doivent guérir l'esprit humaia 
du reste des préjugés et de Timmora-^ 
lité^dont la tyrannie et l'anarchie avaient 
couvert TEurope depuis la chute de l'em-^ 
pire d'occident. " 

^ Il ne sera donc point surprenant qu'à 
IWenir^ les livres écrits avec trop à^ 
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liàrdîesse sur les matières de religion , 
de politique et de morale , deviennent 
moins nombreux* Hélas! ceux qui exis- 
tent ne sont déjà que trop multipliés. 
Je ne prétends point en présenter la liste 
.complète, elle serait effrayante par son 
étendue; mais j ai fait un choix des ar-* 
tîcles qui m'ont paru ou les plus curieux 
ou les plus propres à donner du dégoût 
pour ces sortes de productions , dont la 
plupart ne sont plus guère recherchées 
parles amateurs, que comme monumens 
de bibliographie. Cependant il y en a 
quelques-unes qui tiennent à l'Histoire , 
et sur lesquelles j ai recueilli des anec- 
dotes dont j'ai cru devoir enrichir mott 
travail . 

Si j'avais voulu rapporter les ouvrages 
qui ont mérité d'être supprimés et qui 
ne l'ont pas été, les presses françaises , 
bien trop multipliées depuis le commen- 
cernent de la révolution , m'auraient 

ta 

Iburni une ample moisson. On n a peùt-< 
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être jamais porté à itn tel excès le délire / 
la frénésie et la licence daiis tous les 
genres. En politique , quoi de plus af- 
freux que cetlaîns pamphlets qui ont 
déshonoré la révolution dès son aurore ? 
quoi de plus incendiaire que ces feuilles 
périodiques (leur titre ne salira point 
ces pages)/ qui provoquaient l'effusioa 
du sang, qui armaient le français contre 
le français, le lîïs contre le père, l'ami 
contre 1 ami, et le citoyen contre Fau- 
torité ? 

En fait d^immoralité, je pourrais pré-» 
Benter un grand nombre de romans licen-* 
cieux , aussi répugnans par la forme que 
parle fonds . Il me suffira d'en citer un que 
la police a fait saisir, et qui renferme tout 
ce que l'imagination la plus dépravée, la 
plus cruelle , la plus exécrable peut offrir 
d'horrible et d'infâme ; c'est de Justine f 
ou les Malheurs de la J^ertu f dont je veux 
parler : il y en a deux éditions ; la der- 
nière est la plus affreuse. Un dessinateur 
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et un graveur n*ont pas craint de par- 
tager la flétrissure que mérite M. D. S.-.^ 
auteur d une telle production, en eîi re- 
levant la turpi'tude par une grande quan- 
tité de gravures dignes du sujet. Mais 
ne pénétrons pas plus avant dans les 
ëgoùts de la littérature, et laissons-y 
croupir ces monstruosités licencieuses^ 
auxquelles on ne peut toucher sans qu'il 
s'en exhale des miasmes pestilentiels* 

Quant à la religion , c'est elle surtout . 
qui a été le plus en but aux sarcasmes ^ 
aux traits sànglans j à la fureur de ses 
ennemis. Elle peut compter parmi ses 
adversaires les plus acharnés dans les 
derniers temps, M. S. M , qui fai- 
sait ouvertement profession d'athéisme : 
on lui doit plusieurs ouvrages écrits d'un 
style virulent et avec une audace dont 
les athées les plus effrénés n ont pas 
approché. On pourra s'en convaincra 
par une citation que j ai rapportée, et 
qui m'a été fournie par la Bibliothèque 




ftànqahe. S. M-.... n^est pas le seul qur 
ait levé le masque; quelques-uns ont 
suivi son exemple; mais il en est peu 
qui se soient prononcés aussi hardinent 
et aussi clairement. Combien d'autres 
auteurs ont encore attaqué la religion > 
soit avôc les armes du raisonnement y 
soit avec .le stylet de là plaisanterie ai- 
guisé par des muses impies î Tous ces 
vains efforts n'ont abouti qu'à rendre 
aon triompb e plus éclatan t. 

Vouloir donner un Catalogue raisonné 
de ces sortes de livres qui n'ont point 
été condamnés, mais qui ont mérité de 
rêtre, ce serait une entreprise considé- 
rable et tjui serait utile. Cet ouvrage 
ferait nécessairement suite A celui que 
j offre aujourd'hui au public. J engage 
donc quelques bibliographes à s^en oc-* 
cuper ; et û , dans leurs nombreuses 
recherches, ils trouvaient quelques ar- 
ticles^ essentiels relatifs à mon travail et 
ijui m'eussent échappés , je les prie 
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me les communiquer ou dft les publiei"^ 
afin que mon livre ^ perfectionné par 
leur secours ^ ose se présenter avec plus 
d'assurance aux yeux des personnel 
instruites qui daigneront l'honorer dd 
quelque bienveillance* 

Il me reste à parler des auteurs qui 
ont traité des livres proscrits; je n'eil 
connais aucun en France qui se soit 
occupé particulièrement de ce travail p 
surtout d une manière aussi détaillée que 
j ai tâché de le faire. 

Je lis dans les Mélanges de Michaut ^ 
que le célèbre Lamonnoye avait fait de» 
recherches stir les livres proscrits et cou- 
.damnée au feu. L'auteur des Mélanges 
dit qu'il ne sait pas s'il doit regretter 
ces recherches ; je le crois sincèrement;' 
car un bibliographe aussi érudit que 
Lamonnoye > ne pouvait donner que des. 
notices très-intéressantes sur ces sortes 
d'ouvrages. Il y a apparence, que la 
manuscrit de l'illustre académicien d« 
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Dijon aura disparu à sa môrC ; et c'est 
tihe véritable perte. 

Le père Oudin^ savant^ jésuite, avait 
formé le plan d'un Catalogue raisonné 
des livres que les protestans ont fait dis- 
paraître f soit eil les brûlant , soit en 
employant d'autres moyens de suppres- 
sion. Cet ouvrage aurait pu être fort 
bon ; mais il me parait moins digne de 
nos regrets que celui de Lamonnoye. 

Le père Jules Nigroni > jésuite italien , 
a fait une Dissertation sur la lecture deas 
livres de galanteries ^ d'amourettes et 
d'obscénités. 

Sorel , dans son Traité de la connais- 
sance des bons livres , parle de la cen- 
sure des Fables , des Romans , des Nou- 
velles ou Historiettes libertines et scan- 
daleuses. et de leur défense : il parle 
aussi ailleurs de là comédie et de la con- 
damnation du théâtre. 

M. Clavigny de Sainte - Honorine a 
traité du discernement et de l'usage qud 
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le Prince doit faire des livres suspects • 
Paris y 1672,1/2-12. 

Jean-Baptiste Noeette, auteur génois, 
a publié le Bouclier céleste contre les 
libelles diffamatoires. 

Je vais suivre Tordre chronologique 
dans là liste suivante des ouvrages qui ont 
rapport à la censure et à la condamnation 
des livres. 

Gabriel Puy-Herbaut (en \^i\vk Putherbeus^ ^ h 
publié trois livres sur la condamnation, rabolitio|i 
et lexpurgation des mauvais livres. Son Traité a 
pour 'titre : Theotimus de tollendis eu expurgan^ 
dis malis lihris. Parisîis, 1649, z*/?-8. On j trouve* 
de bonnes choses ; mais Fauteur çsjL trop prolixe; 
la précision lui manque. 

On trouve dans le tome xiiî, de la collection de? 
(Ruvres de Jacques Gretzer , en \^q)oL infoU , impri- 
més à Uarisbonneen 1^34, une Dissertation ^e/«ree^ 
Tftùre prohibendi , expurgandi eu aholendi libres 
hiereCiços eu noxios , advenus Fr. Junium eu Joan^ 
nem Pappum, lutheranos. Le même volume offre, 
à la page 198 et suivantes : Epimeùron sive aucca^ 
rium ad opus de libris noxiis prohibendis. Ces 
opuscules avaient été imprioiés séparémeai à Ia« 
golsiacU en, i6o3///2'4. 



Jacques Laurent a opposé â Gretzer une Disseï^ 
tation dans laqueUe il réfute ce que cet auteur 9, 
dit de U tolérance des livres des gentils, des juifs, 
des mahométans et de eeux des catholiques qui se 
«entent de la faiblesse et de Pignorance humaine, 
etcequ^il avait ajouté pour la proscription des livres 
des protestans. Spp otivrage a pour titre : Jacobi 
lMU$entii dç lïhris gentilii4n% , judaorwn , turca^ 
Tiim % paùrum , ponUJîciorum tolerandis , proies ' 
tantium "veroprohibendis^ opposiàa Jac, Greùzero. 
Amst., i6i9,.i/z*8. 

. Oq doit k Godefroi Louis : de Scnplis anonymîs 
Cl pseudonymis in causa rellgionis à progressif 
coërcendiSf exerciùaliones Theologicœ. Accedil: 
SigUmundi Es^enii Disserùatiuncula , Hal^, 1616 ^ 
w-8. •^— Lipsiae*, 1715, ^«8. 

On trouve dans les Parergœ GoUingenses^ tom. t, 
Lib. XIV 9 pag* 1 18 — 1 sa : Excèrpta ecû Epistolâ 
Lud. Marù. Kahlii ad Heumannurn de éditions 
rarissima indicis librorum prohibitorum et ea>^ 
purgalorum^ Matriti, i62^^vulgatà* 

Le père Claude Clément , jésuite franc-comtois ; 
dans son Musai sii'e bibliotheca extructio, ins* 
êruccio ^ cura^ usus^ etc. Lugduni , i635, in-^ ^ 
pages 389— 48^, parle des livres que Ton doit 
iexclure d'une bibliothèque. Ces livres so^nt, selon 
lui^ ceux qui traitent de magie; les livres èonsaciés 



\ rimpiété et h l'athélsixie ; les livrea des héréiiques; 
les obscènes; les libelles difFâmatoires; les livres de^ 
plagiaires; enfla, [es livres inutiles. Combien d'oU* 
vrages oiodernes à rejeter de nos bibliothèqaes, &î 
on suivait à la lettre les cooseits du père Clément! 

Michel Piccart a consacré le Chapitre x de la sep* 
lîème décade de ses Obsisrvations historico^poU^ 
tiques ^ Norib. , lôSa , pag. 69 — 65, à un petit 
Traité intitulé : Librorum mors ignià. 

• te père Théophile Rajfnaud a îait un ouvrage 
estimé 9 qui est intitulé : Ero tenta ta de malis ac 
bonis libris , dequè justâ ac injusùà eorumdent 
confixioncn Lugduni, i6ô3, i/z-4. Maison y trouve 
des choses singulières , comme dans la plupart des 
livres de ce jésuite^ Nous parlons de lui dan3 le cours 
de notre ouvrage/ 

Jean-Michel BonhoeFer a publié Dissettatio de 
impectione librorum. Witteb, , 1676 , in-^. Il en- 
tend par inspeclio f une espèce d'examen déè livres 
qu'o^ veut mettre sous pressa , pour s'assurer qu'ils 
ne renferment rien de contraire aux, in^ér^ts de 
Tétat ; ce qui se rapporte à notre ancien nç çensufe 
royale. 

Daniel Francus , protestant , s'est occupé des indices 
du saint office ; il a publié deux ouvrages sur c# 
sujet. Le premier a pour titre: Exeroitatio hisio* 
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ricO'politica de indicibus papistarum expurgato • 
riis , sub prxsidio Jac^ Thomasii habita. Lips, , 
j666 , in*\n Le second est intitulé r Disquisitio 
academica de papistarum indicibus librorum 
prohibiùorum eu expiirgandômm , in quâ de nu^ 
mero , aucùoribus , ocoasione contenus yjîne damr 
nis et jure indicum ^ illofum disseritur. Lips. , 
1684, 7/2-4. 

Mathieu de Lar roque a parlé des livres défendus 
dans ses Adversaria sacra ^\Jis. il, Chapitre XLI, 
pag. 4o6'**4iS. Lug. ^ -ffaA, 1688, af/2-8. ^ ^ 

Deutsehman» a pubhé une Dissertation, historique 
4ie depravationibus librorum potissimum recen», 
iioribus. Wittçmb. , 1698, 7/2-4. 

Colbergîus a donné un Traité ayant pour titre? 
Disputatio de tolerantiâ librorum noxiorum 
politicâ% 1693 î 7/2-4. 

André Kunadtis a pvhVié : Disserta tio de o^cio 
sùmmoruni imperantiufn cirea libros religionem 
^pectéinfes.Yihiemh., 1695,2/24. ^ 

Jeat]*8dhniiHt a publié .* Dissertatiohes Ildecoh}- 
iustionê lihîùrùm hœreticorum^ Lips. 1696-797, 
z/2-4. Et Jean-Andï é Schmidt a donné : Dissertatio 
de libris et epistolis. ; ccelo et inferno delatis, 
JHelmst. , 17^5, 2/2-4. 

I _ 

Le célèbre Guillaume-Ernest Tentzel a composé : 
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Observatio de indice èxpurgatorio Romano raris^^ 
%imx} quem Fr.'Johj^Maria BrtLsichellanus sacri 
palatii apostolici magister^ primus^ efhactenus 
4olus edidit. Cet ouvrage se trouve dans les Obsèr* 
wationes Halenses^ 1700 — lyoS, tonu 3, pages 
i33— 141. Et on a inséré dans letom. 4, p. 71 *- 94» 
€t dans le tom. 5, pag. 3f4'-'346, des specimina 
indicis expurgaiorii , du même auteur. 

t 

Sanden a donné un Exercitado Theologica de 
indicibus librorum prohibitoriis et expurgaCoriis 
apud pontificios , respondenùe et auctore Jeanne 
Ludolpho Lokk. Regiom., 1702, //2-4« 

Paganinus Gaudentius a publié : Obstetrix litte* 
raria^ sive de componendis eu evulgandis libria 
Dissertationes , édita accurrante Georg. Niç* 
Kriegk. lenae , 1704, /«-la. La première édition 
est de Florence, |638, i/z-4« La onzième Disserta- 
tion de cet ouvrage a rapport à la suppression des 
livres ineptes et imper ti ne ns. 

L'abbé Jacques Boileau a donné un petit Traité 
de Librorum circa res theologicas approbatione. 
Antverpise ^ 1708,. //z-isi. 

Orilob est auteur d'une Dissertatio philolpgica 
^de Ephesiorum libris curiosis combustis, ad Act. 
XIX. Lips. , 1708, //i'4. 

# 

« 

Schrammius a publié une Thèse sous le titre de 
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Disputaiio academica de libroruth prokiditorùrh 
indicihus , horumque utilitate et abusu^ auct. et 

resp. fVilh. Frid, TValthero. Helmsu » 1708 » //2*4« 

» 
André Westphal est auteur de deux Epîtres ajai\t 

pour titre : Epistola I.ci ad Fratrem , quâ libri 

publica auctoritate combusU recensentur. Sedîoit 

1709, I/2-8, La seconde Epîire est de 17 10, i>2-8# 

On les trouve l'une et l'autre imprimées en tète 

du second volume de la Bibliotheca librorum rario^ 

rum de Bauer, 1771 , 6 "voL in-S. Wesiphaf â 

encore donné : Centuria librorum publica auclà* 

ritaùe combustorum^ 171 3, j/ï-4. 

Jean-Chrîst, Wendier a mis au jour : de Libris 
à pontificiis suppressis et corrupùis schediasmà. 
lenae , 1714, 1/2*4. 

Jean Herman d'Elswich a publié : Disquisilip 
historica de formula concordiez ^ num in Daniel 
sit combusta. Viteb., 171 6 » in*/^ 

ScbeHiorn a plusieurs fois parlé de la condamna- 
tion des liyres dans ses Amœrdtates liiteraria 
quibus Q>aria observation^^ ^ scripta item qua^ 
dam anecdota et rariora opuscula exhibentur, 
1. 1 ^ XVI. FrancoE et Lîps. , apud Dan. Barlholomaeî ^ 
1725—- 1731,7 'vo/. /«-S* Dans le tome VII, on trouve : 
"Pissertaiio historico-litteraria de libris combustis^ 
|îagf 75— 17a, et pag, ^çô, Dans le tome yhI| on 



Iroovç : Schediasma historico • liUerarîum de 
partis pœnis in libres statuùis , pag. 338 ^ Sço* 
Dans le même tome» pag. 463 — Ôto» il y a une 
Dissertation de libris publicà auctorilate com^ 
busiis. Une seconde Dissertation sur le même sujet 
dans le tome tx , pag. 65i — • ySi ; et dans le même 
tome 9 pag. 762 •— 778 : Analecta ad Disseitatio^ 
nem de libris conibusùis. , 

^ Just-Henn. Boehmer» célèbre jurisconsulte 9 fst 
auteur d'un Traité intitulé : Disserta(io juridica 
4e jure circa libros itnprobaùœ lectionis. Magdeb« 9 
17^6, in 4« > 

Daniel Maichelius a donné, dans ses Lucubra* 
tiones Lambeùana^ Tubingae, 1729,1/2-8, Obser^ 
vatio de indice expurgatorio per Fr. Junium in 
tucèm protracto. Voyez les pag. 100 à m. 

Schoejttgçnius a publié plusieurs ouvrages sur les 
livres défendus : ses Comrrijentationes de indicibus 
librorum prohibitorum eC expurgandorum , eo^ 
rumque navis amriis^ ont paru à Dresde, le pre- 
mier Livre en 1782 ^ et Ies3.« et 4*^ en 1733, //z*4. 
Son CommenLalio de nczvis liUerariis indïcum 
prohibitoriorum et expûtgaLoriorum , a para à 
Dresde en 1733, ini^^ Celui de Nervis poUficis d 
Yu le jour à Dresde en 1735, in^^ ; et son Tractatiù 
4e expurgatiorte penùificia librorum Habbinico-' 

rump se trouve daus ses Hor0 hebraica p CaFiI 
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X — xvii , Lectionum rahbinicarum ^ tottie w% pagj 
6^4— 88a. 

, Jeati • GodeProi Schaumbourg a faît Uri Traité 
de InceTîsione lihrorum juri^ anli(juOrum ^ JuS^ 
tiniario et Triboniatto afjicta^ programma. K\n* 
tdîi, 1734, in'\. 

Jac. Lauffer a \ti%éïé ÙisserbatioliUetdria contra 
tnalorum lihrorum ahundantiàm eorumque aud* 
tores i datts le Tempe Heli>etica^ tome 1, 8ect# i, 
pag, 16—47. Tiguri^ i73ô, in^. 

Le Saggio detV tstoria delV indice romano de^ 
lihri proihiti^ se trouve dans la Bibliotecà uolantôp 
Scanzià ^'Siûî 9 di Gilascô Eutèlidense^ Pùstore 
Arcade, Ko'ma, 1789, 2/28, pag. lia— î36. 

On a publié à Dresde, ea.i743 1 Thesaurut 
hihliographicus ex indicibus librorum prohibito^ 
tum et expùr^atorurtt Rofrianis , Hispanîcis p 
'^elgicis 9 BohemiciSfeic.\c6ngestus; Operâ con*' 
ioriii theôlogici Dresdensù^ pensum i *- m , in 4» 

Nicolas-Ernejst Zobel a cornposé une Notitia in* 
dicis librorum expurgandoruht , editi per Fr^ 
Joh^^Mariam Brasichellep sacri palatii ap^ ma* 
gi^ùrum , quœ eu introduçiionis loco in Hisùoriam 
indicum proiiibiCoriorum esse queaù ^ 174Ô, J/2-8# 

^o.'Cbrist. Klot2 est auteur d*une Diséertation dé 
JJibtis auctoribus4Uisfaialibust Lipsiœ î 1 7^ i> in*9s 
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Ùans les Mémoires pour servir & F Histoire de 
In i>ie et des ombrages de Lenglet Dufresnoy, par 
G. P. (J. B. Michaut^ de Dijon,) 1761 » i/i-id 9 
Tâuteur donne ( page 160 )» une note sur une édî- 
tion d'une Pie de Spinosa , qui a paru à Hambourg | 
chex ffenri Kunrath f en lySS , 1/1-12. Cette Vie^ 
attribuée à Lucas » médecin à la Haye , t%t plutôt 
un éloge de Spinosa et une apologie de son système # 
qu'une histoire impartiale de cet homme céièbre* 
Je la cite» parce qu'on y trouve ^ dit-^M* Micbaut^ 
un recueil très-remarquable des auteurs et des oil« 
vrages condamnés au feu ou qui ont noérlté de l'être* 
J'ai tâché, mais en vain , de me procurer ce volume , 
qui^m'épargnant bien des recherches et me garan* 
tissant peut-être de quelques omissions içséparabies 
d'un travail aussi étetidu, m'aurait été d\ito grand 
secours. Au reste, je n'en parle que d'après ce 
qu^en dit M* Michaut. 11 annonce que cette F'is 
de Spinosa n'est qu'une réimpresskin de celle qui 
est en tête de la Réfutation des erreurs de cet 
aillée, par Fénéloti , Lami et Boullainvilliers, volume 
iVz*i!i I dont je parl^ dans le cours de mou ouvragei 
et qui a été publié en 1781 , par l'abbé Lenglet 

Duireëuoy«-Gipendant|4' ^V^^ ^^^^ S^® cette réim* 
pression de lySô n'est pas tout à fait conforme à 
rédition de 17S1 ; elte est augmentée de quelques 
ilotes, du catalogue des écrits de Spînosa et du 
fecaeit des auteurs et des ouvrages coûdamnés au 
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) feu ; tandis qu'on n'y a pas inséré les particularités, 
malignes et injurieuses que Tabbé Lenglet Dufre% 
Qoy avait ajoutées à la première édition de lySi* 
Qn sait que cette P^ie , composée par Jean Colerus f 
9 été augmentée, par cet abbé, de beaucoup de 
particularités tirées d'une Vie manuscrite de Spî-> 
Bosa , faite. pat* un de ses amis : je pense que cet ami 
çst Je docteur Lucas dont nous avons parlé , et dont 
les opinions coïncidaient parfaitement avec celles 
1^0 philosophe en question. Je ne m'étendrai pas 
davantage sur le& ouvrages qui ont été faits à Toc* 
easioé de ce célèbre ^thée ; je me réserve d'en par^ 
1er à Tarticle.qtie je lui consacre , à juste ti^re, dans 
mon ouvrage» Il ne mie sera pas difficile de dé* 
montrer que Lenglei; Dufresnoy, en publiant sa 
compilation éotinue sous le titre de Réfutation des 
erreurs ^ etç* ^ a moins eu en vue la véritable l'éfu*' 
tation du iSpinpsisme , que Pexposition de ce dan* 
jgereux systèmië sous mxk jour favorable. Aussi cet 
ouvrage a-t-ii été supprimé , malgré les noms res* 
peetables qui figurent en tête de quelques article^ 
(le ce Recueil. 

^ Tels sont les ouvrages sur les livres 
défendus qui sont parvenus à notre 
(Connaissance. Nous nous sommes con-j 
tentés d en donner simplement la lista» 
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'sans la raîsoiîTier, parce que cela nous 
aurait entraînés au-delà des bornes que 
nous nous sommes prescrites pour notre 
Discours préliminaire • Quant aux livrefs 
français qui ont été condamnés , il est 
une source abondante ou Ton peut pui- 
ser des détails sur les mo(tifs de leur 
condamnation ; ce sont les registres des 
greffes criminels des parlemens , surtout 
du parlement^de Paris, ©n y trouverait, 
sans doute , les réquisitoires qui ont pro- 
voqué ces condamnations. Mais il y au- 
rait un choix à faire ; car tous les livres 
proscrits n'offrent pas le même intérêt. 
Nous avons tâché de nous fixer sur ceux 
qui sont les plus curieux , soit sous le 
rapport bibliographique , soit par la ma- 
tière dont ils traitent , soit par le bruit 
qu'a occasionné leur publication. Puisse 
notre travail être accueilli favorablement 
des personnes éclairées et impartiales , 
qui ; tout en aimant les livres curieux ^ 
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condamnent ^ à juste titre ^ les principes 
dangereux qu'ils peuvent renfermer. 
C'est à leur suffrage seul que tout écri^- 
vain doit attacher un véritable prix« 
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AbEILARD. Pétri Abaelàrd! et Hfloîsjk 
conjugis ejus, opéra cum preefatione apoIo« 
getîca Franc. Amboësii , et Censura doctorum 
parisiensium ; ex editione Andreae Quercelani 
(André Duchesne). Parisiis ^ JBuon^i6i6p 

On sait que le Traîté de la Trinité de ce célèbre auteur 
a été condamné au concile de Soissons vers 1121 , et qu'il 
l'a été de nouveau à celui de Sens en 1140* Le pape In no* 
cent II , en ratifiant tout ce que le concile de Sens avait 
fait , ordonna que les livres d'Abeilard fussent brûlés , et 
que leur auteur fût enfermé , avec défense d'enseigner. 

• C'est saint Bernard qui poursuivit avec chaleur cette con* 

* damnation : il écrivit au pape : <r qu'Abeilard et Arnaud 
« de Bresse (i) avaient fait un complot secret contre J. C* 



(i) Ce disciple d*AbeUard soutenait que les ëvéques et les moines ne 
devaient point posséder de terres ; que ceux qui en possédaient étaient 
damnés ; que les biens de Péglise appartenaient aux princes. Innocent 
Il I qui se croyait le maître de tous les biens du clergé , condamna Ar« 
&iud de Bresse dans le concile général de Latran en 1139. Ce pape dit 
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u et contre son églîse. Il dit (ju'Abeîlard est un dragon 
ce infernal qui persécute l'église d'une manière d'autant 
« plus dangereuse , qu^elIe est plus cachée et plus secrète f 
« il en veut à l'innocence des emes. . • . Arius , Pelage 
u et Kestoriue^ ne sont pas aussi dangereux , puisqu'il réunit 
flc tons ces monstres dans sa personne , comme sa conduite 
«r et ses livres le font connaître : il est le persécuteur 
n de la foi et le précurseur de l'Antéchrist. » Telles sont 
les expressions de Tabbé de Çlairvaux. Il paraît qu'il y 
a plus de iele que de charité ^ et peut-être plus d'animosité 
que d^^ vérité dans ce portrait pçu flatté d'Abeilard. C'est 
ainsi cju'en jugeront ceux qui ont lu ses ouvrages et sa vie ; 
rhîstoîre de ses malheurs en amour et de ses succès à l'école 
est trop connvie, pour que j'en trace ici les dérails. Il suffit 
iie dire que , né près de Nantes en 1079, il est mort à Saint- 
Marcel pT«5 de Cbâlon^^^ur-Saône en 1142 ; Héloïse n'est 
morte qu'en ii63. Voici quelles sont les erreurs que l'on 
reproche à Abcilard. « i.^ Il y a des degrés dans la Trinité ; 
le Père est une pleine puissance, le Fi's c t quelque puis- 
sance. 2.** Le Saint-Esprit procède bien du Père et du Fils 9 
mais il n'est pas de la s^ûbsrarce du Feue ci de celle du 
Fils. 3.'^ Le Diable n'a jamais aucun pouvoir sur l'bomme, 
et le Fils dé Dieu ne s'est pas'' incarné pour nous déli- 
vrer, mais seulement poui nous instrV' ;c par sti âiscbur$ 



à Touverture .13 C3 concile , qu*on recevait les dignités ecclésiastique^ 
par la permission du ppn romain» ^omme par droit de fief , et q)i*oa 
ne pouvait les ^ «««^de: .gulmemént sans sa permission. Arnaud de 
Bresse , après plusieurs événcmens importans sous les papes Innocent 
lî, Eugène III et Adrien IV, fut arrêté, conduit à Rome, attaché à utt 
poteau et brûîé vif en 1155 , ses cendres jetées dans le Tibre, crainte, 
que SQS sectateurs n'en fissent des reliques. Saint Bernard le peignait 
comme un homme à tête de colombe et à queue de scorpion* 
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et par tes etempîss ; il n'a souffert et n*est mort que pour 
faire paraître sa charité envers nous. 4." Le Saint-Esprix est 
l'ame du monde. 5.^ Jésus-Christ, Dieu et homme, n'est 
pas la troisième personne de la Trinité , et l'homme ne doit 
pas être appelé proprement Dieu, 6.® Nous pouvons vou- 
loir ou faire le bien par le libre arbitre sans le secours de 
la grâce, y.^ Dans le sacrement de l'autel, la forme do la 
première substance demeure. 8.0 On ne tire pas d'Adam la 
coulpe du péché originel , mais la peine. 9^^ Il n'y a point de 
péché saus que le pécheur y consente et sans qu'il mi^prise 
Dieu. 10.'' Les suggestions diaboliques, la délectation et 
Hgnorance ne produisent aucun péché. 11." Les suggestions 
diaboliques se font dans les hommes d'une manière physique f 
savoir, par Tattoucheraent des pierres , des herbes et des 
autres choses doiif les démons savent la vertu, 1%.^ La foi est 
resttmatloD et le jugement qu'on fait des choses qu'on ne voit 
pas. i3.o Dieu ne peut faire que ce qu'il a fait et ce qu'il fera* 
14.^ JésuS'-Cbi'ist n'est pas descendu aux enfers , etc. n L'ë- 
ditiou la plus recherchée des Lettres d'Abeilard est celle-ci : 
P. Abœlardi et Heloisœ conjugis ejus Episioîœ^ ah erroribuS 
•pur gâta eC cum çodd. MSS. collatœ cura Ricardi jRaw 
linson, Londini , 1718 , in-8, 

ACUNA. Nuevo descubrîmîento del gran Rîo 
de las Amazonas, por el Padre Christoval de 
Acuna. En Madrid, en la ernprenta real , 
1641 , petit in'\. 

Cet ouvrage est très - rare depuis la suppression exacte 
qu'en fit faire la cour d'Espagne, lors des révolutions de 
Portugal, qui firent perdre aux Espagnols tout le Brésil et 
la Colonie de Para , à l'embouchure de la rivière des Ama« 
Moef y parce ^uoa craignit que cette Relation , ne f ou<* 



vant plus servir aux Espagnols , ne devint alors trës-ntlle aux 
Portugais pour s'avancer dans le pays. Gomberville en a 
donné une traduction française , Paris , 1682 , 4 vol, in-i2 , 
avec une dissertation curieuse. On connaît trois ou quatre 
exemplaires , tout au plus , de Tédition originale. Christophe 
d^Acuna , né en 1697 à Burgos , a été reçu jésuite en 1612: 
j'ignore Tépoque de sa mort. 

A G R E D A. La Cité mystique de Dieu , miraele 
de sa toute puissance » abyme de la grâce de 
Dieu. Histoire divine et de la vie de la très- 
Sainte Vierge Marie, mère de Dieu, mani- 
festée dans ces derniers siècles par la Sainte 
Vierge à la sœur Marie-de-Jésus , abbesse du 
couvent de l'Immaculée Conception de la YÎlle 
d'Agreda, (e/i espagnol^. 

Ce recueil de rêveries avait été commencé par MarÎ6 
d'Agreda en 16.37 : elle prétendait que j pendant les dir 
premières année3 qu'elle avait été abbesse , elle avait reçu 
plusieurs fois du ciel l'ordre exprès d'écrire la vie de la 
Sainte Vierge ; mais un ecclésiastique raisonnable, qui la 
dirigeait pendant Tabsence de son confesseur ordinaire » lui 
ordonna de jeter au feu cet essai mystique. Son directeur 
étant de retour , le lui fît recommencer : ell^e Técrivit entiè- 
rement de sa main^ lui.donna le titre sous lequel nous l'an^ 
nonçons « et y ajouta une attestation que tout ce qui y 
était contenu lui avait été révélé, et qu'elle avait reçu de 
nouvelles lumières depuis qu'elle Tavait recommencé. La 
lecture on fut cependant défendue à Rome , en Portugal 
et en Allemagne. Le père Crozet , récollet de Marseille » 
eu ayant publié la première partie en français , la Sorbonnot 



la censura très - virement l'an 1696 ^ quotq[a'elIe eût été 
approuvée en Espagne* 

Croirdit^on que Ca«teI-dd8-R!o6 , ambassadeur d'Espagne 
en France « en 1699, ^v^it dans ses instructions de faire 
révoquer le décret de Sorbonne qui condamnait le livre 
de Marie d'Agreda y et de faire établir en France le dogme 
de V Immaculée Conception > Il n'y réussit pas (1). La tra- 
duction coniplète du franciscain Thomas Crozet parut sous 
le titre suivant : La Cité mystique de Dieu , ou^ Histoire 
de la très^Sainte Vierge , par sœur Marie de la ville d^A-* 
greda , traduite d^ l'espagnol par Th, CrozeU ficu&elles^, 
1715 ,3 voh in**4. y ou S vol. in-iz^ 

ALEXANDRE. Natalis Alexandri Hîstorîa 
ecclesiastica veteris et Novi Testamend, cum 
Dissertationibus hi8(orico*chronologieis et cri- 
ticîs. Parisiis^ Dez^llier ^ *66st3 seu 17x4, 
8 tom. en 7 vol inrfoL 

Cette Histoire a été condamnée sous Innocent XI. par uq 
décret de rinq;uisition , en l684i avant qu'elle fût termi* 
fiée ( l'auteur n'en était encore qu'au XIIL^ siècle }• Il con« 

(i) Je citerai, à roccacmn d« Vlmmaeulét Concepùàn , le fameux Traita 
de VincencBandeilo». intitulé Tractatux de jinguUri puritau tt prérogative 
conceptionis salyatoris D. N.» J» C. Bonçnia , per Ugoneoi de Rugeriis ^ annx^ 
I4S1 , iA-4v C'ejt le premier ouvrage imprime dans lequel l'Iminaculée 
Conception de la sainte Vierge ait été attaquée. L'auteur y rapporte 
les passages d^ d'eux cent soixante écrivain^-, pour prouver que Marte 
a été conçue dans le péché. Cet ouvrage a fait beaucoup de bruit dans 
réglise, et les exemplaires en sont très-rares. On l'a réimprimé format 
*«-ii. Ce sujet me rappelle «ncoietin corde-lier. nommé Pierre d*Alva^ 
i}oi a composé quarante-huit gros volumes in-fol. y tant &u.r la Coace^"? 
^Oft de U Viçige » que sur les privilèges de soa ardre*. 
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tinua dès-lors son ouvtflge avec des principes pen FayorabIe# 
à la cour de Rome. On lit cependant avec plaisir ses ré* 
penses sages et modestes aux censures des inquisiteurs. Li^ 
réimpression de cette Histoire , Lvcques y lyS^, en 9 vol* 
in-Jol. , avec quelques remarques particulières , est peu 
recherciiée , parce qu'elle manque d^exactitude. L'édition 
eu 26 vol. i>i*8. est assez bonne. Le père Noël Alexandre ^ 
né à Rouen le 10 janvier 1639 , est mort à Paris le 21 août 
1724. U était de l'ordre des dominicains. II fut exilé, ea 
11724 j k Chatelleraut , pour avoir souscrit au fameux Cas 
de conscience (i). Sa rétractation le fit rappeler. 

ALMANACH. Almanach du Diable, contenant 
des prédictions tiës-cu rieuses pour les années 
1737 et 1738. Aux Enfers, i vol. /«-a4« 

Cet Almanach y dît le Dictionnaire bibliographique, fit 
une si grande sensation à Paris , aussitôt qu^il parut,, par les 
véiitës hardies et frappantes qu'il découvrait dans ses pré- 
dictions , que le gouvernement le fît supprimer ; les exem-» 
plaires furent saisis avec le plus grand soin : delà sa rareté* 
Cependant il a été contrefait ; mais cette contrefaction n'a 
eu qu'un médiocre succès. Ordinairement on ajoute aux 
exemplaires une clef manuscrite qui fait connaître les véri-^ 
tables noms des personnages qui jouent un rôle dans cette 
production satyrique* Ne serait-ce pas un nommé Quesoel ^ 
£1$ d'un quincaillier de Dijon y qui serait auteur de cet 
ouvrage ? On lui a aussi attribué les Princesses maîabarêSm 



(1) Voyez VHistoin du fameux Cas de consciente signé paf quarante 
dûcteurràe Sorbonne , '( et donnée par Pasquier , Quesnel et Jacques Fouiib* 
lovoi ). Nanty ^ Ni^olay ^ (HoUanëe) 170/» S voL ia»i2* 



ALMANACH, Almanach de Dieu, dédié à M. Carré 
de Montgeron , pour Tannée iy38. Au Cieh 
Petit voh in- 12^ 

Cette satyre , qui a rappart au jansénisme, et qui est 
âirigée coatre les jésuites > a été supprioiée dans tout le 
royaume. 

ANECDOTES. Anecdotes généalogiques et 
secrètes de la Cour et de la Ville. i735,3 voU 

ixi' 1 2. 

Cet ouvrage a été supprimé par ordre de la cour, parce 
qu'il reufermait mille traits satyriques contre les persoa- 
aages les plus importans de la cour et de la ville. 

APOLOGI A. Apologie pro Nepote ej usque Chîïîas* 
aïo contra J. G. Sehupaitum.^/^/za 1724» in-j^. 

Cet ouvrage a été supprimé , et on a défendu d'en vendre 
aucun exemplaire. J« ne connais ceUe apologie et la pré-^ 
cédente, c(ue par ce qu'en dit Wogt dans son Catalogua 
librorum rariorum , 4** édition , page 40. 

APOLOGIE. Apologia Montno^uhkiaaa^ ( auer 
tore Roberto de Fergason), 

Cet écrit, fait en faveur du duc de Montmouth , fiT& 
Baturel de Charles II, lorsqu^il prit les armes cbutre Jacques. 
tl^ a été supprimé par autorité s^upérieure^i 

AQU A V I VA»^ Ratio atque înstîtutîo studîoruwi 
Societatis Jesu. Romct ^ in Collegio^ ej^usdem 
SocieâMiSf anna i53ff, in-S* 

Cette fameuse ordonnance a été^^ composée 'paf Ctàade 
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Aquayira , général delà Société clés Jésuites , ou da moinÉ 
par son ordre et soué son généralat. Ce livre est devenu 
excessivement raie , parce que , dénoncé comme hérétique 
« l'inquisition , par l'ordre entier des dominicains > il a éjté 
condamné comme tel par Ce tribunal. Le roi d'Espagne 
en a aussi poursuivi la condamnation à Rome ; et Sixte V 
le condamna et défendit aux jésuites d'en faire aucun 
usage ni public ni particulier. Ce volume , qui renferme 
334 pa^es y a été imprimé dans l'espace de neuf mois ; ou 
l'a entrepris pour régler les études dans les différentes 
maisons de la Société. La raison' de sa suppression provient 
dte ce que , dans un article de Touvrage intitulé : De opi--» 
nîortum delectu in cheotogicâJacuUata , ( du choix A%s opi- 
nions dans Texercice des thèses ) on y recommandait de 
suivre S. Thomas , à l'exception de plusieurs points. Par 
'e!£èmple, il y est dit : « Nous ne sommes pas obligés de 
» croire ^ avec S. Thomas , que les causes secondes , lors- 
j» quelles agissent , ont Dieu pour cause influente et mo« 
.» trice y etc. 9 Ce chapitre a été retranché dans toutes les 
éditions postérieures , quoique les jésuites aient eu grande 
envje de le rétablir, comme on le voit dans la préface de 
la seconde édition de cet ouvrage qu'ils firent imprimer h 
Rome en iSçr , où ils disent qu'ils espèrent te donner par 
la suite, ( mittenda tameit prapediem speraùur). On ne 
connait que cinq à six exemplaires de cette édition non 
mutilée. Celle de iSçi , quoique mutilée, ^t encore fort 
irecherchée, à cause de la préfkce* 

ARÉTIN. La Corona de \ cazzî, cioê^ sonetti 
' lussurîosi del Pietro Aretino« Slamp^ senza 
Luogo ne anna , Io-i6« 

Production inftoe , qui u'eat malheureusement que trep 
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'eonnae : elle renferme les fameux sonnets de TArétîn , arec 

les dessins de Jales Romain , gravés par ^arc- Antoine de 

Boulogne. Lé pape Clément YIl fit arrêter ce graveur , 

n^ayant pu faire prendre le dessinateur qui s'était enfui ç 

et Marc-Antoine n'aurait peut-être pas échappé à la puni* 

tion qu'il méritait , s'il ne se fût sauvé de prison. Cet ou« 

yrage a occasionné be^iucoup de dissertations particulièree 

qui ne jètent aucun jour sur l'édition originale , parce que 

l'on n'en parle que par tradition , et personne ne Ta vue ^ 

-cependant il est certain qu'elle a existe. « Les uns , dit 

Debure , prétendent que ce livret n^est autre chose qu'un 

recueil de seize figures grattées sur les dessins de Juile« 

Romain par Marc-Antoine , au bas de chacune desquelles 

se trouve un sonnet de TArétin » le tout exécuté dans un 

format petit in-i% ; les autres > au contraire, soutiennent 

que ces figures ont été gravées (en plus grand nombre) 

par les Carraches sur le^s mêmes dessins de Jules Romain ^ 

dans un format beaucoup plus grand , sans aucun sonnet 

ni explications quelconques. » Ce qu il y a de certain ^ 

c'est qu'il existe une lettre de TArétin , écrite le 29 novembre 

XÀ27, à César Fr»gose , pour lui mander qu'il lui envoie 

il Libro de* sohetti et de lejigure lussuriose , que le même 

Arétin , dans une autre lettre adressée à Baptista Zati , 

met au nombre de seize sonnets. Quelques-uns prétendent 

qu'il y en a jusqu'à quarante , d'autres vingt ^ mais le plus 

grand nombre les fixe à seize. Ces seize postures ont été 

gravées sa iSzS* L^s sonnets ne sont pas le seul ouvrage 

que Pierre Arétin ait publié dans cet abominable genre» 

On connaît encore ses Ragionamenti, dont les éditions les 

plus rares sont cellesrci : Dialogo detla Nanna e delta Ar^'^ 

ionia Jatto in Roma sotto una ficaia ; composta dal divina 

Pieiro Ar^tino per suo capricio a corretione de i ire stati 

Mie donne. Sâampato Vanno Xx&\ , in-8« C'est la première 



partie des RagionamênH ^ qui est dSvisJe en trois fournées; 
£lle a encore été pi>Miée sous ce' titre : Opéra nuopa ^ 
la çuale . scopre le asiucie delîe cortegiane , Diaiogo ira 
Jfana » Anionia. In Napoli , i535,' i>«8. Tja seconde partie 
des RagionamenU a pour titre : Dialogo di M» Pi&iro Are^ 
ÊÎno nel quale la Nana in^egna m la pippa a esser puitana : 
miche Raggionannano de la Rtiffiana, In Turino ^ i536y 
I/I-8. Et la troisième est intitulée : Raggionamento nel 
4fuale figura quattro suoi amici , che Favellano dell& corti ^ 
del j7wnd&> e di queîla del cielo. In Nv^ara ^tanno i538^ 
SA-8. On ajoute encore acix trois parties précédentes le Dia* 
logo net qvale si parla del gioco con moralita piacet^ole^ 
In ftnegia j j54S, //i-8. On croit que la Puiùan a errante 
( Vinegia , i53i ), //>-i2 ^ est d'Arétin \ d'autres Paltribueiît 
à Maffeo Yeniero, ou Lorenzo Veniero. L'^Arétin a encore. 
d'autres ouvrages eycessîvement licenfieux. « Tout ce que 
la lubricité la plus raffinée ^ dit le Dictionnaire historiqye y 
peut inventer de plus abominable , se trouve dans ces iu-- 
fâmes ouvrages Les turpitudes de la dépravation la p)u& 
outrée y sont dévoilées avec une iiz>pudence qui révolte 
( dans ses seize postures ) ^ et contre le peintre et contre 
le poète» Croirait-on que cet homme corrompu écrivait ea 
même temps la Fie de Sainte Catherine de Sienne, Passant 
du profane au sacré ^ avea la même facilité qu'il ^passait de 
la médisance à l'adulation : il mourut en i556 à l'âge de 
toixante-six ans ». 

ARLOTTO. Histoire de la tyrannie et des excès, 
dont se rendirent coupables les Habitans de 
Padoue dans la guerre qu*ils eurent avec ceux 
de Vicence. Par Arlotto , notaire à Vicence* 
(kivrage dont on ne connaît qite /e tilre^^ 

4 

On ne connaît peut-être pas un seul livre ç[ui ait été 
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âupprîmé avec autant de soin que cette Hîstpîre. L'auteur 
n'a pu en sauver ni en retrouver une seule copie loDg<f 
temps après sa suppression, Arlotto avait été témoin , vers 
la fin du i3/ siècle, des guerres civiles de son pays et 
de tous les malheur^ qu'elles occasioanaient. 11 les peignît 
dans une Histoire dirigée contre les Padouans qui atta- 
quaient Vicence. Les Padouans , restés vainqueurs , C0Q« 
damnèrent au bannissement Arlotto, couËsquèrent tous 
ses biens, et prononcèrent la peine de mort contre qui« 
conque lirait , garderait chez soi ou traduirait son puvr«rge« 
Chacun s'empressa de le brûler ; et lorsque Vicence eut 
secoua le joug de Padoue y Arlotto , rétabli dans sa for* 
tune , Ht en vain rechercher un exemplaire de son livre 
pour le publier de noutieau. 

AUBERY. Mémaires pour servir à THistoire 
de Hollande et dès dinres Piovinces-unîes , où 
Ton verra les véritables causes des divisions 
qui sont , depuis soixante ans , dans cette Repu-* 
blique , et qui la menacent de ruine. ( Par Louis 
Aubery , chevalier, seigneur du Maurier )• 
Paris ^ Jean VillcUe^ 1680, in-ix de 383 
-pages. 

Cet ouvrage renferme des particularités qui Font .fait 
proscrire dans la Belgique. Cependant ou l'a souvent réim- 
primé. Paris y 1688 , z>/-8; Paris , 1712 , /»-8 , elc^ C'est 
ce même Aubery qui a fait* ou du moins à qui Ton attri- 
bue V Histoire de Vexécuiiou de Cabrières , de Mérindol^ 
et autres lieux de Provence y depuis iSbi jusquen i555. 
Paris, 1645 , in-l^. Cette édition est préférable à celle de i556, 
parce qu'elle e&t plus ample et reuferme beaucoup de pièces 
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particulières relatives à cet horrible événement , dont nous 
allons donner une idée en peu de mots. En 1540 , le? habi« 
V tans de Mérindol et de Cabriëres , petites villes de Pro- 
vence , furent accusés d'avoir embrassé Fhérés^ie des Vaul-» 
dois (i). Ayant été appelés au parlement d'Aix à la requête 
ds procureur-général , ils ne parurent pas , et on rendit 
contre eux un arrêt que Ton peut regarder comme la mons- 
truosité la plus atroce que l'on peut imaginer. Il porte : 
Çue les pères de Jamille seront brûlés vifs , leurs biens, 
femmes et enjans confisqués ; les maisons de Mérindol oik 
ils s'étaient retirés , rasées ; et les lieux souterrains des 
environs qui avaient ser^i de retraite à plusieurs d^entre 
pu.v ^ bouchés ; la Jorêt voisine abattue ^ et les arbres de 
leurs jardins arrachés , atfec défense à tous de prendre à 
jferme et loyer les terres de ceux qui seraient de la race ou 
du nom des accusés. L'exécution de cet alTreux arrêt fut 
confiée aux juges ordinaires d'Aix , de Tournes , de Saint* 
Maxio^in et d'Apt ; mais elle fut différée par Bartbelemi 
Chasseneux , célèbre jurisconsulte , président alors le parle- 
ment. Après la mort de ce magistrat , on réveilla l'exé- 
cution de Tarrét en question , et on en chargea de LaFons^ 
de Tributiis , Badet et Guerrin ; le président d'Oppède se 
joignit à eux. Ils exercèrent des cruautés inouïes : le sang 
ruissela de tout côté ; les bûchers furent allumés de toutes 
parts ; et la barbarie de ces bourreaux alla plus loin encore 
que celle des monstres qui avaient rendu Texécrable arrêt 
que nous venons de rapporter. Craignant d'être recherchés ^ 
ces féroces exécuteurs résolurent de demander au roi des 
lettres d'approbation. L'affaire fut renvoyée au parlement 



(i) Ce nom leur vient de Pierre VMo , lyonnais , auteur de leur secte 
dès 1170, comme on peut le voir dans le 6e. livre de VHùtolre de hU 
4c Thqu : il y dmnne Totigine et les prog^rès de cette hdrdsio*. 
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Qe Paris. L'avocat général Guerin fut condamné à nort ^ 
et le président d'Oppède fut absous ; mais il finit misera* 
blomest ses jours. Après de pareils événemens , et tant 
d^autres du même genre que l'Histoire nous fournit y que 
Ton vienne nous dire que nos ancêtres valaient mieux quo 
nous! Louis Aubery , sieur du Maurier, est mort en i6S7. 
II y a un Antoine Aubery qui a composé un Traité des 
justes préùencinns du roi de France sur V empire , 1667 , in-é^, 
qui Va, fait mettre à la Bastille , parce que les princes d* Al- 
lemagne croyaient que les idées de cet auteur étaient celles 
de Louis XIV. Antoine Aubery est mort en i685« 

A U B I G N È. Histoire universelle du sîeur d'Au- 
bîgné , qui s'étend depuis la paix faite entre 
tous les princes chrétiens en Tan i55o jusqu ea 
1601. Maillé ( Saint-Jean-d'Angely ). Moussât, 
1616 , 1618 eu i6£o, 3 "vol. in^JoU 

A peine cet ouvrage parut, qu'il fut condamné et brûlé 
«n exécution de la sentence du prévôt de Paris 9 et par 
arrêt du parlement, le 4 janvier 1617, à cause des traits 
vifs et satyriques qu'il renferme contre les rois Charles 
IX y Henri III et Henri IV , les reines , les princes et les 
princesses de ce temps : Henri III surtout y est on ne peut 
pas plus maltraité. On y raconte , sur son caractère et sur ses 
mœurs , mille particularités curieuses • mais qui ne sont 
nullement en son honneur. Le style de cet auteur n'est 
point châtié ; il se permet des jeux de mots qui sent d'une 
trivialité bien déplacée dans un pareil ouvrage. En voici 
Un exemple pris entre mille autres : on est venu des ergots 
aux JagoCs t puis des argumens aux arméniens. Cette pre- 
mière édition vaut beaucoup mieux que la seconde d» 



i6a6, parce qu'on a suppriooé âam célle-cî tous les passager 
qui pouviiient déplaire à ceux qui en étaîent l'objet Mais, 
comme cette dernière édition contient plusieurs augmen- 
tations » il est bon d*avo4r l'une et l'autre. Théodore-Agrîppa 
d'Aubigné . ^ en i55o, est mort à Genève en i63o. 

' i v' 

\ 

AUBIGNÉ. Les Tragiques, cî^devatît donnés 
au publie par ce larcin de Prométhée , et depuis 
avoués et enrichis par le sieur d'Aubîgné , divisés 
en sept livres , intitulés : [ses Misères ; Princes; 
Chambre dorée ; les Feux ; les Kers; Ven» 
geances ; Jugemenù , 1616, in 8 ou in-4. 

Ce livre a été brûlé , parce qu'il a rapport aux funestes 
évënemens arrivés sous Henri III et Henri IV pour cause 
de religion. Le» Peiites Œuvres mêlées du sieur d*Aubigné 
en prose et en vers , à Genève» i63o , in^Zy sont aussi fort 
rares. Je ne parle pas ici de son Baron de Fœneste. 

AUDOUL. Traité de l'origine de la Régale^ 
et des causes de 80d établissement, par Audoul ^ 
1708 , z/a-4. 

Cet ouvrage est rare ; mais il doit sa célébrité à la censure 
qu'il a encourue par bref de Clément XI en 1710, L'auteur 
combat avec vigueur , dans ce livre , Bellarmin et Baronius. 

AITDR A. A brégjé d'Histoire générale, parTabbé 
Audra. Toulouse^ ^77^* Le premier volume 
seulement. 

Aussitôt que ce premier volume parut , M. de Brienne ^ 
Archevêque de Toulouse y condamna cet ouvrage qtle Tau- 
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tevLT y professeur JHîstoïr© au collège de Toulouse ^ avait 
composé pour ses élèves ; et il le condainna commue rempli 
de maximes philosophiques et erronées, ce qui fît perdio 
à l'abbé Audra sa p'ace et mêoie la vie , à cause du vif 
chagrin qu'il en ressentit ; il eut un transport au cerveau 
qui l'emporta en vingt -quatre heures, le 17 septembre 
3770. Sa mort causa un vif chagrin à Voltaire , qui eu 
Versa des larmes. Il avait écrit peu avant à l'abbé Audra : 
K Dalembert est bien content de votre Abrégé sur l'HIs* 
toire générale ; quelques fanatiques n'en sont pas si con- 

tens ; mais c'est qu'ils n*ont ni esprit oi mœurs A l'égard 

d« votre sage hardiesse , vous n'avez donc rien à crain- 
dre ; il n'y a pas un mot dans votra écrit sur lequel oa 
puisse vous inquiéter. On sera fâché » mais comme les plai- 
fleurs qui ont perdu leurs procès. Vous avez d'ailleurs ua 
archevêque qui pense comme vous , qui est prudent comme 
vous , et qui sera bientôt de l'académie ». Cet archevêque 
D'à pas tout'à-fait répondu aux intentions de Voltaire ;'et 
le A-agment que nous venons d'en citer» prouve que 1 His- 
toire générale d'Audra , était écrite avec une certaine liberté 
Ç«ie l'autorité a regardée comme répréhensible. L'abbé Au« 
dra avait fait des démarches très*actives pour ^ire recon- 
liaître l'innocence de Sirven ; c'est ce qui lui avait attiré 
l'aiàiitié de Voltaire : aussi Voltaire lui écrivait-il : « Vous 
avez dû recevoir \ejactum des dix-sept avocats du parle- 
ment de Paris , en faveur de Sirven ( i ) : il est très- 
bien fiait ; mais Sirven vous devra plus qu aux dix - se pt 



(1) En 1761, Paul Sirven, commissaire à terrier, du pays d- Castres» 
et de la religion protestante , eut le malheur de perdre une de ^e$ filles 
qui se noya dans un puits auprès de Mazarmet. On accusa ce |.lre infor- 
tuné de l'avoir lui-même fait périr , parce qu'elle voulait se faire catho- 
lique. Il fut ea con^équeiace condamné à mort 1 ainsi que son épouse • 
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avocats , et vous aurez fait une aôtîon digne de la pTiiIo« 
sophîe et de vous» » Joseph Audra était né à Lyon en 
1714. 

AUSTRIACA. Austrîaca austerîtas in Regno 
Hungariee, cum appendice, f^eneliis ^ iG'ji, 

Cet ouvrage est très-fare, ayant été supprimé aussitôt 
qu'il a paru. On l'attribue à l'un des officiers du fameux 
comte de Tckeli , qui avait été couronné , dit«on , roi de 
Hongrie > par ordre de Mahomet IV. 

B AIUS. Michaelîs Bail Opéra. Colonie ^ i6g6. 

Parmi les CËuvres de Baïus , il se trouve des Opusculet 
qui opt été condamnés , parce qu'il semblait que l'auteur 
y faisait revivre divers points de la doctrine de Calvin. II 
prétendit mettre à couvert ses opinions, en citant souvent 
S. Augustin ; mais on les dénonça à l'inquisiteur de Lon- 
vain qui défendit de les enseigner, et à la Sorbonne qui 
les censura en i56o; Pie Y eu condamna soixante-seize 
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s^s deux filles furent bannies et tous ^t^ biens confisques ; mais heureu- 
sement cette famille si malheureuse avait pris la fuite; et en cefa elle 
fut moins à plaindre que les Calas, qui. pour un fait à peu près sem* 
blable , furent dans le même temps , non - seulement proscrits » mais 
eurent !a douleur de voir le chef de leur famille expier sur la roue un 
crime imaginaire » le 9 mars 1762. La veuve et les enfans de cet infortuné 
vieillard demandèrent la révision du procès (au conseil du roi). Cin- 
quante maîtres des requêtes , assemblés pour cette gtande affaire , décla* 
rèrent Calas et sa famille innocens. Ce fut lai9 mars 1765 y trois ans après 
le supplice , que fat rendu cet arrêt mémprable» 



autres par sa bulle du i.er octobre 1567. Cette bulle, ^t. 
' beaucoup de bruit dans l'université de Louvain. Grégoiro 
XIII la confirma en 1679. Voici les principales erreurs. 

reprochées à Bàïus : « L'état de rhomme innocent est son. 

" . . . • 

état naturel ; il lui est dû , et Dieu n*a pu le créer dans 
un autre état ; $e9 mérites en cet état ne peuvent étro 
, appelés dons de la grâce *. il peut alors mériter la vie éter« 
nelle par les forces de la nature ; ^depuis la cbOte d*Adam v 
les œuvres des hommes faites sans la grâce sont des péchés ; 
en conséquence , toutes les actions des infidèles sont des . 
péchés , et les vertus des philosophes, des vices. Tout ce 
que fait le pécheur est péché. Tout crime est de telle nature , 
qu'il peut souiller son auteur et toute sa postérité 4. compii^ 
le péché originel , etc« >> Cette doctrine , qui paraît un peu 
plus que sévère, et qui n'est nullement consolante,» a ett 
cependant beaucoup de sectateurs e\ beaucoup dantagot 
cistes. Les disciples dé Baïus eVceux du Jésuite Lessius 
se firent une guerre très-vive ; enfin , Sixte- Qùînt ,^pour 
y mettre fin , imposa silence aux deux partis , en i$88 , 
sous peine d'excommunication, et leur défendit ^e §• qen*» 
surer réciproquenient i'ûsqu*^à ce due le saint Siégé eù% 

prononcé. 

Michel Baïus ou de Bay , né à Melin en i5^3 > Fut pro« 
fesseur à Louvain, chancelier de l'université , et inquisiteur" 
général. Il mourut le 16 septembre i58^. 
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BAUME. La Chmtîade, Poëme en prose, par ' 
Jacques -* François de la Baume 9 chaooW 1^ 
Avignon. Paris , lySS, 6 a)oL in-i^^ 

Cet ouvrage a été flétri par arrêt du parlement de Paris / 
^t Tauteur condamné à une amende. Rien de plus bizarre 
c[ué cette production , asse? bien imprimée. Le style ej^ 
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est ridlculeraent pompeux et figuré ; et loin d*échftuSer le 
lecteur, il le. refroidit. De manière que , s'il existait des 
tribunaux criminels dans la république des lettres » l'abbé 
de la Baum^ aurait mérité d*y être traité à peu près comme 
au parlement de Paris ; mais ce qui lui a valu ranimad<- 
version de la justice , ce sont les indécences qui se trouvent 
en assez grand nombre dans son poëme : on y voit la 
Magdelaine tenter Jésus-Christ. L'écriture sainte y est sîn* 
gulièrement travestie d*un bout à lautre. J. F. de la Baume 
est mort le 3o août 1756 , peu de temps après la condam* 
nation de son livre. Il avait Pimagination assez vive et 
dans le goût oriental ; mais il ne savait pas la régler : il 
manquait de jugement* 

B A YLE. Dictionnaire historique et critique, par 
M. Pierre Bayle. Roterdam^ 1697 , 2 tomes en 
4 7^0/. in fol. 

Ce fameux ouvrage fut dénoncé , aussitôt qu'il parut » au 
consfstoire de l'église Wallone par le fanatique Jurieu , 
comme renfermant beaucoup de choses répréhensiblea^: il 
aurait été supprimé^ si Bayle n^avait promis de corriger 
les fautes qu'on lui reprochait. On exigea de, lui : « i.^ Qu'il 
retranchât toutes les obscénités et les expressions sales* 
d»^ Qu'il réformât entièrement l'article de David ( nous 
en parlerons plus bas )• 3.^ Qu'il réfutât les maniehéeus, 
au lieu de donner une nouvelle force à leurs objections 
et à leurs argumens. 4.° Qu'il ne fît pas triompher les pyr- 
rhonîens et le pyrrhonisme , et qu'il réformât l'article de 
Pyrrhon. 5«° Qu'il ne donnât point de louanges outrées aux 
athées et aux épicuriens. Enfin ^ 6.^ qu'il ne se servit pas 
de l'écriture sainte pour faire des allusions indécentes, m 
Il parait que Bayle ne s'empressa pas beaucoup d'exécuter 
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$e$ promestas ; car , dans les écfîtions subséqaenteB , il 
ne fit d'autres changemens considérables que celui de l'ar- 
ticle de David. Pierre Bayle , né à Cariât , département 
de l'Arriëge» le 19 novembre 1647 , est mon à Roterdam le 
aB décembre 1706. Nous allons eitraire de notre LEXicOm 
iroGRAPHiB UNiVERgBLLB (i) k série des éditions du 
Dictionnaire de Bayle. Les voici par ordre de d»te » avep 
quelques notes bibliographiques. 

Dictionnaire historique et critique , par M, Pierra 
Bajf'Ie (première édition), Roterdam^ ^^97 9* 
tomes divisés en 4 qjol. in-fot. 

Cette édition n'a que l'avantage d avoir été publiée sopf 
les yeux de l'auteur j malgré cela, elle ne passe pas powf 
tr9s»exacte. 

Dictionnaire historique et critique, par M. Pierre 
Bayle (seconde éditioo ). Rolerdam f 170», 3 
7>ol. in*fol^ 

Cette édition est plps exacte que la précédente ; on y 
ajoute ordinairement le 49z/;7;7/^me77^ de Genève , 1722^ T voIp 
in-foL On y trouve ( en original ) le double article David ^ 
dont nous parlerons à rédition de 1700 ; souvent le par^oqt 
de l'article répété manque. 

(i) Cer ouvrage n*esr point encore publié \ le manuscrit est terminé ^ 
eous nous proposons de le mettre au jour dans quelque temps ; Jes| 
HM Caulogue reiçonné des Dictionnaires qui ont paru , jusqu*^ nos jours . 
sur toutes sortes de sujets et dans, toutes les langues , avec dei dëtaiff 
sor U série et le mérite 4es éditions. L'ouvrege est précédé d'ao 4i|« 
(aurs sur U nature tl s^r Tutilit^ 4a (es sortei 4^9^v|:aJ;e$^ 
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Dictionnaire historique et critique , par M, Pierre 
Bajrle (troisième édition). Genève , 1716, 3 vol. 
infoL 

Cette édition est peu estimée ; on n'en recherche que 
le Supplément de 1722 , qu'on y ajoute ordinairement. 

La même (troisième) édition. Roterdarn^ I7i5, 

3 "voL in-foL 

Supplément au Dictionnaire historique et critique» 
par M. Pierre Bayle , pour les éditions de 170a 
et 1706. Genève ^ Fahry ^ ^7^2» i '^oL infoL 

Ce Supplément est fort estimé : il complète les éditions 
de 1702 et 1715 , dont il Forme le 4.* voluz^e. . 

Dictionnaire historique et critique , par M, Pierre 
Baj'le , troisième (quatrième) édition, revue, 
corrigée et augmentée par Tauteur (par Prosper 
Marchand). Roterdam ^ Michel Bohm^ 1720, 

4 ^oL in fol. 

Cette édition e^t la plus recherchée et la meilleure de 
toutes celles qui ont paru de ce bon ouvrage, surtout lorsque 
les exemplaires sont eu grand papier et enrichis de vers au 
régent par de Limiers. Voici les marques auxquelles on 
distingue les véritables exemplaires de l'édition de 1720, 
des faux qui n'en portent que le frontispice. » 

Dans les faux exemplaires, le titre de l'épître dédicatoîre 
n'est point imprimé rouge et noir : on y remarque aussi ' 
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différentes pièces prélimlaaires y qui n'appartiennent point 
à Tédition de 1720* 

La véritable édition contient à la tète du premier volume 
un faux titre,! Je frontispice rouge et noir^ l'épître dédica- 
toire au régent , dont le titre est rouge et noir ; enfin , une 
partie séparée de xx pages chifirées en petites lettres 
ronsiaînes , qui renferme la préface de la première édition 
( en italique)^ un avenissemetit du libraire sur la troisième, 
et le privilège ées états de Hollande* 

Outre les exemplaires supposé» dont nou» vehcfns de 

parler , il en existe encore d'autres , qui , quoique de la 

bonne édition y'^ont regardés comme imparfaits. Pour îès 

connaître , il s'agit d 'examiner si^j ^ans le tome H , l'article 

David , roi des Juifs , est entier. Cet article , pour^ être 

exactement eoxnplet, doit être empfoyé deux f6i3 et d*une 

manière différente. Dans Fa- première (c'est celle qu'on 

V trouve toujours ) , cet article, contient les pajges §63 , 0^64 

et la pins grande partie de 965. Dans la seconde', au con« 

traire , ce nGiëme article , beaucoup plu» étendu , à été im« 

primé séparément sur trois feuillets désignés sous les pages 

q63, 964 , 966 ,' 966 , 967 et 968 , 'dont les chiffres parlicu* 

lie rs ont été accompagnés d'une astérisque qui les distingue 

des autres. Ces trois derniers feuillets sont ceux qu'il est 

'le plus important de véiinér ,' parce que , s ils manquent , 

Pexemplaire est imparfait et diminue beaucoup de prix. 

' Il y a quelques exemplaires de cette édition de 1720 

• • • » * 

•qui sont Infiniment précieux, tel que celui vendu 1400 livres 

chez M. d'Hangard en 1789, et 1175 livres chez M. IVIeon 

*cn i8o3« Ces exemplaires sont en grand papier de Holjande ' 

on y a ajoueé^èn tête de Vépî^pe diUicàtoire ^ les vers adressés 

'au régent, supprimés dans les autres exemplaires de la 

même édition'; et, dé pKis, la vie de Bayte ^ par Dcsmai- 

«eaux, de l'éàitîon de 1740, tirée également sur grand 
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papier. (7a Croit qu'il tf'étitfta Que trois etefflpUires AUêA 
complets que celui de M. cl*Hangard< 

Dictionnaire historique^ et critique i par Bajle. Qua- 
trième (cinquième) édition* Amsterdam p 17801 
4 ^ol infoté 

% 

CfStte édition a été donnée et conduite par M. DeMnai- 
teaux ; elle renferme différentes piëeeè pariilkiliêrcs et def 
âdditipns qui la font rechercher* 

Dictionnaire historique let critique , par Ba^Ie. Ami» 
terdifim (Paris) | 1784 , 4 voL infoh 

Cette édition a été publiée aut dépens des libraires de 
1a Société dite de TrevouX / ell% est la moins recherchée. 

Dictionnaire historique et critique, par h&^Xe.Ams^ 
lerdam (Paris )f i740f 4 '^o/. in-fol. 

Cette édition ^st U meilleure et ta plus recherchée aprèf 
celle de 1720. Le carton de DaVid y est renroyé à la fin 
du deuxième volume* 

* _ 

Les ouvrages qui pitt . rapport au Diction tiaire deBayle ^ 
âOilt f Lettre critique sur ce Dictioftfiaire ( par Laarent-Josse 
Lecterti ). La Haye , 1732^ in^t^. mi Remarques critiqués sur 
ce dictionnaire , par Jofy. Paris, Ganeau , lySs , ifi^olio. 
m J^drtraii de ce Dictionnaire , a^ee une préface ( par Pr^ 
' dériû II , roi de Prusse J, Berlin , cheB Fréd. Voss , 1767 ^ 
H Vol. /»-8. m analyse raisonnée de Bayle ^ oa Abrégé 
méthodique de ses ou¥rages ^ particulièrement de son Dtc» 
êionnaire , f par de Marsy eisé .^J» Londres, 1765 et 1773 ^ 
b vd. iVtd. m troupeau Dictionnaire historique et critique j 
peur servir de Sapplém^ni et dé cantlnuatiofê au pictien^ 
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laîre de Bayh ( par Jacques-Georgs de Chaufepiè). Amster- 
dam et la Haye , 1760 ^ 4 ^^^' in^fol. «^ Dictionnaire histo^ 
rique et criiiéfue ^ ou Recherches sur la vie et le caractère 
de plusieurs hotnmes célèbres , tirées^ des Diotiohnaires de 
Bayle et Chaufopié ( par .de Bonnegarde J, iLyoQ'^ 'Barret | 
1771 , 4 ^o^» ''»-8» 

Oa publie k Leipsick , au Bureau de littérature , une 
bouvelle éditioa originale du Dictionnaire historique et 
critique de Pierre Bayle, avec la vie 'de l'^^teur , J^rma^ 
grand mi-8 , et petit in^foL Le 3.* toh a paru tn 180a ou 
i8o3. 
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BEAUMARCHAIS. Mémoire à coMtihér 
pour Pierre*Aagustin Caroo de Beaumarchais , 
écuyer , conseil ler-secrétaîre du roî , etc. , accusé* 
Paris , Claude Simon ^ ly?^» '^'4 ^^ 38 pjfff» 

Suppléaient au Ménaoire à consulter pour P>A. 
CaroD de Beaumarchais » etc., accusé en cor- 
ruption de juge et calooinie. Paris ^ Quillau, 
Hn-\ de 61 pages.. 

Addition au Supplément du Mémoire à consulter 
pour P.*A. Caron de Beaumarcbaîs, e/c, accusé* 
servant de Réponse k madame Goezmaki , ac- 
cusée ; au sîeur Bertrand d'Airolles , accusé ; 
au sieur Marin , gazetier de France, et d^Ar- 
naud Baculard, conseiller d'ambassade, assignés 
comme témoins. Paris ^ 15 décembre y]"]'^'% 
in-j^, de yô pages. 

Quatrième Mémoire à consulter pour P.-A. Caron 
de BeaumarcliAis ^ accusé de corruption de 



\ "î"ge, oontré M. Goezman, juge , accusé) de 
,^,^j^.^bornatiq,n .?t, de fc^ux:; madame Goezmân et 
-.. v/>Ie,v«ieur BertFaod, accusés; les sieurs Marin ^ 
, i u^â'^rn^ad .Bacutard '^t consors. ^ Et Réponsfe 
ingénue à Içurs Mémoires, Gazèrtës /Lettrés 
****" * èoui'ahtes . cartels , inîures et mille et une 

* " ' cfîflFanfîau'ons, Paris ^ Jacq.-Gabriel Çlousier , 

Ces quatre Mémoire^ , si connus par le style original , 
'ifem^fï?^ iet«;caustiq»e 'de L'auteur , ont été condamnés à 
éjÇfQ jlficérés et brûlés par ;I^ main du boiiri'éau». en vertu 
d'un arrêt de la cour du parlement de Paris , du a6 février 
I774 , çotnciie contenant des expressiqns et imputations 
'iemèrdil^es ) scandaleuses et Injurieuses à la magistrature en 
»gé^;%at;^ il aucun de ses «membres , et diffamatoires .envers 
.dipT^érei^s particuliers. Cet arrêt a été eiéduté le 5 mars 1774* 
Un -cinqiùème Mémoire pp^r Beaumarchais , précédé d'un 
^Avertissement servant de réponse au troisième Précis di^ 
cdmiô de la Blache depuis son grand Mémoire , ^t suivi 
'd'ào>*©>>-rti?<j; Paris, Oloùsier j'î6 jant^ier j^^5"^ 2^-4, â été 
«upprimé par. arrêt du. Conseil --^'étàt 411 roi* du 4 février 
>2^5 , CQ^me contenant des.fai^s témérairement hasardés y 
/étrangers à l'objet de la contesta tipn entrç. Iç çomt» de la 
BÏaôtie et Beaumai^chais > et des expressions injurieuses et 
cpntr/iires à la décence et au respect que Iton. doit à la 
justice de ëà majesVé. Pour compléter les 3îémoires de cet 
autfu^ f il faut y ajouter \'Aéponse ingénue à la Consultation 
injurieuse que îè comte Joseph Alexandre "Fhlcoz de la 
Blaf:Â9 à' répandue , d^^s Aix ^ in'4 9 avec la Consifliaiion 
délibérée à Jiv le 7 juin 1770, in*-^; i^nis le ^Tartare 
À la Légion > ou Supplérnent à la Réponse ingénue de 
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p.* A. Caren de Beaumarchais , avec cette épigraphe : 
Brûler n'est pas répondre^ in-4. 

L'abbé Sabatbier , parlant des Mëmoiresi de Beanmar* 
chais y. dit que » La raison s'y trouve assaisonnée du sel 
de la. meilleure plaisanterie. Le quatrième surtout annonce 
un écrivain qui connaît les sources de la persuasion y et 
qui sait profiter de la dextérité de son esprit pour tourner 
contre eux-mêmes lés armes de ses adversaires. N*eût-il 
fait que Ce Mémoire « Beaumarchais serait digne de figurer 
dans le petit nombre de gens de lettres , qui , au mérite 
.d'éprire avec autant de clarté que de correction > réunissent 
le) talent de nourrir la curiosité du lecteur , par un style 
aussi varié que piquant. » Voltaire fut enchanté de la leo* 
tUre de ces Mémoires , il fut même alarmé de la célébrité 
qu'ils donnaient à l^autéur.' Dans une de ses lettres , il en 
fait^up grand éloge,;, .et :aprè.s avoir dit tout ce qu'ils sup« 
posent d'esprit, il ajoute : « Je crois pourtant quil en faut 
f encore davantagepour avoir fait Zaïre et Mérope, » Beau- 
marchais , né à Paris le 24 janvier 1732, y est mort d'un 
coup de sang dans la nuit dû 29 au 3o floréal an 7* 

\ BÊÂUMELLE. Mes Pensées, par. de la Beaur 
melle. ÇopejxhiiffÂe ^ ij5i ^ inia,» 

' Mémoires et Lettres de madame de Maintenon i 
' par de la Betftfroelle. >/mj^éri/^/iï , 17S5, i5 
^oU in^x^^ dont 6 pour les Mémoires ^ et 
à pour les Lettres. 

- Le premier de ces ouvrages fit^ enfet-ttiei* Tauteur à le 
fiastillp en 1753? il «st fortemeiit pensé ^"ëérit avec esprit , 
tnais^avec trop de hardKesse , et avec quelques. principeir faut 
en politique. Le second £tf enferiper ta Beau melle'une seconde 
ibis, ii'parttt être fbrv sensible à ce désagréxinetit. On pré<» 
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tend ,quMl Eiiit pense? et parler tnadalAe de Maintenon dans 
•es Mémoires y comme elle né pensait ni ne parlait; que 
le style n'a ni ta décence ni la dignité qui convient à l'His» 
foire ; qu'on j hasarde pluHeurs faits et qu'on y en défigura 
d'autres. On sait que la Beaumelle a été l'un des fameux 
antagonistes de Voltaire qui s'est ayisé» dans un chant de 
l'un de ses Poëmes , de mettre cet auteur à la chaîne , 
arec une iroupè^de gens de lettres qu'il envoyait aux galèrep. 
il l'y peignait comme prenant les poches d'autrui pour les 
siennes. La Beaumelle voulut faire flétrir le libelle calom* 
nieux par un arrêt du parlement de Toulouse ; mais il ne 
donna pas suit« à cette affaire» Laurent Ânglivielle de la 
Beaumelle , né en 1727 ^ est mort à Paris en 1773. 

BEDE. Natalis Bedae, ^octoris Theol. Parisiensis , 
annotatioQuin in Erasiçî paraphrases Novi Tes* 
tamenti, et Jacobi Fabrl Stapulensis commen* 
tàrios in Evangelistas » Paulique Epistolas , libri 
IIL Parisiis , ib%6 ^ in-fak 

Cet ouvrage de Noël Bède y qu'il ne faut pas confondre avec 
Bëde le Vénérlable, est très'-rare , parce qu il a été Supprimé 
par ordre des supérieurs ; c*est une critique très-véhémente , 
comme toutes celles de ce violent . déclamateur. Erasme 
Youlut bien prendre la peine de lui réfiondre , et il le con- 
vainquit d*avoir avancé cent quatre-vingt-un mensonges , 
deux cent dix calomnies et quarante-sept blasphèmes. Noël 
Bède n'ayant rien de bon à répliquer , fit des extraits des 
ouvrages d'Erasme y le dénonça à la Faculté couMBe béré« 
tique , et vint à bout de le faire censurer. Il osa prêcher 
contre le roi , et dire que la cour ne poursuivait pas les 
hérétiques aveè assec d« vigueur. Une hardiesse aussi into« 
lérable fut deux fois punie par ua arr«t de bafluisst ment. 
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Aappélé pour la troisième fbîs^ et toujours incorrigible ,il Fut 
condamné par le parlement de Paris , en i536 , à faire amende 
honorable devant l'église Kotre-Dame « pour opoir parlé 
ovntre le roi et contre la vérité. Il fut ensuite en lié à 
l'abbaye du MoDt*Saint-Michel > où il mourut le 8 février 
1S37. 

BEKKER. La Nourriture des Parfaits, par Ba!- 
thâzar Bekker, 1670, ii2*8. 

Cet ouvrage a été condamné par un synode , sur la 
dénonciation de plusieurs ministres protestans , confrères 
de l'auteur. L*ouvrage du même Bekk'er le plua renommé, 
est : Le Monde enchanté^ ou Examen des sentimens touchant 
les esprits ^ traduit du flamand enjrançais. Amsterdam , 
1694 ^ 4 vol. zVia. Ce livre singulier lui fit perdre sa place 
de ministre à Amsterdam : il est diffus et ennuyeux. Ou 
cherche à y prouver quM n*y a jamais eu ni possédés ni 
sorciers, et que l^s Diables ne se mêlent pas des affaires 
des hommes « et ne peuvent rien sur leurs personnes. C'est 
l'opinion commune que Ton a du Démon , qui en fait une 
espèce de divinité puissante ; opinion contraire à Pau* 
torite suprême de Dieu et à la divinité de son Fils» puis- 
qu'on l'admettant» on ne les peut plus prouver par les attri- 
buts du vrai Dieu , tels qu'ils lui sont donnés dans l'écriture » 
et dont on fait part au Diable. C'est c« qui^ a déterminé 
Bekker , dit-il dans sa préface , à prendre la plume > et 
ai le Démon s'en fâche , il n'a qu'à en^ployer sa puissance 
pour le châtier. « S'il est Dieu , ajoute-t-il , comme on le 
» veut « qu'il se défende .lui-même , et qu'il s'en prenne 
• à moi, qui ai renversé ses autels au nom de l'Eternel. » 
Assez plaisant défi. Benjamin Binet a réfuté Bekker dans 
80U Traité historique des Dieux et des Démons du paga» 
. nismû ^ aptQ des remarques _criti<fue4 4^r h système de 
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Balthazar Bekker. Deift , 1696, //z-i2. Ce volume se ]oint 
ordînakement aux quatre de Bekker. Ce dernier , qui res« 
semblait , dit-on , au Diable par sa laideur [comme si le 
Diable avait i^ine figuré laide ou belle ) , est né en 1634 ; 
il est mort en i6g8 à Athsterdam. 

BELLARMIN. Tractatus de potestate summî 
PontiBcis in temporalibus^ adversùs Guillelmum 
£arclaiuin9.,autore Roberto, S. E. R. cardi»ali 
Bellarmino. Roftkc^ Barth. Zanneùi^ 161 o^ 

Un arrêt du parlement de Fàrîs^ dn 26 novembre i6ro^ 
supprime ce livre comme contenant une fausse et détestable 
pfoposiiion , fendante à Véversioh des puissances souperaines 
ordonnées et établies de Dieu , soulèvement des sujets contré 
leurs princes , soustraction de leur obéissaAce , induction d*àt^ 
iehter à leuts personnes et états , troubler le repos et la trart^ 
ijuillité publique: lufi pape lit faire, par son nonce, des 
i^émoi^trahcés et 'des plaintes graves à la cour de France > 
relativement à 6et arrêt , qui portait grand préjudice, 
drsait-il » à l'autorité ^papale. Cela n'empêcha pas que lé 
iîvre de Bellarmin ne fût trouvé très-mauvais dans le con- 
séîl du roi ; la reine-régente et le chancelier fu t'élit d'avis 
qu'il fallait le supprimer et empêcher de le vendre. La 
reine ajouta qu^elle désirait que" les choses se passassent 
doucemênti Long-temps après , eti i^6i , un arrêt du par*» 
lenient flétrit dé nouveau cet onv'ragé. On sait que BeUaf- 
min a dépendu' les prérogatives de fa cour de Rome avec 
une espèce de fanatisme. Selon lui',*' le pape est non»seu- 
lement te monâr'que 'absolu de rëglîse universelle, mars 
encore le maître îibsolu des bougonnes et des rois ; il est 
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la source de toute )urisdictîon ecclésiastique, le juge io- 
faillible de la foi , supérieur même aux conciles généraux, 
Bel)armin traite d'hérétiques ceux qui soutiennent que les 
princes^ pour les choses temporelles > n'ont point d'autres 
supérieurs que Dieu. Ces opinions exagérées furent réfu* 
tées par Bardai , et Font été depuis par tous les écrivains 
raisonnables. 

Robert Bellarmin , né de Cynthîe Cervin , sœur du pape 
Marcel II > en 154a , est mort en 1621. N'oublions pas que 
le parlement de Paris a, par arrêt du 7 août 1612, ordonné 
la suppression de l'ouvrage suivant : Apologia Adolphi 
Schulchenii ^ Geldriensis S, 5*. iheoîogiœ apud ubios doc^ 
ions et prqfessoris atque D, Martini pas tôt is , pro illusm 
trissimo domino Roherto ac Bellarmino , S» R» E, card.* de 
potestate romani pontificis adpersùs librumJaUo imcrîptum ^ 
apologia cardinalis Bellarmini pro jure principum , aue» 
tore Rogero Viddringtono catholico angio, Cologne , i6i5. 
L'arrêt porte , que ce livre contient plusieurs propositions 
tendantes à troubler le 4-epos de la chrétienté, et contre 
la sûreté de la vie et état des rois et pHuces souverains. 

Bellarmin a encore ceknposé plusieurs ouvrages, parmi' 
lesquels nous distinguons son petit Traité des obligations 
des étfêques'^ dans lequel il les damne presque tous , d'après 
des passages de S. Jean dhrysostôme et de S. Augustin. 

BENOIST. La Bible traduite en français , avec des 
notes et les expositions de plusieurs' passages 
objectés par les Hérétiques, par René Benoîst/ 
Paris ^ i566, in-foL et i568, ;& a;o/. 1/2-4. 

Cette Bible , ayant beaucoup de ressemblance avec celle 
de Genève, surtout dans les notes, fut supprimée par la 
Sorbonne eo 1667 > et condamnée par Grégoire XlII ea 
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iSyS. L'auteur refusa d« souscrire k la condamoalion $ 
enGa, il 7 acquiesça en 1598. Il est ijciort en 1608, après 
avoir coopéré à la conversion de Henri IV et avoir été 
son confesseur, 

BERNI. Tutte le Opère del Bernîa , del Mauro, 
di M. Giovanni de la Casa, del Bino^del Motza» 
de! Varchî , del Dolce e d*Altri autorî, Anna 
154^9 in-^, et ib\6f aussi in-8. 

Ce Recueil de poésies , trop licencieuses , de différens 
auteurs > a été arrêté et supprimé y surtout celles de Jeaa 
de la Caze » intitulées f CapitoU delfomo 9 elles furent cen«> 
surées publiquement et firent beaucoup de bruit. L'auteur 
a décrit ,sous l'allégorie d'un four , les plaisirs de l'amour ; 
mais ^ dit l'auteur du Dictionnaire historique ^ quoiqu*il se 
borne à la volupté conformé aux lois de la nature » on 
l'accusa de voulipdr peindre des infamies qui y sont entiè* 
rement opposées, et on déféra son Ijvre aux magistrats sous 
le titre de de Laudibus sodamiat seu pederastiie. Un passage 
équivoque dans leqnel il paraissait s'accuser lui-même de 
ee goût détestable» lui attira une satyre violente de la part 
de Vergerio , son ennemi déclaré. Il y fit une réponse en vers 
latins dans laquelle il nia le fait , et soutint qu il n'avah 
prétendu louer que la jouissance des femmes : il faut con» 
venir que le ntot mesliero dit^ino dpnt il se sert » ne tombe 
point sur l'abomination connue & Sodôme > mais sur les 
plaisirs des deux %e\.e%, La Caze était archevêque de Béné* 
vent. M. Debure dit qu'il regardera toujours comme une 
chose singulière , qu'une pareille production soit sortie 
de la plome d'un ministre de la religion romaine. Mais je 
crois que ces poésie^ licencieuses avaient vu le jour avant 
que leur auteur eût embrasfé l'état eçolésiastiquct Jean d^ 



3f 

la Cas6j né en x5o3> 0tt mort en i5S6 y à oinqn&iil««quatra 
«os y dans le moment où Paul IV lui destinait la pourpre 
romaine» François Berni est mort à Florence en iS43» 

BERRUYER. Histoire du Peuple de Dieu depuis 
son origine jusqu'à la ndissance du Messie, tirée 
des seuls livres saints ; ou le texte sacré des 
livres de TAncien Testament réduit en corps 
d'Histoire. Par le Père Isaac-Joseph Berruyer , 
de la compagnie de Jésus. Paris , Knapen » 
^veuve Pissot, et compagnie , 1728 , 7 vol. in^ ^ 
première édition ^ ou 10 vol. j/s-ia. 

Supplément à cette édition. Paris » Prault , 1764» 

<z/f-4* 

Histoire du Peuple de Dieu , depuis la naissance 
du Messie jusqu'à la fin de la Synagogue , tirée 
des seuls livres saints; ou le texte sacré des 
livres du Nouveau Testament 1 réduit en un 
corps d'Histoire. La Haye , (Paris) y ij5S , 4 
^ol. in\y ou 8 vol. i/|«i^. 

Troisième partie de PHistoire du Peuple de Dieu ; 
ou Paraphrase littérale des Épitres des Apôtres* 
Paris y 1758» % vol. in-z^f 00 5 vol. Ii8-j2» 

Les condamnations de cet ouvrage ont commencé en 
1731. Dès cette année , Coibert , évéque de Montpellier » 
publia un mandement contre ce lirre. La cour de Rome 
Ta censuré en 1784 et en 1767. Benoît XIF a foudroyé la 
secondée partie dans un bref du 17 février 1758 ; et Clément 
Xni y par un bref du z décembre suivant , a condamné do 
nouveau cette seconde partie et la troisième. La Sorbonna 



Sa \ 

a également censuré les ouvtages ilo père Berruyèr. Cette 
censure a été imprimée en J764. Les jésuites désavouèrent 
publiquement le livre de leur confrère ,>et obtinrent -de lui 
un acXe de soumission lu en 8orbonne en 1754, Le par- 
lement de Paris manda Berruyer en 1706 pour être entendu 
sur plusieurs propositions de son Histoire ; mais Tâuteifr 
6*étant trouvé tnalade , la cour envoya un commissaire à 
q^ui l'historien condamné .remit une déclaration on forme 
de rétractation qui fut déposée au greflfe. On voit, par ces 
différentes condamnations , que cett ouvrage a fait beau- 
coup de bruit dans son temps : il y a eu plusieurs bro- 
chures publiées pour et contre. On reproche au përe Ber- 
ruyer de s'être un peu trop appesanti sur certains passages 
où la décence paraît choquée. Sa plume est souvent trop 
riche de détails et de coloris lorsqu'elle peint Ies'aaK>urs 
des patriarches, la passion effrénée de U femme de Pi^^i- 
phar , la parure de Judith » les propositions que lui fait 
HoIopherne> le crime épouvantable d'Onan ^ la facilité avec 
laquelle Rachel cède Lia à Jacob pour une nuit , etc. , etc. 
Le père Berruyer n'est point exempt de tours dé phrases 
impropres , tels que ceux-ci : «"^ Après une éternité toute 
» entière , Dieu créa le monde. • . • • . A l'air aisé (]lont 
» Dieu faisait des miracles 1 on voyait bi«n qu'ils coulaient 
31 de source. • . • . Le mal . allait toujours croissant à la 
» honte du Seigneur Dieu... ..» Les aventures des Pa-* 

» triarches. ..... Après une telle aventure. .'..«• etc. , etc. 9 

La seconde édition de la première partie de l'Histoire du 
Peuple de Dieu a paru en 1784 ; mais on y a fait des retran- 
chemens qui font donner la préférence à la première de 
1728. Isaac- Joseph Berruyer j p^è à Rouen en 168x9 est 
mort à Paris eti ijSQt 



BESOLD. Chrîstophorî Besoldî Vîrgînum sacra- 
rum monumentâ , etc. Tubingœ^ Phil. Brunn^ 
x636fîn.^. Ejnsdem auctoris documenta rediviva 
monasterioium in ducatu Wirtembergico sito^ 
rum Tubingc ^ i636, i«-4. 

Les puissances protestantes ont fait supprimer la majeure 
partie des exemplaires de ces deux ouvrages. Ils sont fort 
estimés à cause des diplômes particuliers et autres pièces 
curieuses qu'ils renferment. Christophe fiesold , après avoir 
enlevé ces titres originaux des archives où ils étaient con- 
servés , les fit imprimer ensuite et abjura la religion pro- 
testante en i635^ ce qui lui attira beaucou^j de reproches 
de la part de sqs premiers partisans. Né en 1^77 , il est 
mort en i635, ( Voyez , sur les difiereus ouvrages de Bcsold, 
le Catalogus îib, rar, de Vogt. ) 

BEVERLAND. Hadrîanî Bevcrlandî pcccaiura 
originale philologicè elucubratum, àThemidis 
alumno. Eleutheropoli^ in horto Hesperidum^ 
lypis Adarni^ B^V(z ^ Terrx filii ^ 1678^ z«-8. 

Cet ouvrage , excessivement licencieux , fit mettre soa 
auteur en prison à Lryde -; et il aurait pu s'en trouver 
fort mal ^ s'il ne s'hélait pas soustrait à la justice en s'ë- 
cbappant de sa prison. Après avoir acheté chèrement sa 
liberté, il se déchaîna contre les magistrats et les profes- 
seurs de Leyde dans un mauvais libelle, et passa ensuite 
en Angleterre , où îl employa tout son argent à acheter 
des peintures obscènes. Revenons à son livre sur le péché 
originel; c'est le plus curieux de tous ceux qu'il a faits, 
parce que c'est celui qui est écrit avec plus de licence* 
L'auteur chercfaie à y démontrer ^ comme Henri Corneille 
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Agrippa r^vâft fait avant lui (i), que le pécbé d'Adauf 

a consisté uniquement dans te commerce qu'il a en avec 

Eve , et que le péché otiginel n*est autre chose qtie le désir 

naturel aux deux sexes de s'unir. Dans le développement 

de son système, il fait passer en revue les termes les plus 

obscènes qui avaient été mis en usage par les auteurs les 

plus libres , lorsqu'ils ont parlé de la conjonction ^da mâle 

et de la femelle. Cet ouvrage a été réfuté par Léonard 

Byssenius » dans sa Justa detestaiio îibelli sceleraiissimw 

Hadrîani Beperlandi ^ de Peccato or/^i/za//. Gorinchcmîî , 

1680 , iVS.-Cette Réfutation est plus rare que le livre réfuté. 

Le Traité du Péché originel de Beverland a été réimprima 

plusieurs fois ; mais la meilleure édition est celle que nous 

annonçons : elle n'est point, nautilée , et renferme plusieura 

passages employés par Beverland dans son de Prostihuli^ 

9^'eternm^ ouvrage infâme qui né put jamais voir le jour. 

Debure dit ( 2 ) qu'Isaac Yossius a mis une partie de ce dm 

Prostibulis dans son Catulle de 1684 ou 1691. Je parlerai de 

cette assertion au mot Catulle. L'édition û\x Péché originel 

de 1679 est mutilée , et la plus grande partie des passages 

a été changée* Le 20.^ paragraphe de l'édition de 1678, qui 

commence par ces mets : Qinsquis irreiorto Umet mcnlat 

mortalium viiihn moresque » obsertfabit tascivienies puelias , 

etc. en est totalement supprimé , de manière que cette 

seconde édition ne doit être regardée que comme un livre 

imparfait' et de peu de râleur. On a encore de Beverland 

De stolalm pirginitatis jure lucubratio acmdemica^ Lugdw 

1^— ——■—*—■— '^■~'^—^~-^^'"~—<'—— Il ■ '■ I— ■——»—— —^—^—^pi— ««.—i^»——.—— .1^— 

(1) Agrippa» dans sa Dcclamatio de criginali Peccato^ dît» en tenne« 
assez libres : scrpcnrum cujus fraude primi parentes heatitudinem amUerunt , 
non aîium arburamur , quant sensibilem cartiaUmque affettum , imo qutm 
ttcù dlxerimus , ipsum carnalis concuplscentiat génitale y tri menUrrum, mem* 
iihum reptile , mcmhrum serpens , mcmbrum luhricum , etc. 

(0 Voyez la Bibliographie Imtnetiife» n. 856 et 2642e 
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^at, Zindanm ^ i68o,i/z»8» ouvrage aussi dangereux t^ 

Je précédent. Revenu de &e% erreurs , cet auteur a publK 

^ ton de Fomicatione capendâ admonitio, Landini, Batemarip^ 

1697 » in-A, Dans un Averiissemenr qu'il a mis en tète do 

cet ouvrage» l'auteur condamne lui'^méoie son Peccaium 

originate ; cependant on y . trouve encore quelques traits 

lubriques. Outre Léonard Ryssenîus , dont nous avons parlé^ 

Beverland a encore eu pour adversaire Alard Uchtman » 

qui a publié contre lui yox> ciamaniia in deserià^ ad sàcrom 

rum mimisiros , adoersus Beperlandum, jinno 1671 , i>7»8» 

Les cinq ouvrages dont nous Tenons de donner les titres; 

savoir : trois de Beverland et deux Réfulations , forment 

ce que l'on appelle la collection complète des Œuvres do 

cet auteur^ En 1774» 00 a publié Stat de P Homme dans 

le péché originel f 1 vol, m*i% , première édition^, préférable 

à celle de 1740. Cet ouvrage n'est point, comme on l'a 

cru , une traduction du Péché originel de Beverland , ce n'ea 

est qu'une très^mauvalse imitation , mutilée et entremêlée 

ée fables et de contes assez déplacés. Adrien Beverland ^ 

fié à MfddelboUrg eu Zélande , est mort fou à Londres^ 

eu r7r2» dans un état de pauvreté. Sa folie était de croira 

qu'il était poursuivi par deux cents tiomtoiea qui avaient 

juré SX raort« 
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^ BIBLE. Bible en lângtle hollandaise, jinêwer^ 
pen^ by Jacob van Liesvelù , 1 642 , iri'fol. 

Cette édition est la sixîènvê et la meilleure que^LieiVeît 
«it donnée: elle est fameufte« parce qu'elle est cause qus 
cet imprimeur a été décapité. Les exemplaires bien con« 
ditionnés en sont rares. Il s*en trouvait un dans la biblio«» 
tbèque de M. Crevenna , à Amsterdam. 

ffola^ II 7 a beaucoup de Bibles qui ont été supprimées { 
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Tus n'en ferons' pas mention particxiliereoient j parce qa^ 
cela nous conduirait trop loin : il nous suffit de citer ici 
une Bible allemande de 1666, //ï-4 , iniprimée à Helœstedt, 
en partie seulement j — une Bièle anglaise ^ Paris, i538, 
in-foL , aussi incomplète.; — une Bible française de René 
Benoist, Paris ^ i566 , infoL\ — une autre Bible J^ran^ 
çaise de MaroUes; elleine renferme seulement que les livre» 
de la Genèse , de VM^Pode et les vingt-trois premiers cha- 
pitres du Mt'itigue, Paris, 1671 , in-foU ; '- une Bible 
suédoise très-fautive. Lubeck , i6a2 , i»-4. Tontes ces^. Bibles 
ont été supprimées : nous en citons quelques-autrea dans 

le ci[}urs de .-€1(^1 auvrage. 

« • 

* BIBLE. Biblîa îtaHca Sixti V. Cura typîs ex- 
scrîput*. Anno i589« ^ 

Cette Pible.^rtrpHp j^nwii^; existé ? Jacques Leîong dit. 
q^iet^on ; Jo. Fri.d, Mayer est pour l'affirmative : il dit que 
cette tradluctif>n a. été faiie soUs les auspices dc-.jSixte-Quinty 
par^deS; hf'>i|?ipes très-versés dans la.laugoe étrusque \ mais, 
que , sur la cécUmiAiion de Piailippe II , roi d'j&spagne^ et, 
âe plusieurs cardiuaux , f lie a été supprimée et a disparu.. 
Letî en parle dans son Histoire de Sixte-Quint.^ ^et voici 
ce qu'en dit Jean Leclerc dahs sa Bibliothèque lunver'^ 
selle, e^ rendant compte de. cet ouvrage* « Qa ^ parle , 
dans le 5,^' livre, des murmures qu'excitèrent la version 
italique de la Bible qu'on fît par Perdre du pape. L'am- 
bassadeur d'Espagne Olîparès croyait que c'était une home 
qu'on suivit à Rome la méthode des hérétiques. Eh, mon^' 
sieur ^ ne vous Jcîchez pas y dit le Pape, nous Valons Jait^ 
^ pour vous , qui n'entendez pas le latin. Ce ministre en écri- 
vit à son maître; plusieurs cardinaux j joignirtent des lettres^ 
OÙ ils représentaient à sa majesté ^ qu'il était plus de soa 
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întérêt qtxe ie cela! des antres puissances , de travailler 
à la suppression de cette Bible , à cause des grands êtata 
que le roî d'Espagne possède en Italie. Oliparés ayant 
reçu réponse , vint encore une fois trouver Sixte , et fui 
dire que , s'il ua supprimait cette traduction , sa majesté 
serait obligée de la défendre elle-même dans ses états. Le 
pape l'écouta si long-temps sans Tinterrompre y quVnfia 
l'ambassadeur lui dit : Votre sainteté ne me répond rien ; je 
lie sais à quoi eile pense. Je pense , répartit Sixte, d'un air 
mêlé de fierté et de colère , à vous foire jeter par la 
fenêtre , pour vous apprendre le respect que vous devez oiê 
souverain pontife. Quelques bons catholiques soutiennent 
que Sixte n'a jamais pensé à faire imprimer une hihîe 
itaHenne. Mais l'auteur dit que c'est urio grande sproposeto ^ 
puîsqiroutre qu'on peut le prouver par les relations des 
écrivains de ce temps-là , on voit encore des exemplaires 
de la Bible de cette impression dans la biblio^èijue du 
grand*duc de Toscane , dans celle de Saint -Laurent , dana 
la bibliothèque Ambrosienne à Milan , et dans, celle de 
Genève. » Ces détails me sont fournis par Vogt ; oiàis ils 
ne décident pas la question sur l'existence de cette Bible ; 
je ne l'ai rencontrée nulle part. 

BIBLE SiXTîNE. Biblîa sacra latîna, vnlgatae 
editîonîs , Jussu Sixtî V. Becognî(a et édita , et 
tribus tomis distincta. Roma^ ecc typo^rapIi^A 
apostolicà Vaticanâ | i ô^o 9 2 ^oL injol. 

Cette Bible , connue sous le nom de Bible sixtine , parcd 
qu'elle a été faite sous la direction et par les ordres de 
Siste <• Quint , excita , dès qu'elle parut , une grande 
rumeur dans l'église, à cause des fautes nooibreuses qui 
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en altéraient le ie'ite» On répara ces^ défants , en faisane 
indprimer séparément, sur des petites bandes de papier , 
les mots qui avaient été défigurés , et en collant ensuite 
ces corrections sur les passages défectueux répandus dana 
le courant du volume. Cette édition fut supprimée, aprèa 
la mort^de Siîie -Quint , par les ordres do Grégoire XIV, 
son successeur , qui la proscrivit. Elle est très-rare, ei sa 
rareté sinjguliëre a fait naître quelques supercheries qui se 
rencontrent dans des eiemplaires que l'on a voulu fairo 
passer , à la faveur d'un titre supposé , pour être de l'édi- 
tion originale , et qui n'étaient que des exemplaires do 
celle que Clément VIH , successeur de Grégoire XiV, ils 
publier ea 1692 , comme nouvelle édition de la Bi&lm 

JBIDDLE. Jonh Biddîe the faîth of one god ^ 
whois only the father , and of one mediator bet* 
Tveen god an majn , who is onlj the man Cbrisl 
Jesùs; and of one holy spîrit , the gifi, et sent 
of god asseried et defended, în several tracts 
contaîned in this volume. London^ ^691, z/z-4. 
Ejusdem auctoris a second collection of tracts , 
provind the god et father of our Lord Jésus* 
Christ , the gnly true god , etc. LéOndon ^ 
1692 in-^. 

Ces ouvrages , écrits«en faveur du socîanisine, ont éti 
brûlés publiquement par la main du bourreau , et l'auteur 
a fini ses jours en prison. Né en ]5i5 à Wôrton , il était 
professeur de grammaire à Glouçester : tour à tour b^nni 
et emprisonné pour zei opinions religieuses , il est mort 
en 166a. Suivant lui , le Saint-Esprit n'est que le premier 
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Ses Angm. H «ttaqa& fort la Tkrînit^ «t la divinité ae Jé*u»« 
Christ. 

BILLARD. La Bête à sept têtes , par Pierre 
Billard. 

Ce livre ^ dirigé contre la société de Jésus , fit conduire 
«on auteur à la Bastille, delà à Saint-Laxare , et ensuite à 
fiaint-Victon Pierre Billard , né dans le Idaiae en 1653^* 
mourut à Charenton en 1726» 

BISSENDORF, Jo. Bissendorfii , pastorîs gœdrîn- 
gensîs diaeces. hildesiens : oodi gordii resoluiiot 
d. i. von beruf 9 ordination und einweihung 
der Evdngelich, predîger ; vrider daa iiichtige 
geschwaez Martini Smiglicii , jesuitera za Ia« 
golstadt. Sine locoy 1624, m-8. Ejusdem auo 
loris ^ jesuiten Làtein , 2/2*8. 

Ces deux ouvrages ont été brûlés par la main du bouf* 
reau y et Fauteur a lui-méoie péri par la niéiBe main. 



BLANNBECKIN. Ven. agnetîs Blannbeckîn qna» 
sub Rodolpho Abspurgico et Alberto, 1.^ Au8« 
triacis ioipp. Vienn^e floruit, vita et révéla^ 
tiones , autore anon^mo Ord. FF. min. e cel« 
conv. S« Crucis Viennensis, ejusdem Virginis 
confessore. Accessit Pothonis presbyteri et mo« 
nachi celeb. monast. Prtmveningensis , nunc 
Friflingensis ^ prope Ratisbonam 1 ord. S. B« 
qui seculo Christi XII. claruit, liber de mira» 
çulis Saactae Deî genitricis Marise. Utrumque 
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opuscoîam ex^MSS. Codtl. primum edidît R. P; 
Bernardus Pez, bencdîctinus et bibliothecarîoô 
iiieMicensis. Vienn<z ^ apiid Petrum - Conrad 
Monath y 1731 , in% de 406 pages. 



Ce livre est fort rare , ayant été supprimé arec le plus 
^rand soin par ordre de l'empereur. La .cause de sa sup- 
pression est dans les absurdités , les sotfises et le ridicule 
superstitieux qu'on y trouve : je n'oserais jamais rendre en 
français ce que Fauteur, dans la Vie d'Agnèt de Blann^ 
heckin , fait dire à sa héroïne , en parlant du prépuce de 
de J.-C. { cliap. 38 et 89 ). Il raconte : Eam aliquando scire 
desiderasse , cnm lacrymis et mœrore maximo ^ uhinant 
esset prœputium Chnsci : e<cce vero , in instantî sensisse 
eam illud , et dulcissimi quidem saporîs , in ore , super lin^ 
gua vel centies versaium , qnod totidem vicihus déglutirent > 
donec tandem , cum pelliculam hanc teniaret digito alten^ 
gère , ea sponte inl gniùitr descenderiU Le second ouvrage 
sur les miracles de la Sainte Vierge est tout aussi révol- 
tant, parles platitudes qu'on y trouve. Pothon dit :« Qu'une 
certaine abbesse se trouvant enceinte > la Sainte Vierge lai 
envoya deux Anges pour l'accoucher : ils firent les fonc- 
tions de sage-fipmme , et ensuite remirent le bâtard à un 
hermite , afin qa*il l'élevât jusqu'à Tâge de sept ans. »N'est>ce 
pas vraiment outrager la religion , que de consigner dans 
tin livre dont le titre inspire la confiance ^ les rêves dégol^ 
tans d'une imagination en délire. C*est Vogt qui m'a fourni 
ces détails. On lit , dans les Recherches historiques y cu-^ 
rieuses et remarquables ^ Paris, lyzS, //2-ia , page 365 , ua 
trait qui peut figurer à côté des extravagances que nous 
venons de rapporter : « Antoine Bourignon était une fille 
qui na«[ult à Lille en 1616, et mourut en Frise en 1680., 
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4Cette fille asfure avoir connu « par ses révélations, qu'A- 
dam » avant son pëclié , produisait son semblable sans secourt 
de femme , ayant dans son corps le principe des deux sexes ^ 
c'est-à-dire , doux vaisseaux , dont l'un produisait de petits 
œufs 5. et l'autre une liqueur qui rendait ces œufs féconds*! 
Et quand l'homme s'échauffait dans l'amour de son Dieu ^ 
le désir qu'il avait de voir d'autres créatures qui l'aimassent 
et adorassent ^» suprême Majesté > faisait répandi;e , par 
le feu de cet amour , ceite liqueur sur un ou sur plusieurs 
de ces œufs , avec des délices inconcevables. Cet œuf sortait 
par une espèce de nez , et ensuite on en voyait éclore ua 
liomme parfait. Plusieurs savans de ce siècle ont prétendu 
que les femmes ont des œufs comme les- oiseaux, eâc, ^ 
etc. ^ etcm if De pareilles sottises ne méritent pas d'être 
relevées ; elles démontrent cependant que le talent d'extra- 
vaguer n'est pas exclusif aux hommes , et que le beau sexe> 
lorsqu'il veut s*en mêler > y réussit assez bien. 

BLOUNT. Philostratî duo prîores lîbrî de vîta 
Apolloniî Thj.anensis e graeco in . sermonem 
angiicum translatî , notisque copiosis illustrati , 
auctore Garolo Blount. Londini^ 1680, in-JoL 

Cet ouvrage a été condamiié en Angleterre en 1698. Les 
notes, qui y sont très-nombreuses >. sont dirigées contre I» 
religion , et ne tendent qu'à rendre l'écriture sainte mépri- 
sable* On prétend que Fauteur à beaucoup puisé dans le 
Traité de la Vérité de lord Herbert de Cherbury^ qui ^ 
écrit d'une manière très-hardie. Charles Blount s'est brûlé 
la cervelle en 1693 , de désespoir de n'avoir pu épouser la 
veuve de son frère : il était né en ]655. C'est un des fameux 
déistes, dont les écrits sont marqués au coin de Taudace 
f^ de l'indépendancet II en a composé beaucoup, tels cjue 



•oo Anima munâî^ on Histbîre des opinions des ancleni 
touchâBt l'état des âmes après la mort. Londres y 1679 y 
#n*8. ^ La grande, Diane cCEphèse y ou P Origine de fldom 
latrie y tlQ. Liondres y 1680, i/s-8. ^^ Jçinua scientiarumm 
Londres y 1684» i/^^S. »- Les Oracles de la raison , dans 
lequel il cherche à prouver qu'il est permis d*épouser suc* 
Cessivement les deux sœurs. Londres ^ 1693 , 7n-8. Religio 
iaici, Londres , i683 , in-ii , etc. Sa F'ie d* Apollonius dû 
Thjanes a été traduite en français. Berlin y 4 voL in*\%^ 

BO D I N. Joannis Bodioi unîversae Naturae Thea- 
trum, în quo rerum omnium eflfectrices causae 
et fines contemplantur. Lugduni , Roussin p 

Cet outrage a été séyërement défendu et supprimé ; maît 
la suppression n'en a pas été assez exacte pour que lea 
exemplaires en fussent ti'ès-rares. C'est une espèce de dia- 
logue entre Théodore et Mjstagogue. Le premier débite 
des propositions singulières et impies , auxquelles Mysta** 
gogue répond d'une manière si faible , qu*il est toujours 
battu par son adversaire. Cette production ressemble à celle 
die Jules-CésarVanini ; c est-à-dire, qu'elle respire l'a théisme. 
Elle a été réimprimée en Allemagne en iSçy , et traduite 
em français « la même année^ par Fougerolles , à Lyon ^ 
^xt-8. Le Collogaium Hepùaplomeres de abdisis rerum subli^ 
mium Arcanis , Libris Vil digestum , manuscrit ( qui n'a 
pâmais été imprimé) du même auteur > est encore plus dan«^ 
gereux que l'ouvrage précédent. Ce sont de^ eoUoques entre 
sept interlocuteurs qui attaquent toutes les religiods* en 
commençant par ia catholique ; le luthérianisme Tient 
ensuite^ puis toutes les sectes; les naturalistes ont leur 
tour » les calvinistes 1 et enfin les mabonaétans. J^'aeteun 



fait en sorte que les cfarétîen« , deas sa âUcuoioti » ont toa* 
jours le dessous ^ et les juifs l'emportent sur les autres. H 
«e trouraît une traduction françaisd de ce manuscrit dàn» 
la bibliothèque de Tabbé de Rotheiîn. Elle j « été rendue 
73 livres. Bodin ayant été député du tiers-état de Verman« 
dois aux états de Blois , y soutint qu>n France le domaine 
royal appartient au peuple , et que le souverain n'en peut 
avoir que le simple usufruit. Ce discours fut dénoncé h 
Henri III, qui répondit (chose assez singulière) : c'est Vopi^ 
nion à*un homme de bien. Ce roi fît mettre en prnoQ 
Micfael de la Serre , gentilhomme provençal , pour une 
remon^ance qn'il lui livait adressée contre la Républi^/ue 
de Bodin. Cette remontrance a été imprimée à Paris ea 
z579 y /n-8 f éi la fameuse République de notre auteur • 
paru en 1676 > in^Jol. La meilleure édition est de 1&78 ^ 
^ parce que l'autenr y profita des observations de Cu^as. Elle 
coûta , dit-on , trente ans de travail à son auteur , qui l'e 
traduite lui-même en français. Jean Bodin » né en x53o f 
est mort à Laon en 1596. 

B O N C Ë R F. Des ÎDCODYénîens des Droits féo^ 
danx, par Boncerf » de Lons-le-Saunier » 1770^ 
I vol. iViA. 

Cet ouvrage a été brûlé par la main du bourreau, en 
Vertu d*un arrêt du parlement de Paris et de celui de 
Besançon, Ce qui est assez singulier, c'est qne Boncerf, 
nommé officier municipal en 1789 > a été chargé ^'aller 
installer le. tribunal judiciaire dans le même local oà le 
parlement avait autrefois condamné son ouvrage* 

BONFADIO. Jacobi Bonfadii Annalîum genuen- 
iium ^ ab anno iââ8 recuperaïae libertatîi nsque 
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ad anniTTU i55o, lîbri qtiînqtie. Papia, apud 
Hieron. Bartolum ^ i5ô5, z/z-4. 

Cette Histoire avété funeste à son auteur. Comine îl ayall 
consacré «a plume à la vérité , il indis^posa contre lui plu- 
sieurs familles considérables, qui ^pours*en venger* le firent 
accuser d'un crime c^uî méritait la p«ine du feu. Il allaîf 
être brûlé vif, quand ses amis obtinrent, par gvâce spéciale^ 
qu*il en fût quitte pour avoir la tête tranchée, ce qui fut 
exécuté en i56i. Quelle faveur] Bartlvelemi Pascbetti a tra- 
duit celle Histoire en italien en i586, in^^ Antoine Sam* 
btc*^ en a donné une irot^velle éditioa latine y à Breaoîa » 
en 1747, in% ^Jig. 

BOSQUET. Georgî Bosqnetî Hugoneorum hère- 
ticorum Tolosae conjuratoruro prc^fligatio me? 
morîae posita. 'jTolosx^ i563,z«4. 

Cet ouvrage a été condamné par un arrêt du conseil privé 
du roi, tenu au château de Vincennes le 18 juin i563, por- 
tant : « Le roi. . a ordonné et ordonne que le livre com- 
posé par un George Bosquet , habitant de lad-ite ville de 
Toulouse, contenant libelle diffamatoire, ser» brûlé > et 
défenses faites à tous libraires et imprimeurs de rim<primer 
ne faire imprimer, ne vendre > et à tous de n'en acheter. « 
Georges Bosquet était avocat au parlement de Toulouse. . 

BOUCHER. Sermons de la simulée conversion 
et nullité de la prétendue absolution de Henry 
de Bout bon 9 prince de Bearn » par Jean Bou^ 
cher, curé de S. Benoist. -P«m , 1694, z«-8. 

Cet ouvrage^ iisprimé arec le privilège da duc de Mayenne^ 
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*est tres*Tare , parce que , te lendemain de la réduction d» 
Paris, tous les exemplaires que Ion put trouver, furent 
brûlés par la main du bourreau à la Croix du Trahoîr ^ 
avec ceux des sermons de Jean Porthaise , intitulés : Ser^ 
nions de la simulée conversion de Henry , roi de Naparre , 
par^ Jean Porthaise , Théologal de Poitiers, Paris , 1694 s 
«/1-8. La réimpression des Sermons de Jean Boucher » faite 
par lui-même, a moins de valeur que Tédition originale. 
Il faut que les Sermons de Jean Porthaise soient au nombre 
de cinq, ou les exemplaires sont incomplets. On doit encore 
à Jean Boucher plusieurs ouvrages plus détestables les uns 
que les autres, parmi lesquels nous distinguons : Dcf 7*2/5^^ 
H^nrici III ahdicatione è Francorum regno , Lib. iV'm 
Parisiis , Nivelle, i589,/7i-8. C'est la satyre la plus vive 
qui ait paru contre Henri Hl. Cette édition est préférable 
a celle de 1691 , quoiqu'en ait dit le père Lclong , n. 8141 
de sa bibliothèque historique de la France ( première édî« 
tion ) ; celte dernière n'est pas augmentée de XII chapitres. 
On attribue à Jean Boucher : Apologie pour Jean Chastel^ 
par François de Vérone > dont nous allons parler. Jeaa 
iPoucher , né à Paris vers lâSo, est mort à Tournay en 1644» 

BOUCHER. Apologie pour Jean Chastel, pari» 
sien , exécuté à mort , et potjr les Pères et 
Ëscboiiers de la Société de- Jéstis , bannis du 
royaume de France, contre l'arrest de Parle- 
ment , donné contre eux à Paris le 29 décembre 
1694, divisée en cinq parties , p^r François de 
Vérone Constantin, (Jean Boucher), lôçS, 

Il a paru une seconde édition de cet ouvrage exécrabU 
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•n 1610 ^ £«-8 , et il ft été traduit en latiu sous ce titre : 
JesuiUL sicarîus fi» e. ^poJogia pro Jo. Ccstello Parisiensi 
fnortis supplioio affecta > éi pro patribus ac sckolasticis Soe. 
JfôiUm oHm Gallice regno ejrierminatis ^ contra edictum par'* 
lamenii olim Parisiis in illos laium in V partes tribnjtd à 
Francisco de Vérone Consianiino. Ltigduni^ iGii^i/kS, de 
319 pages. Cet ouvrage a été supprimé* On sait que Jean 
Cbastel a été puni du supplice des régicides ^ c'est-à-dire^ 
qu il a été tenaillé , tiré à quatre chevaux , etc. Il ne 6t 
pas la moindre plainte au milieu des plus affreux tourmens , 
et s'obstina à dire qu'il ne se repentait pas de son attentat. 
Quelques ligueurs le regnrdèrent comme un martyr > et ob- 
tinrent que l'arrêt du parlement fût mis à Yindex à Romef 
L*ouvrage ci-dessus est de Jean Boucher > qui s'est cach4 
aoBs le nom de François de Vérone. 
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BOULANGER. Le Chrîstîanîsme dévoilé, on 
Examen des principes et des effet? de la ReK«* 
gîon chrétienne (par Boulanger) 1767 , ^«-8. 

Ce livre é été brûlé par arrêt du parlement de Paris , du 
xS août 1770, Les motifs de l'arrêt portent que « L'auteur 
croit avoir dévoilé le christianisme^ en sous le représen- 
tant comme une religion de mensonge et de sang , qui m 
rempli la terre de fables dangereuses et de dissensi&n» 
cruelles ; et il s'imagine en avoir rendu- la morale odieuse ^ 
parce qu il Ta déJlgurée au gré de son imagination. » Ce 
livre , disent les auteurs du Dictionnaire historique » est uno 
déclamation révoltante pleine de blasphèmes et de sophismes* 
On y. prêche la tolérance d'un ton de fanatique. L'abba 
Bergier Ta réfuté dans son Apologie de la religion- chré'-' 
tienne. Boulanger a encore composé plusieurs autres ou- 
vrages aussi condamiiables que celui que nous citons* Les 
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^rmcîpauT scnt^ V Antiquité dévoilée^ 3 Toi. in»\% ^ qui m 
été réfutée àern^Y Antiquité justifiée , xn-8, par Henri Fabri 
d*Autrey ; le Traité du Despotisme oriental^ i voL /n-ia ^ 
et la Dissertation sur Eliê et Enoch , i/i-ia. Quelques au» 
teurs ont f>réte»du que cet difierens ouvrages n*étaieot 
point de Boulanger « et que le Christianisme dévoilé est do 
Damilaville » mort en 1768. Ce point d'érudition litté- 
yaire n'est point encore éclairci , et Boulanger est toa« 
Jours regardé comme auteur de ces différentes productiona* 
Il est mort à Paris le 16 septembre 1759 à trente-cinq ans. 

BROWER. Chrîstpphorî Browcrî, e Soc* Jet» 
aotiquitatum et annaiium Trevireosium librû 
Colonia^ 1626 ^ in-/bL 

Cette première édition est rare » ayant été supprimée 
jpar ordre de Philippe-Christophe , électeur et archevêque 
de Trêves. Il y en a une édition de 1670 , imprimée h 
Ziiége» avec les notes de Masen et des figures. Four avoic 
cet ouvrage exactement complet , on réunit ordinairement 
les. deux éditions. 

BRUCCIOLI. Bîblîa en lengna toscana, cîoë^î 
tuttî i santî lîbri del vecchio y Novo Testa* 
mento, tradotti^ in lengua toscana, dalla be« 

.^ braïca verita , e fonte greco , con commeoto 
da Antonio BroccîoH. In F'eneùia^ ib^6 ^ eê 
ann. ^variis » 7 tomes en 3 vol. infoU 

Cette Bible où l'auteur, quoique catholique, parle en 
protestant , a été supprimée et mise à Vlndex, Bruccloli 
cherche à y prouver qu'il est nécessaire de traduire Jea 
livres saints en langue vulgaire ^ afin qu'ils soient entre 
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les maîna de tout le fnonde. Sa traduction , quoîqu'asses; 
médiocre , fut du goût des réformateurs , qui en donnèrent 
plusieurs éditions : la plus amr)le et la plus rare est celle 
que nous citons. Bruccîoii , qui n'aimait ni les moines ni 
les prêtres et qui parlait un peu tcop hardiment sur leur 
compte , eut des démêlés assez fâcheui avec l'inquisition; 
on prétend même qu'il n'a évité la corde que par la pro-» 
tection de ses amis , qui firent <ronvertir cette peine en 
un bannissement de deux ans. Il est mort vers i5$5 ^ âgé 
de près de soixante ans, 

. BRUNUS, Spaccîo de îa bestîa triomphante pfo- 
posto da ^iove, eflfeituato dal conseglo , reve- 
lato da Mercinio , recitato da sofia , udilo da 
sauliiio, registrato dal noiano , diviso iu tre 
dîalogi , §ubdivîs! în tre parti ( Opéra di Gior- 
dano Bruno Noiano), /« Pangi , 1684, z/2-8; 

Cet ouvrage, excessivement impie , a été supprimé avee 
le plus grand soin ; aussi les exemplaires etl sont-ils très-* 
rares. L'auteur attaque toutes les religions dans cette Déroute 
ou Expulsion de la Bête triomphante. Il présente d'abord 
le tableau du paganisme ancien ; et ^ en le comparant avec 
la religion catholique , il prétend que les évangiles sont 
beaucoup pLi^s absurdes que les ridiculités et les idolâtries 
des payens. Il nie l'immortalité de l'ame ; il déguise plu<» 
sieurs points essentiels de la religion sous des axiômjes do 
pfail&sophie et de morale bizarre ^ et il finit par exclure 
toutes les religions , et par substituer dans le ciel le non 
des vertus morales aux fausses divinités du paganisme» 
Selon lui , c'est à la loi naturelle à régler les notions du vicQ 
et de la vertu. Il donne un symbole en quarante-huit articles j^ 
dont chacun a rapport à quelques constellations célestejs^ 



\)n autre ouvrage de Brunus f qui n'est pas tnoîns rare que 
celui dont nous parlons > et même qui y fait suite, est : 

La Cena de le ceneri descritta in cinque dialogi per 
qtiattro înlerlocutorî , cîrca doi suggeltî. Impresso 
Vanna 1584^ /«-S. 

Le titré de cet ouvrage prorient de ce que Ion suppose 
<{ue ces dialogues ont lieu à table le premier jour de carême. 
Le premier dialogue est consacré aux différentes manières 
de philosopher , aux propriétés singulières du nombre 
binaire , au système de Copernic et à l'utilité de la manière 
de philosopher d« l'auteur. Dans le second, après avoir 
traité des diSerens effets de physique et des singularités de 
la nature , Brunus propose son système sur l'univers créé* 
Dans le troisième , il fait voir la nécessité de l'étude des 
différentes langue^ , et il cherche à trouver du mystérieux 
dans les phénomènes et dans les écarts de la nature. Dans !• 
quatrième , il déclare que sa manière de penser est exac- 
tement conforme à ce qu'il a avancé | et enfin» dans lo 
cinquième , il avance tout ce qu'il croit propre à compléter 
son système* Nous avons dit que ce volume devait êfre 
joint au précédent ; mais il est bon d'y ajouter les deux sui* 
vans du même auteur : ils sont moins rar^^s , mais ils n'en 
^ont pas moins nécessaires pour former la collection corn* 

' plète de ce que Brunus a dit sur ce sujet : De la causa , 
prîncipio et uno. In Venetia , 1684 , i«-8. — Va VinfinUo ^ 
jânitf^rso et mondi In Venetia» i584> //ï-8. Jordanus Brqnus 
a. composé un grand nombre d'ouvrages dont on trouve 
la notice dans la plupart des bibliographies ; et ils ne sont 
pua aussi rares que c^xxn dont nous avons parlé. Il faut 
cependant en excepter son Cahbala del Capallo Pegaseo , 
4:ort Vagiunta del Asino Cilenico, Parisiis , i585, in*i de 

^8 fouillets* Il est composé d^ae épitre dédicatoire , d'uat 

4 
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déclamation remplie d'Indécences sur Tâne et sur l'ânesse, 
de trois dialogues et de VA^ino Cilenico.On y retrouve 
les idées répandues dans ses autres ouvrages * dont Deburè 
donne une noti,ce assez étendue. Cet auteur a été brûlé vif 
à Ron^e le 17 février 1600, condamné par l'inquisition , 
ainsi que Tassure Scioppius , témoin oculaire. 

BRUTUS. Joh. Micbaelis Bruti Historîae Floren- 
tinse Lit^ri VIII priores, desinentes ad obitum 
Laurentii de Medicîs. Lugduni, 1Ô62, in^. 

Cette Histoire estimée est rare , parce que les grands*- 
ducs de Toscane en ont fait supprimer un grand nombre 
d'exemplaires. On regarde la préface comme un ehe& 
d'œuvre d'élégance , de jugement et de force. L'auteur 
prend à tâche de contredire PauUJove, partisan déclaré 
des Médicis : il tombe même dans Texcès contraire à celui 
qu'il reproche à cet historien , en parlant des Médicis avec 
beaucoup trop d'animosité. Son ouvrage n'est point ter- 
miné, puisqu*il ne ya que jusqu'à la mort de Laurent de 
Médicis arrivée en 1492. L'auteur , obligé de quitter l'Italie , 
pour avoir parlé un peu trop librement de la. maison des 
Médicis , comme nous l'avons «dit , n'a pas jugé à propos de 
mettre la dernière main à cette Histoire. Jean-Michel Brutus, 
né à Venise vers i5i5, est mort en Transylvanie en iSgd. 

BRUZEN. Lettres critiques où Ton voit les sen* 

tîmens de M. Simon sur plusieurs ouvrages 

f nouveaux , publiés par un gentilbomnfie alle- 

luand ( Bruzen de la Martinière )• Basle, Vac- 

kermann ^ 1699, z/2«i2. 

tCes Lettres sont un reste de deux ouvrages intitulés i!^ 
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Dom Faussaire eC Dom Titrier^ qui furent brûlés à Dieppe ; 
elles renferment une violente satyre contre les éditions des 
bénédictins. L'auteur est Bruzen de la Matinière , neveu 
de R. Simon. Ces Lettres , curieuses et rares , n'ont point 
été insérées dans les Lettres choisies de M. Simon , oit ton . 
trouve un grand nombre de Jhits , anecdotes de littérature^ 
{. par le même. Bruzen ). Âmstetdam ^ Delorma , lyoo y i/z-is. 
Le Recueil suivant a été avoué par le même Bruzen : Lettres 
de M. Simon ^ augmentées d'un volume et de la Vie da 
Fauteur, par M» Bruzen de la Martinière^ Amsterdam , 
Mortier^ lySo , 4 vol, in^J^, 

JS ULLES. Summorum pontificum praeclpua^ 
Bullse combiistae aut suppressa^ » pra^sertioi 
dpud Galles. 

Nous avons cru que l'Histoire abrégée dfs Bulles qui -ont 
été lacérées, brûlées ou supprimées , surtout en France » 
trouvait naturellement sa place dans notre ouvrage. Nous 
parlerons donc des principales ^ en commençant par celles 
qui ont été lancées par Boniface VIII , au temps de %et 
démêlés avec Philippe*le-fiel. 

Ce pape , très-ambitieuc , voulait exécuter le projet, formé 
depuis long-temps par ^e% prédécesseurs (1) , d'usurper la 
puissance suprême , et de se placer au dessus des empe«- 
veurs et des rois , non-seulement au spirituel , m^is même aa 



(i) X)h% 1076 » on avait tu Grégoire VII tenir un synode ï Rom« , 
4aas lequel il rendit une sentence terribls contre Henri IV , empereur 
d'Allemagne ; çUe était conçue en ces termes % ff De la part dç Dien 
rout* puissant» Père» Fils et Saint- Esprit, et par Tautorité de S^inf 
Pierre > prince des Apôtres, je défends à Hffi)ri , fils de l'empereur Henri » 
de gouverner le royaume Teutonique et Tlulie ; )*al»sous tous les ç hré« 
tiens du s^rmat c^Wi lui ont prlté ou prêteront i et )s défends g t9iitf 
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temporei La première fois qu'il manifesta cette vue ambl« 
lieuse , ce fut dans le différend qui eut lieu entre Philippe- 

\ 
personne de le lèervir comme roi, le chargeant d'anathème* etc., etc# 

Henri IV s*empressa de désarmer la colère du pape. Il alla en Italie , à 
Canosse, forteiesse où le pape s'était retiré; il fat obligé de demeurer 
trois jours nus pieds et couvert d'un'cilice dans Tenceinte de cette for- 
teresse j^nfin» le quatrième jour, le pape permit qu'il parût en sa pré* 
sence. Grégoire consentit, par acte du iS janviar 1077» à 1"* donner 
l'absolution , à condition qu'il se justifierait en Allemagne dans une diète 
générale de tous les crimes dont on l'accusait^ que le pape , qui serait 
présent, le jugerait, et que, jusqu'à ce temps-là, il ne porterait aucune 
marque de la dignité royale ; qu*il serait à l'avenir parfaitement soumis 
ail saint sié|rd , et qu'il laisserait au chef de l'église une entière liberté 
de faire en Allem.agne , par ses légats , toutes les réformations qu'il juge- 
rait nécessaires. Henri promit , avec serment sur l'évangile, de faire tout 
ce que Grégoire exigeait de lui. Ce Grégoire est, selon Pagi , le dernier 
pape dont le décret d'électloo ait/ été envoyé à l'empereur pour être 

confirmé. 

^ ». 

On a vu quelque chose d^assez plaisant en fait d^excontmunication dan^ 

le 13.^ siècle. Le pdpe Innocent IV tint, en 1245 » ^^ concile général à 

Lyon , dans lequel il excommunia et déposa Fempereur Frédéric II , et 

ojrdonna que sa sentence fût publiée partout. Un curé de Paris monta en 

chaire, et au lieu de faire la lecture de la^ Bulle avec les cérémonies 

accoutumées, il dit à ses paroissiens •■«« Vous savez» mes frères, que 

î*ai ordre de fulminer une excomiAinication contre Frédéric ; j'en ignore 

le motif; tout ce que je sais, c^est qu'il y a entre ce prince et le pape 

de grands différens et une aliénation implacable. Dieu seul connaît qui 

des deux à tort; c'est pourquoi, de toute ma puissance, aussi loin qu'elle 

peut s'étendre , j'excommunie celui qui fait injure à Tautre , et j'absous 

celui qui la souffre^ )> On dit que l'empereur, instruit de cette anecdote , 

envoya une récompense considérable au prédicateur ; mais le pape et 

Saint-Louis blâmèrent cette indiscrétion ; et le mauvais plaisant fut obligé 

d'expier sa faute par une pénitence canonique. Lorsque Saint-Louis , en 

passant par Lyon pour aller à 'la Terre^sainte , représenta à Innocent IV 

que sa dureté envers Frédéric II pouvait attirer de fâcheuses affaires à 

la .France pendant qu'il ^rait en Orient, le pape répondit :?* Tant que 

je vivrai , je défendrai la France contre le schématique Frédéric > contre 
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l^-Bel et Edouard II , roi d'Angleterre r ce pape «« déclara 
médiateur ^ pais rendit une Bulle par laquelle il donnait 
le tort à Philippe-le-Bel , et lui ordonnait d'aller au Levant 
faire la guerre aux infidèles. Comme on lisait cette Bulle 
en présence du roi ^ de Charles de Valois y sen frère , de 
Robert , comte d'Artois , et da comte d'Ëvreux ; le comte 
d* Artois • aussi indigné que Philippe ^ des principes exagérés 
du pape et de ses expressions révoltantes, arracha la Bulle 
des mains de l'ambassadeur anglais qui la lisait et la jet« 
au feu. Le roi protesta qu'il ne ferait rien de ce que le 
pape lui ordonnait» C'est peu après ce temps, en. i3oa^ 
qu'au jubilé ^ Boniface VllI parut devant le peuple , tantâk 
en habits pontificaux, tantôt en habits impériaux , disant i 
Ecce 4uo gladii , hic vides , 6 Veine ,. successorem iuum ^ 
tu j salutifer Christe^ cerne iuum vicarinm. Alors il mani~ 
festa le dessein qu'il avairt de se rendre seul monarque 
spirituel et temporel de la chrétienté. Il le prouva encore 
davantage par la publication iM, 6J livre des. Décréiales 
compilé par lui , où la constitution qui commence par unam 
^anciam ^ porte : cr Qu'il ne doit ; avoir qu'une puissance 
en terre, savoir l'eecrésiastique^ qui a les deux, glaives 
spirituel et matériel ; que l'un doit être manié pour Té- 
glise> et l'autre par l'église ; l'un par le prêtre, l'autre par 
le rei , mats à la volonté du prêtre. Que si ïa puissance 
séculière erre , elle est jugée par la spirituelle souveraine* 
Pour la spiriiaelle , il n'y a que Dieu ^ul qui la puisse 
joger*. Enfin > il conclut qu'il faut croire de nécessité de 



le roi d*Ang|etejre > mon vassal » et contre tous se& autres ennemis, h^ 
Innocent IV a résidé à Lyon pendant six mois et quatre ans; il en 
est sorti en iiji* H avait placé Marcellin , évéque d^Arezzo , à la tété 
d'une armée qu*il envoyait contre Frédéûc II, Ce prélat» ayant été pcii « 
£iBt pendu p^ ordre de ce prince» 
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Aalut , que toute fiùmaîne créature ett sujette nn pônlffij 
tomain. » Sur la fin de i3ôO , le pape envoya à Paris Té- 
Véque de Pamiers pour enjoîndfe'à Pbilîppe-le-Bel de faire 
le voyage de la Terre -sainte , et pcfur autre suj^et aussi 
Singulier. Cet évéque , voyant que le roi n*étaît point d'avî» 
d*obéir aveuglénient au pape, le menaça de l'interdire ^ 
ainsi que le royaume, et soutint la puissance du pontife 
BUT tôos les princes souverains. Philippe indigné , fit mettrcî 
©et évéque factieux en prison, tant pour ces propos inso^ 
llsn^^que parce qu^il cherchait à soulever secrètement les 
français contre leur roi. Le pape ^ irrité de cet emprison* 
neni'ent , envoya un autre légat» Jacques de Normans , 
archidiacre de Narbonne , son notaire et son nonce , et lui 
enjoignit de commander à Philippe le-Bel de délivrer Vé» 
têque de Pamiers , et lui ordonna de signifier à ce prince 
lune petite Bulle , par laquelle il lui déclare qu'il est son 
sujet au temporel comme au spirituel. Voici les terme» 
de cette Bulle, ain^i que je l'ai trouvée traduite dans ua 
de nos historiens (i). 

BoNiFACÊ^ serviteur des serviteurs de Dieu, 

.^'pHlLtPPE, roi des Français 4 

ft CraigneJS le Seigneur et gardez ses commandemens^ 
[FTous voulons que vous sacbfez que vous nous êtes soumi» 
dans le temporel comme dans le spirituel ; que la collation 
des bétiéfices et des prébendes ne vous appartient en siucune 
manière ; que si vous aves; la garde des églises pendant la 
Vacauce , ce n^est que pour réserver les fruits à ceux qui 
eti seront pourvus. Si vous avez conféré quelques bénéfices ^ 



■I m > il l i J »i tti i ' i II * Il n I t I 



^i) Elle est aussi en latin , ainsi que la réponse, dans VHhtoire du 
biffércnâ dUntrt Èonifaet VIll tt Philtppe*'U*BcL Paris « 1655 ,i/i-/ô/« 
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KOjis dëclarons cette collation nulle pour le droit ; et pour 
le fait , nous révoquons ce qui s'est passé ei^ ce genre : 
ceux qui croiront autrement > seront réputés hérétiques. » 
Cette Bulle était accompagnée de deux autres ; par Tune^ 
le pape suspendait tous les privilèges accordés par lui au 
roi et à ses successeurs ^ et , par Tautre t tous les prélatd 
de France devaient se rendre à Rome aux calendes do 
novembre suivant, pour aviser aux désordres et entreprises 
qui se faisaient par le roi , etc. ; et ledit roi et ses ofH- 
ciers seraient bien châtiés, si le pape le trouvait conve- 
nable. Philippe-le-Bel ayant assemblé et pris les avis des 
trais états du royaume, fit une vigoureuse réponse à Bo* 
niface , après avoir fait brûler sa Bulle en sa présence et 
en présence de la noblesse, La voici , cette réponse , telle 
que je l'ai tiV>uvée dans la source qui m'a fourni la Bulle 
précédemment citée. 

Philippe, par la grâce de Dieu, roî des Français.» 

A BoNiFACB , prétendu pape , peu ou point de salut . 

« Quevotre très-grande fatuité sache que nous ne sommes 
soumis à personne pour lé temporel ; que la collation des 
bénéfices , les sièges vacans nous appartiennent par le 
droit de notre couronne ; que les revenus des églises 
qui vaquent en régale sont à naus ; que les provisions qne 
AOU8 avons données et que nous donnerons sont valides , 
et pour le passé et pour Tavenir ; et que nous ^naintien- 
drons de tout notre pouvoir ceux que nous avons pourvus 
et que nous pourvoirons : ceux qui croiront autrement 
seront réputés fous et insensés. » 

Nous devons dire ftussi que, dans l'assemblée des états , 

^ il fut publié un édit portant étroites défenses de tirer argent 

liors du royaume pour les affaires de cour de Ilome; et^ 
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par SitxtoTiti de la cout^ les excomumnicâtlous furent âéèTa* 
rées abusives. "~ 

Je ne m'étendrai pas darantage snt t'hTstorre des. Bulles 
de Boniface VIfl ; H en adonné pTasieurs autres (i) j mais 
fai cité tes -pins intéressantes ; je ne m'appesantis pas sur 
l'histoire'de ce pape , sur sa fin , peut-être moms malheu- 
reuse que bien méritée, ni sur la manière peu avantageuse 
dont Phllippe-Ie-Bcl a tiré parti de ces fameux dé^mêlés ; 
cela n'est point du ressort de mon- travail. -Cependant il 
faut convenir qfue rien n'est plus honteux que les accusation» 
dont ces deuY souverains se chargeafent récîproq^oemenc , 
non pas directemeilt , mais par teurs délégués. Duplessis , 
dans une a^pmblée générale de» trois étattf de France > 
tenue en x3d3 , accuse fe pape « d'être Bérétiqwe {2). ; do 
fie pofnt croire llmmortalrté d'e P'ame , et encore moin» 
la vie éternelle ; de prétendre que la fornicatfon n'es€ 
pas. péché^ d'avoir approuvé le iivre d'ArnauId de Vilte- 
neuve , condamn^é par l'évéque d« Paris (3)^ d*étre sorcier j^ 



« «» 



V 

(1) Il en préparait une la veille qu*il fut pm par Nogaret kA%n9ni, 
^ans laquelfe il disait : Qu*il avait eu le pouvoir de gouverner les rois 
kvec la verge de fer , et dé îcs briser Comme de» vases die terre. Mai» 
die n'eut p^ lieu. 

(1) MafFredo, 1*011 des donfestlques du pape, et rtehe nattes témoins- 
ont déposé que ce pentifi avait insulté plus d*une fois à la- religion, 
qui le rendait si puissant * en disant : Ah ! que J< bien nous a fait ctn^ 
fable du Christ ! Ce mot est - il présumable Me ne le crois pas, M. d^ 
Lai. .. pr^tenJ que ce mot a' été dit par Léon X au cardinal Bembo^ 
et que cfe même Cardinal disait : « Te ne puis rendre raison de rien ei» 
»v prhysique m en morafe , si vous n'admettez Jésns-Chrisf. »r 

(3) Arnauld de Villeneuve a «ompoîé plusieurs ©uvra^es condamnésr 
par Funiversité de Paris et par l'inquisition r <\^* voulait le poursuivre^ 
Ses principales erreurs so«it que Tétude de la philosophie doit être bannie 
des écoles, e4 les théologiens ont très-mal fait de s'en servir; 'que le» 
flUoine^' corrompent la doctrine de Jésus-Girist ; qVils sont sans charité 
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llmoDiaque ; de «vutenir que le pape ne peat commeitre 
simonie» ce qaî est hérétfqtre ^ d'être sodomiste ; de con- 
traindre les prêtres à rév^éler les confessions ; de manger 
de la chair en tout temps ; de déprimer les moines ; àm 
doniier de grands biens k ses parens ; d*avoir démarié son 
xrerea pour te faire cardinal ; d'avoir fait paraître dan« 
tontes ses actions une forte haine contre leb français; 
d'avoir dit qu* il aimerai^ mieux être chien que français ; 
d'avoir entrepris de ruiner le roi de France , parce qull 
DQ reconnaissait que Dieu seul au temporel ; enfin » de 
regarder tous les français comme patariens (hérétiques). » 
S'trn autre cdté , Pévéque de Pamiers accusait Phillppe-le« 
l3el <c d*étre faux-monnoyeur ; de n'être point de la race 
de Charlemagne , mais (fe hatardis i>el spunis oriundus ; 
de n'être nec homo , nec b^tia , sed imago ; de ne rien 
•savoir du tout , nisi respicere TiomîneS ; d^étre indîgoe efi 
îneapable de gouverner la France ; d'avoir une cour fausse > 
corrompue et infidelfe , et d'en être le modèle, eiCm » Nous 
ne pousserons pas plus loin ces complimens royaux > ils 
donnent une idée du siècle témoin de ces scènes scan^* 
dafeuses. 

Passons à la fameuse Bulle de fanti-pape Benoit XIII, 
datée de Marseille le 19 mai 1407 , et renferm(^e dans une 
autre du rç avril 1408. Rir cette Bulle, il excommuniaît 
tous ceux qui empêcheraient l'union à laquelle il travail- 
lait et qui s'opposeraient à ses bons desseins ^ soit en appe-» 



et ^*ils seront damnés tfterneUeinent ; qii€ les fondations des bénéfices 
ou des messes sont inutiles ; que celui qui ramasse un grand nombre dé 
gueux et qui fonde des chapelles ou des messes perpétuelles , encourt 
la damnation éternelle, etc. Le fameux Mariana accuse ce lîtédecin dont 
nous rapportons les erreurs, d'avoir essayé le premier la génératloa 
Jknjnaîne dans tr^e citrouilFe. 



58 

laptde son tribunal , comme runiverslté avait déjà fait^ 
soit en faisant ou favorisant la soustraction , fût-ce ua 
empereur et un roi , il mettait tous ses états en interdit ^ 
^t dispensait tous ses sujets du serment de fidélité. Cett^ 
Bulle fut lue dans le conseil du roi Charles VI, auquel 
assistèrent, outre les princes du sang» le. parlement» le 
clergé et l'université dé Paris. Elle y causa une indignatioa 
générale ^ et le ai mai 1408, il fut conclu en plein conseil 
fue Benoit était , non-seulement schismatique , mais héré* 
tique ; qu'il ne fallait plus lui obéir ni reconnaître en lut 
^ucnne dignité ; qu il n'était plus pape ni même cardinal ^ 
que ceux qui lui adhéreraient seraient punis comme fau* 
teurs de crime ; que toutes les collations des bénéfices faites 
par lui depuis le 3 mai seraient nulles ; que la Bulle devait 
être déchirée publiqitement par le recteur de Tuniver- 
aité » comme injurieuse > sé^itieusç et criminelle de lèse* 
mafesté , eic. En même temps on présenta la Bulle au roi > qui 
la donna au chancelier , celui-ci la remit au recteur qui mit 
le canif dedans et la déchira en présence de tout le monde* 
Les porteurs de cette Bulle , Sanche Lopez^ qui était Cas- 
tillan » et 1 ecuyer du pape , qui était Arragonais , furent, 
condamnés , le lundi 20 août 1408, à être mitres , pilorisés 
et à faire amende honorable. On les conduisit à. la cour, 
du Palais sur deux tombereaux c|^n servaient aux boues do 
Paris : ils étaient vêtus chacun d'une tunique de toile peinte 
où étaient les armes du pape renversées. On les exposa 
sur un écbafaud, ayant en tête des mitres de papier; quand 
Hs eurent fait amende honorable , on les ramena dans les 
prisons du Louvre > et le lendemain on les exposa de nou<« 
veau au parvis de Notre-Dame. Sanche Lopez fut cou- 
damné à une prison perpétuelle » et l'écuyer à trois an% 
•eulement. 
Vers i5io :, Louis XII eut de forts démêlés avec le pa^po 



fTutes n ; celui - ci demanda à c6 ro! quelques villes sur 
lesquelles le saint siëge prétentlaît avoir des droits. Louis 
Xll les refusa , et fut excommunié. Il dit , en apprenant 
que le pape voulait Texcommunier : Eh quoi'! esUc^ son 
emploi d0 médire? Et tomme on lui disait que ce pape 
entreprenait sur le temporel des souverains, il répondit: 
apparemment qui il a bien du temps à perdre ; S.* Pierre 
avait bien d'tiutnes choses à faire que de se mêler des affairée 
des empereurs sous lesquels il vipoif. Louis XII , excom* 
munie, en appela au concile général de Pise. Ce concile 
inquiéta beaucoup le pape , qui ne voulut pas j paraître* 
Dans la 8«* session, tenue le 21 avril i5is ^ il fut déclare 
suspens par contumace. Ce fut alors que ce pape , ne gar- 
dant plus de mesure , mit le royaume en interdit , et délia 
les sujets du serment de fidélité. Louis XII irrité fit excom* 
monier à son tour Jules II , et fît battre des pièces de 
monnaie qui portaient an revers : Perdam Babylonis nomen / 
Je détruirai jusqu'au nom de Babylone. Le pape opposa 
au concile de Pise celui de Latran , dont l'ouverture se 
fit le 3 mai i£l2 ; mais il n'en vit pas la fin : une fièvre 
lente l'emporta le 21 février i5i3 , à l'âge de soixante* 
dix ans« 

En i58o y on a publié à Paris un petit volume fort rare ,' 
qui a été brûlé par arrêt du parlement ; il contient 28 pag*' 
Son titre est : Litterœ , processus , Gregorii XI 11 , lèçtœ die 
Ccenœ Domini^ anno i58o. Parisiis , Brumenius^ i58o , m-8. 
La Bulle qui se trouve dans ce petit ouvrage » est connue 
sous le nom de in Cœna Domini ^ parce qu'on la lisait 
tous Les ans le jeudi saint à* Rome. Cette coutume a cessé 
sous lé pontificat Clément X(V. Cette Bulle fameuse esr 
composée de plusieurs Bulles; on la fait remonter jus» 
qu'à Grégoire XI dans le 14.* siècle ; c'est Pie V qui , en 
aâ68 y ordonna qu'elle serait £)ubliée , non • seulement à' 
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Rome, mais chèx toutes les puissances ( qui, pfssque route» jl^^ 

la rejetèrent ). Elle a pour objet la jurîsdictlon de ta puis*" 

sancé ecclésiastiqae et civile , et surtout les immunités de 

l'église. Elje excommunie les princes qui exigeront des 

ecclésiastiques quelque contribution que' ee puisse être i 

elle défend d'imposer de neâvelles taxes sur les laïes, sans 

une permission expresse de Rome. Les nombreuses excom* 

municatioDS qu'elle porte sont toutes réservées au pape* 

£lle excommunie cpifconque appelle au futur concile de» 

décrets ou sentences du pape, quiconque enseigne que le 

pontife est soumis au concile général, êic, Cest en i58o , 

sous Grégoire XIll , qu'on essaya d.e faire publier cette BuUs 

en France. Q-uelques évêc^ues , profitant des vacances du 

parlement > la firent; publier dans leurs diocèses. Mais , sur 

les plaintes du procureur du roi y le parlement ordonna .que 

^l'on défendrait la publication de la Bulle dans les lieux 

eu elle n'était point encore parvenue ; que les archevêques ^ 

4vêques ou leurs vicaires qui l'avaient fait publier, seraient 

cités à comparaître, pour répondre aux interrogatoires di& 

procureur du roi ^ et qu en attendant y. il serais procédé h 

la saisie de leur temporel. Dé£enses furent faites que per— 

sonne eût à empêcher l'exécution de cet arrêt, sous peine 

d'être traité comme criminel de lèse-majesté ; ti le volume 

qui contenait la Bulle a été brûlé, comme nous l'avons dit 

plus haut. Un exemplaire^ qui existait dans la bibliothèque 

de Gaignat , a été vendu 5o livres :. il était enrichi de 

l'arrêt de coadamnation , et scellé du cachet du nonce di\ 

pape. 

. ' Le 9. septembre jS86, Six4e-Qujnt lança une Bulle fou» 

droyante contre le roi de Navarre ( depuis Henri IV ) et 

contre le prince de Condé* Après avoir relevé la puissance 

et l'autorité pontificale au- dessus des bornes légitimes > 

~ ce pape dit qu'il est obligé de s'armer dii glaive apostolique 
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CDBtre àevx eiiFans de colère ; qu'ils ont l'un et Tautre 
abusé de la clémeoce du saint siège ; qu'il les proscrit 
eoznme hérétiques , relaps , fauteurs d'hérétiques , défen* 
eeurs publics et notoires de Thérésie , ennemis de Dieu et 
de la religion ; en conséquence , déclare le roi de jNavarre 
déchu de tous ses droits sur le royaume de Navarre et sur 
la principauté de Béarn , incapable de succéder à aucune 
eoavexaineté , et particulièrement à la couronne de France ; 
le prive , ainsi que le prince de' Condé , de tous droits 
et privilèges attachés à leur rang ^ et leurs sujets absous 
du serment de fidélité. Cette Bulle fut reçue en Franc» 
Avec des transports de joie par les ligueurs, qui s'en ser- 
virent pour rendre Henri III odieux. Mais le roi de Navarre 
y répondit d'une manière très-forte , et il fit afficher sa 
réponse > par le moyen de ses amis , à Rome môme le 6 
novembre , dans toutes les rues et aux portes de tous les palais 
des cardinaux , à celle même du Vatican. En voici un extrait. 
« Henri , par la grâce de Dieu , roi de Navarre , prince 
souverain de Béarn , premier pair et prince de France ^ 
fi'oppose à la déclaration et excommunication de Sixte V, 
soi-disant pape de Rome , la maintient fausse et en appelle 

comme d'abus* • en ce qui le. touche d'hérésie de 

laquelle il est faussement accusé , dit et soutient que mon- 
sieur Sixte , soi • disant pape , sauf sa sainteté » en a faus- 
semeirt et malicieusement menti , et que lui-même est 
hérétique. ••• 9 qu'il le tient et déclare pour antechrist et 
hérétique , et , en cette qualité , veut avoir guerre perpé- 
tuelle et irréconciliable avec lui. . é . . . . ; que si , par le 
• passé , les rois et princes ses prédécesseurs ont bien su 
châtier la témérité de tels galans , comme est ce prétendu 
pape Sixte , lorsqu'ils se sont oubliés de leur devoir et 
passé les bornes de leur vocation , confondant le temporel 
avec le spirituel : ledit roi de Navarre, qui n'esi eu rie» 



6a. 

inférieur à eux ^ espère que Dieu lui fera la grâce de 
venger TiDJure faite à son roi^ à sa maison , à son sang 
et à toutes les cours de parlemens de France , sur lui et ses 
successeurs , 6/c. » Cette protestation fît beaucoup de peine ' 
à rorgueîileuK Sixte-Quînt : il ne pouvait pas concevoir 
comment on avait osé l'afficher à Rome.. Il en fit supprima 
tous les ^exemplaires (i). 

Grégoire XIV , milanais de nation y fit fulminer à Rome 
deux Bulles du premier mars iSçi ; par l'une desquelles 
( suivant celle de Sixte V } , il déclarait Henri IV hérétique , 
relaps, exconcimunié et privé de son royaume ; par Tautre, 
il mettait en interdit les ecclésiastiques qui rendaient obéis* 
sauce au roi. Il envoya en Fra|Dce un nommé Marcilio 
Landrlano , en qualité de nonce , pour les y faire fulmi-- 
ner, et, sons ce prétexte, jeter la rébellion dans le cœur 
des français, qui» en partie, n'y étaient déjà que trop 
disposés* Par arrêt du parlement, séant à Flavigny» du ^9 
juillet i%t > ces Bulles furent déelarées nulles , abusives » 
contre les décrets» privilèges et libertés de l'église gal- 
licane , autorités et prééminences du royaume ; l'arrêt porte 
en outre que ledit Landriano > nonce , quelque part qu'il 
puisse être, doit être appréhendé , pris au corps et 
amené sous bonne et sûre garde en la Conciergerie da 
palais ; que celui qui le livrera aura io»ooo livres ; défen- 
dant > sous peine de mort , à qui que ce soit de le loger ^ 
irccevoir ; et par autre arrêt du i3 août même année iSçi ^ 



(i) Cette protestation a donné lieu à un petit livre italien très-curîeus: 
çt bien écrit , intitule : Aviso piac^yoU date alla bdla ItaRa , da un nobilt 
giovane fr^ncese^ sopra la mentita data daf re di Navarra a papa Sixto V, lu 
Monaco , i j[86 , petit in^^. Il y a d*autres ouvrages , tels que le Brutum 
fidmên fie François Hotman, 1585 , in-S. Moyens d*ahu4 du Rcscrit et Bulh 
de SiMte'Quintf 1586, M-S» etc., etc-. 
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îl a été ordonné gne la Balle de Grégoire XIV sera Brûîéa 
devant, la porte du palais. On y déclare Cregoirè, soi* 
disant pape , XIV du nom , ennemi du roi , de l'état de 
France , et de la paix de la chrétienté ; et on donne acte 
au procureur-général de l'appel par lui interjeté au futur 
concile légitimement assemblé , de l'intrusion au saint 
siège apostolique , du cardinal Sfrondat» soi-disant Gre-« 
goire XIV. 

Les bornes de notre ouvrage ne nous permettent pas 
d^entrer dans de plus grands détails sur ces sortes de Bulles ^ 
et d^en citer un plus grand nombre. Nous croyons nous 
être attachés aux principales. Nous déclarons anssi que 
nous avons passé sous silence un grand nombre d'écritt 
relatifs aux divisions de Téglise dans le 17.' siècle et ait 
commencement du i8,^ (1)- Ges ouvrages , qui ont été 
censurés , supprimés ou brûlés , n'insp)irent maintenant 
qu'un faible intérêt ; et ils sont si nombreux que la nomen- 
clature seule formerait un volume : nous avons cependant 



(1) Ces divisions, relatives ait jansénisme, ont pris leur source dans 
la Bulle d*Innocent X , publiée le ^i mai 1653 , contre les cinq propo- 
sitions de Jansénius , évêque d'Ypres. Les trois premières y sont décla- 
rées hérétiques, la quatrième fausse etbéiétique, et la cinquième, sur 
la mort de Jésus-Christ , fausse , téméraire et scittdaleuse. Cette Bull^ 
alluma dans Téglise de France cette guerre malheureuse qui a causé tant 
de scandale , parce que plusieurs rejetèrent les cinq propositions , ne 
voulant pas convenir qu'elles'fussent dans Jansénius. Pour terminer cti 
dissensions naissantes , on crut devoir faire signer un formuJaire de Rome, 
•ù Ton reconnaissait que les cinq propositioas étaient dans Jansénius* 
Ceux qui se roidirent contre cette signature furent traités comme cou* 
pables. Les religieuses de Port-Royal , qui refusèrent de signer , sous 
prétexte qu*eUes ne savaient p^ le latin , furent jenlevées et disper- 
sées par ordre du roi , et on rasa leur maison. Quesnel , oratorien , publie 
4iB5 Réflexions morales sur h Nouveau Testament qui causèrent de nouveaai^ 
troubles. Le confesseur da rot Le Tellier , eanemi de Quesnel et dei^ 
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cités les plus ÎNtéressans ; nous reuvoyons , pour le sur-» 
plus ^ à la Bibliothèque des Auteurs ecclésiastiques de Louis* 
Ellies Dupin ; à V Histoire générale des Auteurs sacrés et 
ecclésiastiques de Bemi Cellier; à V Histoire ecclésiastique 
de Fleury, etc.^ etc. 

Nous devrions peut-être ajouter ici un mot sur les Thèses 
qui, soutenues en Sorbonne , ont été condamnées et sup* 
primées ; mais cela pourrait nous mener trop loin ; cepen- 
dai^t nous en citerons deux ou trois de ce genre. En x53x , 
un nommé Grandis avança dans ses Thèses quelques pro» 
positions qui pouvaient porter atteinte aux libertés de l'é* 
glise gallicane. Par arrêt du parlement de Paris^ du i3 juillet 
iSZz t il fut drdonné que Grandis déclarerait qu'il a incon*», 
sidérément soutenu telles propositions. 

£n iô6i> un bachelier en théologie , nommé Tanquerel , 
présenta en Sorbonne cette assertion ; Si le roi se séparait 
de la religion catholique , le pape pourrait le déposer. Par 
arrêt , il fut déclaré que cette proposition avait été. sou- 
tenue indiscrètement et inconsidérément ; que le contraire 
est véritable , et que Tanquerel s*en dé#irait , et supplierait 
le roi de lui pardonner son offense* Néanmoins on repré- 
senta que cette question s*agitait aux écoles doctrinaliter ^ 
et non juridicè , par forme de discours seulement » et noa 
pour la décider et la déterminer. 



jansénistes , persuada à Louis XIV de démander à Clément XI la con- 
damnation des Réflexions^ Cela fut fait , et i cent une propositions de 
Quesnelfutent censurées en 1713 par la fameuse Bulle Unigenitusi Quelques* 
unes de ces propositions parurent exactes , telle que celle-ci : La crainte 
d'une excommunication injuste ne doit point empêcher de faire son devoir * 
et elles devinrent le prétexte de mille réclamations. Quarante évêques 
acceptèrent la Bulle, Cette acceptation était ordonnée par le roi; mais 
un moindre nombre la refusa. Mille querelles s^élevèrent à ce sujet» 
«t mille écrits furent brûlés , censurés et supprimés» 
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IPéT arrêt da parlemimt Se Paris , du 4 septembre 1624 , 
en fareur de l'université de Paris , la cour , après avoir 
admonesté un nommé de Claves, a ordonné que ses Thèses 
seraient déchirées , et que les nommés de Claves ,. Villoa 
et Bîdaut sortiraient de Paris , avec défenses d'enseigner 
la philosophie dans les universités du ressort de ce par- 
lement ; fait défenses à tonte personne de mettre en dis- ' 
pute les propositions portées en icelles thèses j'et fait encore 
défenses , sous peine de la vie , de tenir ni enseigner aucune 
maxime contre les ^uteurs anciens et approuvés» ni faire 
aucunes disputés que celles qui seront approuvées par les 
docteurs de la faculté de théologie. 

Par arrêt du 2% juin i663 , une Thèse de théologie , qui 
devait être soutenue en.Sorbonne, a été supprimée , comme 
contraire aux privilèges de rjéglise gallicane, en ce qu'elle 
élevait la puissance du pape au-dessus des conciles généraux* 

En lySr , Tabbé de Prades soutînt en Sorbonne une 
fameuse Thèse , qui, quoiqu'approuvëe par le syndic, n'en 
est pas moins un monument public d'irréligion. Cette Thèse 
Fut .condamnée par arrêt du parlement , censurée par la 
Sorbonne le 27 Janvier 1752 , et supprimée par niandement 
de rârchevê^é de Paris et par Benoit XIV. Dans cette 
Thèse , l'auteur avance les propositions les plus hardies et 
les plus fausses sur Tcssence de Famé , sur les notions da 
bien et du mal moral, sur l'origine de la société, sur la 
loi naturelle et la religion révélée , sur la certitude des faits 
historiques , ^ur la chronologie et l'économie des lois de 
Moyse » sur la force des miracles pour prouver la révéla- 
tion divine , sur le respect dû. aux saints Pères : il compare 
les guérisons d'Escalapeà celles qli'a faites Jésus«Christ(i). 



(1) Cela me rappelle un Traité de Guillaume Ader , médecin de Tou- 
louse , imprimé en 1621 , sous ce titre i de Mirotis et morhts Etange^ 
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£*abbé de Prades s*étant retiré à Berlin , publia une apo^ 
logie de son ouvrage qui est dans le même sens , et sur- 
tout dirigée contre ses censeurs > qu'il ne ménage nulle- 
ment ; ensuite il se repentit de ses erreurs ^ signa , le 
6 avril 1754 , une rétractation solennelle qui le réconcilia 
avec le pape et la Sorbonne. Il est mort à Glogaw en 1782. 

B U R Y. The naked gospel » dîsconverîng : 
i,^ what was the gospel , wîch our Lord and 
his apostles preache; a.^ what additions and 
altérations laiterages hâve madein ît;3.owhat 
advantages and danniages hâve thereupon en- 
f uld. Now first publîshed by Arthur Bury. Lon^ 
lion, Nathan RaneWy 1691 » in-/^ 

C« livre impie a été condamné , par Tuniversité d'Ox- 
ford , à être brûlé ; aussi est-il très-rare y même en Angle- 
terre, Arthur Bury , dans cet Evangile nu , cherche à 
simplifier le christianisme : il réduit la croyance nécessaire 
pour être chrétien aux points les plus simples , et croit 
que , pour être chrétien , il suffît de croire que Jésus-Christ 
est le Fils unique de Dieu. Selon lui , la consubstantia- 
lité du Verbe était un dogme inconnu aux pi^emiers chré* 
tiens. Il prétend que, du temps de S. Justin , dans le second 
siècle , on regardait encore comme chrétiens ceux qui 
croyaient que Jésus-Christ était homme , né de Thomme , 
et que l'on parlait de ceé gens-là sans leur dire des injures 



^ 
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Ucîs, L*aatear y examine si Ton aurait pu guérir , par la médecine , les mala- 
dies <^ue Jé$us-Christ a guéries pat miracle s il décide que non, et que 
ces infirmités étaient humainement incunables. Vi^neul Marville pré- 
tend qu'A der n*a composé ce livre que pour en faire oublier un pré* 
cèdent où il soutenait le contraire» 
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fies temps soat changés ). Mais que» depuis quei Ton veut 
disputer sur ces matières , la chaleur des disputes et les 
partis qtii s% sont formés dans l'église chrétienne à causo 
«le cela» ont fait paraître ces questions importantes > à peu 
près comme la peine que Ton a à trouver les diamans et 
à les polir les rend précieux. ; car enfin , quoiqu'il réagisse 
de la. nature divine , il ne s'ensuit pas que tout ce qu'on 
en dit soit important. » Tels sont les sentimens erronée 
d'Arthur Bnrjr. Il ne faut pas le confondre avec Richard 
de Bury , auteur du Philobiblion ^ dont je parle ailleurs. 
Fabrtciui dit que ce Philobiblion n'est point de Richard 
de Bury, mais d'un dominicain nommé Hoikot* 

BUSEM6AUM» Hermani Busembaiioi Societatis 
jesu sacerdotis Theologia moralis ; nunc plu» 
ribas partibus aucta a R. P. Claudio Lacroix p 
Societatis Jesu , etc*Editio novis«ima, dîligenter 
recognita e( emendata hh uno e}u8dem Socie-^ 
tatis Jesu sacerdote Tbeologo* 1767, â 'VoU 
in fol. 

Lé parlement de Toulouse en 1757, et le parlement de 
Paris en 1761 » ont coodamné cet ouvrage aux flammes y 
surtout à cause des CommeiHaires ^ (les additions et des 
corrections faites à cette édition par les pères Collendal et 
Montausan « tous deux jésuites* Ce livre a été imprimé plus 
de cinquante fois avant l'jSrj. Mais, dans l'édition de cette 
sinnée, on avance des choses assez singulières , telles quo 
celles-ci : Un citoyen proscrit par un prince ne peut être 
mis à mort que dans le territoire du prince où il a été con* 
damné ; mais le pape » dès qa'uoe fois il a proscrit un po* 
tentât, peut faire exécuter son décret par toute la terre, 
parce que le pape est souverain de toute la tf^rre. Un homme ^ 
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chargé de tuer un excommunié , peut donner ôette com^ 
mission à un autre , et c'est un acte de charité que do 
Tacçepter , eic, ^ etc. Ces principes , qui ne sont plus de 
saison ^ et qui n'auraient jamais dû en être ^ ont été géné<« 
ralement condamnés « même par les jésuistes. Herman Bu<* 
aembaiim , né en Westphalie'en 1600, est mort en i668« • 

» 

CALENTIUS, Elysîi Calentîî.ppetae clarîssîmî 
opéra oainia , scilicet : Eleglarum Libri III ; 
Epigrammatum libellus ; Epistolarum Libri III ; 
Hectoris Horrendse apparitionia liber ; de Bello 
Kanarum Libri III ; jSat^^rarum Libri, carmen 
nuptiale et Dova Fabula^ Romœ^per Joannem 
de Besikertj \hoè^in-fol. 

La rareté de cet ouvrage provient de ce qu'il a été snp* 
primé secrètement , quoique muni du privilège de la cour 
de Rome. Il renferme des poésies libres et hasardées. Les 
réimpressions de ces différentes pièces sont peu estiméeSf 
£iisius Calentius mourut vers i5o3. 

CAMPANELLA. Thomae Campanellae , Monar- 
chia Messiae , ubi per philosophiam diyinam 
et humanam demonstrantur jura summi Pon- 
tificis , super universutn orbem in temporalibus 
fet spiritualibus ; et jura principum super popu- 
los. AEni^ Arnazzinus y i633, 2/Z-4. Discdrsi 
del Medesimo Campanella délia liberta e della 
felice suggettione allô stato ecclesiastico. Jesi^ 
Arnazzini » 1 633 , 2/2-4» 

Ces deux ouvrages ont été supprimés à la réquisition 



Se plusieurs souverains qui se sont plaints que Vùn e» ait 
permis i'iai pression. Je ne vois pas trop pourquoi la cour 
de Rome aurait empêché la publication de ces deux livres^ 
puisque ^ dans le premier, l'auteur se plaît à étendre fort 
loin les droits des papes sur les souverains ; il semble même 
inviter les peuples à quitter le gouvernement de leurs princes^ 
pour , venir goûter la douceur de la domination eeclésias« 
tique > dont il fait un bel éloge dans le seeond ouvrage , 
ainsi que le titre l'annonce. Ce Campanclla esJt auteur da 
livre Atheismus iriurnphatus ^ production assez médiocre ^ 
qui est plutôt en faveur de l'athéisme qu'en faveur de la 
teligion ; et qui a fait plus de bruit qu'il ne vaut. J*en ai 
parlé dans mon Dictionnaire Bibliologique^ Campanella est 
encore connu par un roman politique , intitulé la Cité du 
Soleil y dans lequel il demande la communauté des femmes ^ 
et il appelle souvent l'astrologie judiciaire au secours des 
évènemens. Il a aussi publié un Discursus de monarchiâ His-- 
panicâ , Anvsterdam» 1640 , in^i2 , dans lequel il indique 
au roi d'Espagne les moyens de parvenir à la monarchie 
universelle. Thomas Campanella , dominicain calabrois 9 
Dé en i568 ^ eut un sort assez malheureux. S'étant distingue 
dans sa jeunesse ^ par une thèse qu'il soutenait contre ua 
vieux professeur de son ordre ; celui-ci , irrité d'avoir été 
embarrassé par un )eune homme « alla l'accuser d'avoir 
voulu livrer la ville de Naples aux ennemis de l'état, et^ 
ce qui n'était pas moins grave , d'avoir des sentimens erro* 
nés. Campanella paya ses arguraens^de vingt-sept ana de 
prison : il y essuya jusqu'à sept fois la question pendant 
vingt-quatre heures de suite , et ne sortit de prison qnjk'K 
la sollicitation du pape Urbain VIII. Il vint à Paris en 
e624 , (ut protégé par le cardinal de Richelieu ^ et y mourut 
mn 1639 i pour avoir pris de rantimoine» 
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CA MUS. Les Triom plies des Vertus remporte* 
sur les Vices , par M. Plis dé Raynonville , 
(ou plutôt Camus , évêque de Belfcy). Paris p 
i633, //j-8. 



\ 



Cet ouvrage a été supprimé par tm arrêt qai fait défense î 
Soiis peine de la vie.» d'en vendre aucun exemplaire* L'é- 
iréque de Belley était rennemi déclaré des moines : faisanC 
allusion à la gournrandrse et aux révérences de la plupart 
d^entre eirx^ i*! l'es comparait à des cruches qui se baissent 
pour se remplir» Daaé un sermon qu'il' fit aux cordelier» 
le jour de S, François , « Mes pères, leur dit-il» admirer 
fa grandeur de votre Saint ;«ses miracles passent «eux da. 
Fils de Dieu ; JTésus-Christ » avec cinq pains et trois pois^ 
sons ne nourrit que cinq 'miHe hommes une fois en s» 
vie , et S. François» avec une aune de toile ( la besace )r 
nourrit tous les jours^ par un miracle perpétuel, quarante^ 
mille fainéans. » Ailleurs il disaït : « Dans les anciens mo» 
na stères, on royatt de grands moines ,dcv vénérables reli* 
gieux ; à présent , iîlïc passeres nidifie etbunt , l'oo n*j voit 
plus que des moineaux* Jean * Pierre Camtis , né en lôSs^ 
est mort en »658. Le cardinal Bembe n'était guère plu» 
ami des moines que M. de Belley : quand il entendait dire 
quelque àottise, il s^écriàit ohe le Jratte cha deàto questo? 
quel est le moiae qui a dit cela ? 

CAPILUPI. Centa Virgiliaims de vi'tâ mon»* 
chorum quos vulgô fratres adpellant, auctore 
Lelio Capitupi. ^^e/îe^n> , i55o , ï>î-8. 

Cette pièce a été proscrite àr Rome : il y a beaucoup Ae 
sel y quelquefois il 'est un peu gros. Virgile ne se serafi 
jamais douté que Tou mettrait en laoi^beaux ses vers divin» 
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poar en faire une satyre împîe contre les moines. Lelîo 
Capilupî est mort en i56o âgé de soixante«deux ans. J'ai 
parlé des Cenions dans mon Dictionnaire bibliologique* 

CARRANZÂ. Commentarios de Fray Bartho- 
lome Carra nza de Miranda Arzobispo deToIedo» 
sobre el Catechismo Christiaua. En Anvers ^ 
Nucio ^ 1 558 , in-fol. 

Ce II Vie est rare : il a» dit«on , causé la disgrâce de soa 
antenr; et a été mis à V Index. Il est dans ]a blblîothèqua 
de M. de Laserna Santander , à Bruxelles. Cet ouvrage 
avait d'abord été approuvé par rinquisitÎQn ; ensuite il 
fut censuré ^puis absous par le concile de Trente en i563» 
Barthelemi Carranza a été un modèle de patience dans 
I^adversHé* Arrêté en 1569» par ordre du saint-ofîice ed 
Espagne , it y resta en prison pendant huit ans ; ensuite 
on le conduisit à Rome où sa captivité fut encore plus 
longue et ptu» dure ; enfin j on le jugea en rSyG , et on 
lui lut sa sentence qui portait que : « Quoiqu*^!! n'y eût 
aucune preuve certaine de son hérésie , il ne laisserait paè 
de faire une abjuration solennelle des erreurs qu^il n*avâit 
pas avancées. » Il protesta à sa mort , arrivée au couvent 
de la Minerve » l'année de son jugement y la soixante» 
treizième' de son âge ; il protesta , dis^e » étant sur le point 
de recevoir Dieu , que jamais il ne l'avait offensé mor* 
tellen^nt en matière de foi. Le peuple méprisa ees oppres* 
seurs , et le jour de ses funérailles > toutes les boutiques 
furent fermées comme dans une grande fête ; son corps 
fut honoré comme celui d'un saint. 

CASAUBON. Isaaci Casauboni de Libertate eccle- 
sia&ticâ liber sîngularis. Impr.anna^ i6oj , z/2-8; 

Ce volume ^ dont Timpressioa n'a j^amais été ieroûxiée j^ 
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finit a la page 264 ; c'est Henri IV qui en fît arrétéf et 
supprimer tous les exemplaires lorsqu'il eut terminé les 
difFér ends, qui existaient entre le pape Paul Y et la répa* 
blique de Venise. Isaac Casanbon le composa, dans le fort 
de ces différends , au sujet de la Défense des Droits des Sou" 
peiains. Left-fragmens qui restent de ce volume sont ceux 
qui ont été composés des feuilles que l'auteur envoyait 
à ses amis , à mesure qu'elles sortaient de la presse. On 
les a réimprimés dans plusieurs ouvrages. Gasaubon naquît 
à Genève en iSSq , mourut à Londres en 1G14 » et fut 
enterré k l'abbaye de Westminster* Disons un mot des 
déméiés de ta cour de Rome avec la république de Venise. 
Ils eurent iieo à l'occasion de la jurisdiction séculière et de 
l'ecclésids^tique , sur lesquelles les papes et les princes n'ont 
jamais été d'accord. Le sénirt de Venise , par un dc(cret donné 
en i6o3 , avait défendu les nouvelles fondations de monas^ 
tëres y faites sans son concours } et par un autre décret de 
j6o5, il avait défendu l'aliénation des biens - fonds , soît 
ecclésiastiques » soit séculiers. Cela déplut beaucoup à la 
eour de Rome ; mais ce qui mit le comble à son mécon- 
tentement , c'est que le sénat fit arrêter , vers le même 
temps , un chanoine et un abbé accusés de rapine et d'as- 
sassinat , et en attribua la connaissance à la justice séciz^ 
liëre. Le pape se plaignit hautement , et demanda ta révo- 
cation des deux décrets rapportés cî«dessus , ainsi que ïa 
remise des deux ecclésiastiques entre les mains de son 
noncci Le sénat soutint qu'il ne tenait que de Dieu he po'u- 
Toir de faire des lois. Il refusa de rapporter les deux décrets 
et de remettre les ecdiésxastrqnes. Paul V irrité excom- 
munie le doge et le sénat» el met tout l'état en interdit^ 
ai on ne lui donne satisfaction dans vingt- quatre jours. Le 
sénat proteste contre ce monitoire et en défend la publi- 
t:ation dans ses états. Cependant les capucins > les théatîns 
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•H U» jésuites reconna!$9ettt l'interdit lancé par le pftp«» 
Aussitôt le sénat fait embarqaer tous ces moines pouf 
Rome y et bannit à perpétuité les jésuites. Paul Y , de plut 
en plus furieux, lève des troupes contre les Vénitiens 9 
mais , comme ceux-ci étaient en force et que leur causé 
était celle dé tons les souverains , le pape n'eut pas bean 
jeu 9 et il eut recpurs à Henri IV pour arrariger cette 
afTaire , qui fut terminée psr le cardinal de Joyeuse ea 
1607. Il fut convenu que ce cardinal déclarerait , à son 
entrée au sénats que les censures étaient levées, et qu'eu 
même temps le doge lui remettrait la révocation et la 
protestation. On accorda le rétablissement des religieux 
bannis , excepté celui des jésuites* Les vénitiens promirent 
d'envoyer à Rome un ambassadeur extraordinaire pont 
remercier le pape de leur avoir rendu ses bonnes grAces f 
mais* ils ne voulurent pas qu'on parlât d'absolution* Tel 
est le précis du différend qui donna lieu à l'ouvrage dr 
Casaubon qui fait l'objet de cet article» 

CATULLE. Caii Valerii Catulliquae exttfnt Opéra, 
cum observationibus Isaaci Voesi'i. Londinip 
1684, e/ Posùea y Ulirajecti , 1691 , 1/2-4. 

Debure prétend ( n,^ ^649 de sa Bibliographie inttmciipe) 
que cette édition renferme une partie du Traité de Prop» 
tibulrs veierum de Béverland , qui ne pat jamais passer à 
l'impression , tant îl était licentieux ; que ce Catulle « d'à- 
bord imprimé à Londres » fut ensuite réimprimé ii Utrecht 
à la faveur de son intitulé ; mais que » lorsque cette édt* 
tion fut mieux connue , on en arrêta les exemplaires que 
l'on supprima ensuite. Je n^ai point sous les yeux le 
Catulle de Vossins, et je ne sais point si Béverland 7 a 
{Sontribué. Mais M^ Lemonnier» bibliographe instruit ^ qui 
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postëde le Caùutte en question et qui en a lu le» note» j^ 
n'a assuré qu^elles n'étaient que philologique» ou gram-» 
maticales » nnllement lieentieuses > et qu'elles n'avaient 
ancmo rapport auK ouvrages ni au goifrt de Béverland^ on 
n'y trouve aucune des infamies si familières à ce dernier 
•uteur* Il est facile de vérifier si Debure a eommia un% 
erreur aussi grave. ( Voyez Beverlanj». ) 

CA VEIR AC. Appel à k Raison des Ecrrts et Libelles 
publiés contre les Jésuites (par Jean-Novi dor 

Gel ouvrage, ou plutôt ce libelle^ a été proscris aussitôt 
^*il a vu le >our , et Tabbé Caveirac , atteint et cpnvaincie 
de l'avoir composé , a été condamné par eoatumace % ai» 
ebitelet , en 1764 ^ à être mis au carean et banni à perpé-» 
tuité. L'imprimeur, nommé Grange, a été banni pour cîn(| 
ans. C'est cet abbé Caveirac > né à Nimes en 1713 , que Fou 
accusait d'avoir fait Tapologie de la Saint-Bartbelemi danç; 
•a Dissertation sur cette affreuse journée > qui tfe trouve à 
la suite de Vjipologie de Lards XÏV et de son çonsûil sur 
la révocation de tédii de Nantes^ 1758^, ^*49 composée 
par le même Caveirac. Il a été Uvé de ce reproche par 
Linguet ;. mais hi tacbe reste toujours , et yen crois^ 1» 
fonds indélébile. 

. CECCO. Opère Poetîche der illustro poeta Ceccq^ 
d'Ascoli , cioë , Tacerba. In Venetia^per Phà-k 
iippum Pétri eu socios , anna 1 478 , in-^* 

Cet auteur a été. brûlé vif à Boulogne en 1327, à caus# 
des absurdités renfermées dans tez poésies, et surtout dane 

ttn Traité de la sphère 1 qui mentait à Cecce uue place aui 
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Petlted^MaisoDs , pîut6t que Te bûcher. Cet extravagant jr 
prétend qu'il s'engendre dans le ciel des esprits malins qui^ 
âous certaines constellatians 9 penvent faire des choses sur* 
prenantes ; que Jésns-Ciirist , venu sur la terre , est né sous 
une de ces constellations, qui l'a rendu pauvre nécêssai- 
rement ^ et qoe l'antechrist viendra au monde sous uno 
de ces planettes qui doit le faire prodigieusement riche. 
Dès iZiz , Cecco prêchait ees rêverie» à Bologne , où it 
était professeur d'astrologie et de philosophie : il fut dénoncé 
au grand inquisiteur , en 13*25 , comme hérétique et pro>* 
phète ; mais ayant abjuré ses erreurs , il se soumit à In 
pénitence» Deux ans après , il voulut continuer a prophé- 
tiser et annonça ao duc de Calabre ^ qm lui demandait 
rboroscope de sa femme et de sa fille , qu'elles se livreraient 
au libertinage. S^z ennemis le dénoncèrent de nouveau 
au saint -office ; il fut arrêté et condamrré par Tinquisi* 
tion à être brMé; ce qui fut exécuté à la vue d*une foul^ 
immense qui s'attendait à voir quelques-nns des génie» 
fkmiliers qu'on loi supposait , ^arracher des ftammes. Cette 
injustice couvrit d'opprobre les inquisiteurs , et accabla de 
remords le» dénonciateurs d'un vieillard septuagénaire^ 
grand fou à la vérité > mai» innocent des absurdités qu'où 
lui prétait* Son véritable nom était François de Stabili| 
Cecco , sons lequel tl était cemno , est un diminutif de 
Francesco. Son ouvrage a eu plusieurs éditions , comme 
on peut le voir dans la BiMiographie de Debure, n.os 3455*^ 
3461 ^ et dans le Dictionnaire historique de MM* Chaudoii 
et Landine. 

CHAPELET. Le Chapelet secret da Saîni-Sacre- 
ment , ( par Catherine-Agnes Arnauld^ religieuse 
de Port-Rojal ). Paris ^ i663, in- 12. 

m Cet ouvrage , dit Fortunée B. Briquet ^ fut le signal 



d*un combat d^optaioDS entre les prélats ; Pecrit fiit eensnrS^ 
par M. Hallier et quelques autres docteurs de borbonae» 
Mais Tévéque de Langres , alors supérieur de Port-Royal ^ 
£t revoir cet écrit par d'autres docteurs qui l'approuvèrent. 
lues avis étant ainsi partagés , raffaîre fut portée au tri-^ 
bunal du souverain pontife. Les juges déclarèrent que l'ou*» 
vrage oe serait ni censuré «i mi» à l'expurgatoire , mai» 
qu'il serait supprimé, pour empêcher les personnes peu 
instruites d'en faire un mauvais usage. En voyant tant d^ 
troubles pour A peu de chose, on serais tenté de désires 
que le confesseur d'Agnès eût été aussi ignorant et eût ea 
Autant d'empire sur l'esprit de sa pénitente que celui de 
Sainte Thérèse. On peut se rappeler en eQet que Sainte 
Thérèse ^ pour obéir à son confesseur , brûla son com<« 
dentaire sur les Cantiques de Salomon > dont il fut scan- 
dalisé avant de 4'avoir lu et même vu. C.-A. Arnauld est 
morte en 1671 ^ Âgée de soizante^ix-sept ans. » 

CHARRON. De la Sagesse, trois Livres» pac 
Pierre Charron. A Bordeaux ^ 1601 , //z-8» 

Cette édition est remarquable en ce qu'elle contient beaui» 
coup de choses qui ont été adoucies ou retranchées dans 
les suivantes. Deux docteurs de Sorbonne censurèrent 
cet ouvrage , et on souleva contre l'auteur l'Université* la 
Sorbonne et le Chàtelet ^ mais le président Jeannin dis» 
sipa l'orage et permit la vente du Uvre comme d'un îiffra 
d^état. Le père Garasse ne fut pas aussi indulgent; il 
ne fit point de difficulté de placer Charron à côté dea 
Théophile et des Vanini : il le croit même plus dangé-^ 
' reuz , Sautant qu^il dit plus de vilainîes queux , et qu'H 
les dit «pec quelque peu d honnêteté : il le peint Ut^ré ^ 
un athéismii brutal ^ acoquiné à dn mélancolies langoureui<sê 
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éî truandes* Voici quelqnes-unes des pensées hardîes qu»^ 
l'on reproche à Charron. Selon lai , les religions viennent 

îles hommes et non de Dieu L'immortalité de Tarn» 

est la plus universellement crue , et la plus faiblement 

prouvée «Il fait dire à un athée que la religion est une^ 

sage invention dès hommes pour contenir la populace dans 
son devoir, • • . • • Page 187 de l'édition en question , on lit : 
« Toutes les religions ont cela qu'elles sont étranges et 
horribles au sens commun.. ••• •% etc. » Ces passages» et 
plusieurs autres , ont été » comme nous l'avons dit, corrigés 
dans les éditions suivantes ^ qui sont en grand, nombre r 
nous citerons celles de Paris ^ 1604 > ^ de Paris ^ 1607^ 
^ de Leyde , Elzepirs , sans date ; •— de Leyde , Elzepîrs, 
164Ç ; ►- de Leyde, Elzevirs » rS66 ; ^ à^ Amsterdam ^ Louis 
(pt Daniel Elzepirs , 1662 ^ de Paris, Bastien , l'j.:} *^ enifin ^ 
Védition des Œuvres diperses ; savoir , la Sagesse , les Uis^ 
^ours Chrétiens ^ les Trois Vérités , etc. Paris , Jacques 
yiltery j i635 , 2 ^o/. in-4« Pierre Charron , né à Paris en 
x54i 9 y est mort en i6o3. C'était un digne prêtre» qui joi* 
gaait , aux lumières de la philosophie j les vérités et la 
morale do la religion. 

CHEVRIER. Les Ridicules du siècle » par Fraur 
cois-Antoine Ghevrier , i/z-ia. 

Cet ouvrage a été proscrit dans sa nouveauté , pafce qu'il 
est écrit avec beaucoup de fiel , et qu'il attaqua plusjeur» 
personnes dont leSv caractères sont outrés sous la plume de 
ce virulent écrivain. Presque tous les livres de Chevrier 
sont marqués au coin de l'impudence , du cynisme et do 
la sceller atesse : ils sont infectés de l'esprit de satyre et du 
poison. de la haine. Son Almanack des Gens d'esprit par 
un Homme qui n'est pas soc, est révoltant par Tindécencè^ 
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robscénité et Timpieté qui y dooirnent. Son Colporteur e&t 
rempli d'atrocités dégoûtantes , et pourtant de saillies assez 
Jiearéuses ; c'est une satjre affreuse des mœurs du siècle. 
François- Antoine Chevrier, né à Nancy» mourut en Hol- 
lande en 176a. Ou peut placer à côté de lui ^ cjomme sou 
digne émule , Thevenot de Morancje , qui a composé le 
Gazotier cuirassé y ou Anecdotes scandaleuses de la Cour 
de France, imprimé à cent lieues de la Bastille y à l'enseigne 
de la Liberté , suivi des Mélanges confus sur des matières 
Jort claires^ et du Philosophe cynique, (Londres)» 1771 ^ 
in^\%. Ces trois libelles respirent la méchanceté la plus efiré- 
née* Les personnes de renom y sont déchirées avec le plus 
cruel acharnement. Le premier de ces libelles est dédié à 
l'auteur lui-même , le second à un ami » et le troisième aux 
chœurs de l'opéra. Thevenot de Morande a été knassacré à 
Paris eu septembre X79a* 

. CHORIER* Aloysîae sîgeae toletanse Satyra sota* 
dica de arcania amoris et veneris ( auctore 
Nîcolao Cborier), i>i-i2. 

Production abominable et la plus licentîeuse que l'on 
connaisse. Elle a été faussement attribuée à l'illustre Louise 
Sigée de Tolède» morte en i56o; elle est de Nicolaa Cfao- 
rier , avocat de Grenoble. Cet ouvrage infâme fut reçu 
comme il le méritait ; c'est-à-dira , qu'il fut proscrit, et 
l'imprimeur obligé d'abandonner son commerce , et d'évi- 
ter par la fuite un châtiment exemplaire. Les six premiers 
«dialogues furent impriméa à Grenoble , et le septième a 
Genève. Quelques auteurs prétendent que la latinité de cet 
ouvrage est aussi belle et aussi pure que le sujet en est 
affreux et impur ; d'autres , au contraire » pensent qu'elle 
est plus que médiocre. Des perionnes trèa-instruites ^ qui 
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^nt Itt ce livre, m* ont asiaré qae le lalio en était Fort beau , 
«t que l'auteur avait rendu trop bien ^ malheareusement ^ 
tout ce que la débauche la plus effrénée peut suggérer à 
un cœur corrompu. On connaît encore cet ouvrage sous 
le titre de Jbannis MeursU elegantiœ latini Setmonis , im- 

prinié chez les Elzevirs , ( Paris , Bar ) , i/z-is. Cazin en 

a aussi donné une petite édition en a vol. ifi«i8. La tra<» 
duction française a pour titre ; académie des Dames , et ft 
été publiée en un volume in^S ou a voL //z-ia. 

CLERGÉ. Actes de TAssemblée du Clergé 
du.«. • août 1765. 

Ces Actes ont été proscrits par arrêt du parlement de Paris^ 
du 4 septembre 1765. Ils renferment d'abord une condam* 
nation de quantité d'ouvrages au nombre desquels est VEnm 
cyclopédie. Ils procèdent ensuite à établir la distinction et 
Tindépendance des deux puissances , Tincompétence des 
tribunauY en matière de sacremens et en matière de disso- 
lution des vœux religieux. Enfin , on y remet en lumière- 
la trop fameuse bulle Vnigéniius^ et on Télève au rang des 
objets de notre croyance. Ces actes sont assez bien écrits ^ 
mais ils sont faibles en raisonnemens. L'arrêt du 4 sep«» 
tembre les regarde comme une production d'une assemblée 
illégitime en matière de doctrine » même de discipline , et 
^i n'était que purement économique. 

COISLIN. Mandement de monseigneur l'Ëvêque 
de Metz (Henri-Charles du Cambout, duc de 
Coislin}» sur racceptation de la bulle UnU 
geniùus. 

Ce Mandement, censuré par la cour de Borne > a étâ 
supprimé par arrêt du conseil , du 5 juillet 1714* On s« 



plaignait da double setis que cet évique donnait aux cenf 
une propositions condamnées. Il est mort en 17S2. 

COLLIUS. Francîsci Colliî de Sanguine Christî , 
Libri V , in qtiibus de itiius naturâ , èfFusio* 
nibus ac miraculis, co^osè disserîtur* Mediom 
lani , è Collegii Ambrosiani typographiâ , 
1617, //ï-4. 

Ouvrage singulier et rare> considéré comme peu ortho>- 
doie ; il a , par conséquent , été arrêté , et jamais on 
n en a permis la réimpression* L'auteur s'est attaché à 
démontrer que la sueur de sang que Jésus - Christ eut 
avant sa passion » n'eut rien, de surnaturel , et qu'elle n'a« 
vait pu être causée que par la seule crainte d une mort 
prochaine 9 ce qui pouvait arriver dans les difierens tein* 
péramens de la constitution humaine , sans aucun miracle 
particulier. L'auteur , pour appuyer son système y prétend 
que 9 dans un corps mort , il peut se faire un aoias d^eau 
et de sang , causé par la discontinuité de la circulation , qui , 
Tenant à cesser , occasionna ce qui coula du cété de J» C. 
lorsqu'on le lui ouvrit. Il existait un exemplaire de cet 
ouvrage dans la bibliothèque du duc de la Vallière ; il a 
été vendu 4^ livres en 1784 ; et celui qui existait dans la 
bibliothèque de M. Crevenna à Amsterdam , a été vendu 
'xS florins courans de Hollande. 

CONDILLAC. Cours d'Etudes pour le pruice 
de Parme 9 par Etienne Bonnot de Condillac» 
Parme 9 Bodoni ^ 1776» (sous le nom de 
Deux^Pon^^ 1782,) i3 doL grand in^8 , 
papier ^0 

La cojir d*£sp9gue a demandé la suppression de cet 
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#ttTrage , et la prince de Parme en a défeoda la publication : 
en n'en connaît que deux ou trois exemplaires avec le titre 

'de Parme ^ Bodoni ^ ^77^ \ ^^^ autres sont mutilés et portent 
Deux^Ponts , 1782. Mais laissons raconter cette anecdote 
bibliographique à M. Renouard,qui nous la fournit dans 
son Catalogue des Libres imprimés par J.^B» Badoni, «t Cette 
édition ,■ dit-il , qui est l'originale , imprimée à Parme en 
tjyS, perte la date de Deux-Ponts, 1782;. tandis que la 
•contrefaction de Deux-Ponts , en 16 vol. in^S, , porte cello 
de Parme, 1776, de l'imprimerie royale. Voici la raisoa 
de cette bizarrerie. 

i » A peine Tédilion de Parme fut-elle terminée , que là cou- 
d'Espegne 9 mécontente de plusieurs passager Contenant 
des vérités qu'elle trouva trop hardies , fit demander au 
prince de Parme la suppression de cet ouvrage. On^en 
défendit aussitôt la pubIica).!on ; mais deux ou trois exem- 
plaires , qui heureusement étaient déjà sortis des mains de 
l'imprimeur , préservèrent cet excellent ouvrage de l'anéau- 
tissement dont il.é^ait menacé. L'un de ces ..exemplairea 
servit à la réimpression de Deux-Ponts.^ /jae le public , 
ignqrant ce qui s'était passé à Parme y prit pour leditioa 
originale. . 'If * > 

» Enfin], eu 1782, on permît le débit de cette dernièfe^ au ' 

moyen d'un titre portant faussement la date de Dei^x-Ponts , 
1782 , et de quelques mutilations pour lesquelles on fit des 
cartons. Les exemplaires dans lesquels le$ anciennes feuilles 
sont coniëVvées avec les cartons » sont en conséquence beau* 
toup plus intciéssans, et ceux auxquels tout lecteur éclairé 
doit donner la préférence. » On à reproché à Condillac d'à* 
voir établi dans son Traité des S.ensaiîons , des principes 
dont les matérialistes ont tiré de funestes conséquences. 
Mais, sMl a adopté quelques opinions hasardées^ il Jes a 
tempérées par M caractère modéré et un esprît^ saui 
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enthousiasme. Etienne Bonnot de Condillac y frère de l*abbe 
de Mably, est né à Grenoble en 1716, et il est mort à 
Flux , près de Beaugency, département do Loiret , en 1780. 

COR 10* Hîstoria di Milano, da messer Ber- 
nardine Gorio ) continente da i'origine di^Mi- 
Jano, tutti lî gesti , fatti , e detti preclari,e 
le cose memorande Milanesi ^ Infino al tempo 
di esso autore. Cpn somma fede in idioma 
italico composta, con il répertorie publicatQ 
studio de fratelii daLegnano. In Milano ^ Alex. 
JjdinuUano p i5oZ yinfoL grand format. 

Cette •édition originale est très^rare » parce qu'elle a été 
;iupprimée ^ à ce qu'on assure ^ à la réquisition de quelques 
princes souverains > et de plusieurs familles nobles du mi)a« 
nais , qui se plaignirent amèrement de plusieurs passages 
qui les regardaient. Ces passages Ont été retranchés oa 

^changés dans 1^ éditions postérieures* ^ 

• • • • 

. CORRECTION. De la Correction fraternelle , 
ou de l'Obligation d'empêcher le mal d'autrui 
quand on le peut. 

Cet ouvrage a été supprimé par arrêt du p^rji^ment de 
INris , du 27 novembre 1706. Je ne connais cet ouvrage que 
par son titre et sa condamnation. 

COTON, Antî-Coton , ou Réfutation de la Lettre 
déclaratoire de la doctrine des Pères Jésuites 
CQnforme a^x décrets du concile de Trente 9 
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par le Père G)ton. î^aris ^ le 12 décembre 
16x0 9 //*-8. 

La Lettre déclaratcire du père Coton ou Cottoo , dont il 
est question dans ce titre, avait paru ia même année 1610; 
elle est adressée à la reine-régente, mère de Louis XIII , et 
porte que les ennemis de la compagnie de Jésus, voulant 
profiter de l'absence des principaux de cet ordre , occupés 
à la translation du cœur de Henri IV à la Flèche , ont ré- 
pandu des calomnies atroces contre la compagnie > à Toc^ 
casion d^un mauvais livre composé par Mariana , jésuite. 
( Voyez son article.) On y dit encore que les jésuites de 
France ne doivent point être responsables des opinions par* 
ticulières d'un étranger qu'ils ont condamne dans une assem^* 
blée provinciale , ainsi que Ta fait le parlement de Paris. 
Malgré cela , cette lettre attira sur la compagnie de Jésus 
et sur le père Coton plusieurs satyres , dont la plus violente 
est cellje que nous citons ici , et qui a paru sous. le titre 
A'Anti'Coton, L'épltre dédicatoîre de cette satyre est signéo 
P. D. C. ; ce^ui l'a fait attribuer à P. Dumoulin , calvi- 
niste. On la lui attribuait d'aatant plus volontiers , qu'ua 
passage de la Vie de Dumoulin porte : Post nefariam mmgni 
re^is cœdem^ Molinœus Lihrum edidit cui iitulns est Anti- 
CoTOIf , Libro nomen êuutn non apposuit MoUtubus ^ eurn 
" eamen LibH auctoremjuisse nemo //z/^^ïa^^V.C^a, paraissait 
décisif; cepefidant des doutes se sont éUvés, et^se sont, 
fortifiés d*a]^ès l'opinion de plusieurs français , et même 
de pl usî c ura -angltfî» ,- q[ttt -ont regardé -tm ncmroré Pierre ' 
Duooignqt comme auteur de l'ouvrage* Ce Ducoignet eit 
un bomsie obscur qui vivait dn^ temps de Henri IV ; rien 
ij^est moins certain que Vopinion qui lui attribué VJntU 
Côtôh; qnoïqti'eHe ait été partagée par les auteurs du Die 
tiàrmaire hU$orique^ Lamonnoye pense que ce doit écro 
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plutôt un jurisconsulte qu'un théologien ; et il s^appu^e sut 
sur ces paroles qui se lisent k la fin du 4.^ chapitre de cette 
satyre : Car ce sont mots trop difficiles pour nous qui n'en-- 
iendoTis que le latin d*Accurse (1). D'après une lettre de Par- 
doux de la Perière , et d'après un M.Givez, avocat à Or- 
léans, Lamonnoye croit que l'auteur est un nommé Cësar 
de Plais 9 sieur de l'Ormaye , avocat au parlement, qui a 
interverti l'ordre des lettres initiales de son nom à la £n 
de Vcpître dédicaioire^ 

Nous lie nous étendrons pas davantage sur l'histoire d© 
ce livre > que Ton trouvera très au long dans l^s Anti^ de 
Baillet, avec celles des Réponses, Satyres et Libelles qu'il 
a occasionnés. Nous dirons seulement qu'il a été saisi , parc6 
qu'il a été vîi d'un très-mauvais œil à la cour oti le père 
Coton était puissant. Les exemplaires s'en vendaient d'a- 
bord cinq sous ; mais ils montèrent par la suite à dix francs , 
après que l'imprimeur présumé eut été emprisonna à la 
poursuite du père Coton. 

C'était un jésuite trcs-adroît > que ce révérend père, et 
qui ne méritait peut-être pas tout le mal qu'on en a. diu 
Le bon Henri , dont il était confesseur » lui ayant demandé : 
JEiépélerieZ'Pous la confession d^iin homme résolu de m'as-- 
sasszner? Il répondit : Non ^ sire; mais je meUrais mon 
corps entre vous et lui. Cette réponse est belle. Le jésuite 
Sanct(freTli > ayant publié un ouvrage dont nous parlons 
ailleurs , où' il établît la puissance des papes sur les rois» 
le pèré'doton fut appelé au pairleiQent Je i3 mars 1726, 



* *' ^ {l '!'^'' '^ ■■■■■■■« ■ ■ iiii .1 tJi ij 



.(i) Babe/ais, en parlant de la Glose éCAceurse^ opposée ,'qnant' au 
slylQ > à r,étég»|)ce du texte des Pandectcs , dit .que xb texte > bordé de sa 
Glose « t^ssçmblfâ à une belle robe d*or bordée de m. . •-• Il Êrat avouer 
que le st;yle d*Accurse est moins dégoûtai^t que cette image grossière 
du facétieux curé' de Meudon, 
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poar rendre compte des opinions cFe la société : on lui 
demanda s*il croyait que le pape pût excommunier et (^épos- 
«éder un roi de France : Ahl répondit»il , le roi estjils aîné 
de t église ; et il ne Jera jamais rien qui oblige (e pape*à' 
en j^enir à cette extrémité. Réponse dilatoire. Mais, reprit- 
}e premier président , ne pense z-t^ous pas camme le générât 
de votre ordre ^ qui attribue cette puissance au pape? Il 
répondit : Notre pire général suit les opinions de Rome oz2 
il est ^ et nous celles, de France oà nous sommes. On l'accuse 
d'avoir dit à Kavaillac, après son ré^iclûe i Donnez^voust 
bien de garde d'accuser les gens de bien. Ces paroles, si 
elles sont vraies , sont plus qu^indiscrëtes. Pierre Coton ^ 
né à Féronde en Fores en 1664, est mort en j626« 

COU RAYER. Dissertation sur la validité de^ 
Ordinations anglicanes, par Piçrre-FranGaîs le 
Courâjer. Bruxelles^ ijsS, a 0)01. /«-is.- 
Défense de cette Dissertation, 17.25 < 4 voL 
in-iSi. Addition à cette Défense^ xy^^» ^ '2;a/* 

Cet auteur , opposé k la bulte Jlnigeniius^ composa la 
Dissertation ci-dessus , dans laquelle il examina le pouvoir 
•du pontife romain , et les droits qu'ont les premrers pas- 
teurs de juger }a doctrine. li s'engagea dans ^^^ opfinions 
contraires à celles de Téglise ; et sa Dissertation ftit vive- 
ment attaquée par dom Gervaise , Hardouin et Lequien :* 
il répondit à leurs attaque? dans- les ouvirages que nous 
annonçons à la suite de la Sisè^ertation. Sa Réponse , écri-te'' 
avec autant de hauteur que de vivacité , fut flétrie ^ ainsi 
que sa Dissertation , par Parchevêque de Pari s ^ par plu-' 
éîeurs autres évéques, et supprimée par uri arrêt du conseil 
^ 7 septembre lyzyr'Lepèré Conrayer^ peu sensible aus 
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censures* le itit Cependant beaucoup i rexconnnmiicafïoti 
que lança contre lui le général de son ordre : il était de^ 
l'ordre des chanoines réguliers de Saint Ângustin ^ et biblio- 
thécaire de Sainte Genevièvcr II se retira à Londres en 
J728, et y mourut , en 1776 ^ à quatre-vingt-seize an»» 

COWARD. Coward'3 second Thougtîis concer- 
ninghiiman soûls, London^ 1702, in-S.^r^/w- 
primé en 1 704 , /«-8. Du même auteur : For ther 
Thougths , London , 1708 , j«-8. Du même 
Tnéme^auteur : The grand essai or a vrndication 
of reason and Religion , against innpostures of 
Philosophy, provipg, ï.^ that de existence of 
anj immaterial substance is a Philosophie impos« 
lure and impossibile to be eonceveid ; 2.^ That 
ail matter bas original!^' created in it a principle 
of internai ofself motion ; 3.^ That matter and 
motion mnst be the Foundation oF thougt in 
man an Brutes, with an answer toM. Brougb- 
tons Psychologie. London ^ 1704 ^ in-9» 

Cet ouvrage a été condamné, par ordre du parlement 
d*AngIcterre> à être brûlé par la main du bourreau. L'auteur 
y.soniienf que la doctrine des chrétiens »ur l'immatérialité 
de l'ame vient des^pajens; qu'elle est contraire aux prin« 
cipes de la philosophie , de la religion et de la raison } 
que, suivant l'Ecriture sainte, t'ame n'eat autre chose que 
l«l vie de Thomme, cette faculté par laquelle tl se meut, 
il vit > il sent , il raisonne ; quelle existe dans le corp» 
tant qu*il est en rie ; mais qu'elle cesse aussitôt qu^il est 
mort. Cependant , elle doit eiiater de nouveau lorsqu'à». 
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jugement dernier , tons les corps ressusciteront. Telles sont 
' les absurdités qui ont fait condamner le lirre de Coward : 
les exposer , c'est suffisamment les réfuter. Son système ft 
été vivement attaqué par différens .écrivains. La chambrer 
des communes intervint dans la querelle et fit brûler l'ou- 
vrage ; genre de réfutation assez commnn dans ce temps ,». 
mais gui ne vaut pas les bonnes raisons avec lesquelles on 
pouvait combattre Coward. Ce William Coward ^ mèdeciù 
à Londres , né vers i6Sj , est mort vers 1725. 

COWEL. Joannis CowélH, Jaris romaDÎ proF. 
cantab. Institutiones Juris anglican! ad serieoi 
Institutionum ioiperidliuiii* Canùabridgia ^ 
1605» //1-8. 

Cet ouvrage, ayant dépin aux diflerens ordres d'Angle- 
terre , fut biûlé par la main du ^bourreau , et son auteur 
condamné à la prison par ordre du parlement. On lui re« 
proche d'avoir voulu confondre le droit anglais et le droit 
romain ; on sait que les anglais sont très^jaloux de n'être 
soumis qu'à leurs propres lois 3 ils ne soulFrent pas que les 
loia romaines ou le» lois étrangères soient citées devant 
lejars tribunaux. L'ouvrage de Cowel a eu plusieurs édi- 
tions ; Tune en Allemagne en i63o , //z-S , une autre à 
Oxford ^ en 1676 , i»-8, eic. 

CRÉBILLON. Tanzaï et Néadarné, par Crébîllon 
fils , 1734* 2 "voU in'i2* 

Ce roman a été défendu et a fait enfermer sou auteur 
Il la Bastille* Il est plein d'allusions satyriques et souvent 
inintelligibles. La décence n'y est pas plus observée que 
dans presque taus les romans du même écrivain ^ qui patse 
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pour assez Iicencîeuxr Son stylé offre beatrcdap de phraset^ 
longues et confuses. Clàuile <- Prosper Jolyot de Crébilloii , 
né à Paris le 12 féviîer 1707 , y est mort le 12 avril 1777. 
Son père , né à D>)on le i5 janvier 1674 9 e»t mort en 1762» 

CRELLIUS- Joauîs Cîrelli (Grelin) germani ^ 
ethica Aristoteiica ad S. Litteratum normaixl 
emendata. Efusdem Ethica cbristiana , seu 
explicalfu virtuum et vilforum , quorum in S. 
Litteris fit mentio, Cnm trîplice indke : uno 
Librorum etcapitum; altero locorum scriptural 
citatorum ; tertio materiarum, quae in ulraque 
ethica tractantur. Selenoburgi{Amstelodahii),, 
sumptibus asùeriorum ( Blaeu ) , z/z-4* 

Cet ouvrage, qui respire |e socranisme le plus pur, a été 
condamné aa feu. Il en a paru une nouvelle édition sous 
le vrai nom de Crellius , à Cosmopolis ( Amsterdam ) , en 
36S1 9 //z-4. On l'a traduit eu allemand et en flamand. ( V0 

rWoL^ELLIUS. ) 

CRELLIUS. Ad Librum Hufgodîs Grotîî quem de 
satîsfactione Ghrisli adversùs Faustum Socinum 
senensem scripsît , responsio Joannis Creliii 
Franci, Racouia, Sternaùius ^ i6â3| z>i-4* 

Ce livre, très-rare, a été brûlé par la main du bourreau* 
Il est cité dans la Bibliotheca Anti'triniùariorumm 

CURION» Pasquillorum tomi duo : quorum prî- 
mus , versibus ac rj^ihmis ; alter, solutâ ora- 
tione composita ; quâm plurima contineotur ad 
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j, cxhîlarandam confirmandamque hoc perturba- 
tîssîmoieriHnstatUy pii lectorisanimumapprimë 
conducentia. (Editore Cselio Secundo CurioDC.) 
Mleutheropoli (^Basilea)^ i544i a tontes en 

Cet ouvrage , excessivement rare ^ a été supprimé et s'est 
vendu fort cher, ainsi qu'on en peut juger d'après ces deux' 
vers latins , étrits^ par Daniel Heinsius sm: un exemplaire 
gu'il avait eu beaucoup de peines à se procurer» 

Roma meos fratres igni dédit : unica Phoenix 
Vivo ; aureisque veneo centum Heinsio» 

Au bas de ces deux vers était la souscription suivante ;- 
JSmiC Veneùiis Daniel Heinsius 1G14 , 12 mardi. Cet exem- 
plaire a passé dans la bibliothèque du baron de Hohendorf^ 
dont IVmpereur a fait acquisition en 1720. II faut fair6 
attention aux erreurs qui se trouvent dans les chiffres au* 
dessus des pages. ( Vojez Dbburb , n.^ 2868 de sa Biblicn 
graphie. ) On doit encore à cet auteur plusieurs ouvrage» 
assez singuliers , entre autres , un Traité de Amplitudine 
heati reçni Dei. Basiîeie^ i55o, in-^ ^ dans lequel il prétend 
que le nombre des élus surpasse infiniment celui des réprou^ 
vés. Celan'estpoint conforme au texte de récriture. Mais l'au- 
teur dit que si le règne du Diable était plus étendu que celui 
d^ Dieu, Satan le surpasserait en puissance ; que les livretf 
sacrés n'exalteraient pas tant la miséricorde de Dieu , s'il no 
voulait sauver qu'un petit nombre d'hommes; que quoique 
l'Evangile n'ait pas été annoncé à plusieurs peuples , ifs 
ne laisseront pas d'être sauvés , pourvu qu'ils aient observé 
la loi naturelle. Curion abjura le christianisme pour em- 
brasser les erreurs de Luther. II lui arriva un jour une aven- 
tore qui faillit lui coûter la vie« Voici comme «lie est 
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racontée dans VHistoire ecclésiastique ^ Lîrre 171 : u-K'jslxA 
entendu tin jour un deminicain détiamer viyement ccmtr» 
Luther et le cliarger de nouveaux crime» et ie nonreauv 
aeiîtimen$ hérétiques , dont il n'était pas coupable , il de-^ 
manda la permission de répondre à ce pré4îcateur outré» 
ZiOrsqu'il l'eut obtenue : Vous a?ez , mon père , dit-il au 
«Doine , attribué à Luther de terribles choses; mais en quel 
endroit les a-t-il dites ? Pouvez • vous me marquer le livrer 
où il ait enseigné ane telle doctrine 9 Le reUgieux lui ré* 
pondit qu'il ne pouvait le Iim montrer actuellemerrt » mais 
qu'il le ferait à Turin , s'il voulait l'y accompagner» Et 
moi , dit Curion , je vais sur l'heure vous montrer le con- 
traire de ce que vous avancez ^ puis tiran^t de' sa pecbe 
le Commentaire de Luther sur lEpître aux Galates , il 
réfuta le dominicain avec tant de force , ^uc la populace 
se jeta sur ce pauvre moine , et "^qu'il eut beaucoup de 
peines à se tirer de ses mains. L'inquisition et l'évéqu# 
de Turin ayant été informés de cette affaire , Curion fut 
arrêté. » On le mit au cachot les fers aux pieds et garde 
à vue. Cependant il parvint à ^'échapper. Il est mort à 
Bâle en 1669, à soixante sept ans, après y avoir professé 
Téloquence pendant vingt-deux ans* 

DARIGR.AND. L'Antifinancîer » om Releré de 
quelques*unes des malversatioDS dont se rendent 
journellement coupables les Fermiers-généraux p 
et des vexations qu'ils commettent dans les pro- 
vinces , eue. précédé d'une longue Epitre aux 
Parlemens de France , et d'une estampe ingé- 
nieuse , etc ( Par M. Darigrand, avocat. Paris ^ 
Lambert) , 1 764 , a *i>o/. in- 1 a. 

Cet ouvrage , dont la première éditioa est de S763 ^ 9 



9* 

Fait b^aacoiip de bruît ; on le recherchait ayec d'antant plu» 
d*empre88ement 9 que la police faisait les perquisitions le» 
plus vives pour le supprimer. Aussi a»t-il conduit son auteur 
à la Bastille le 4 janvier 1763 , ainsi que le libraire Lam* 
bert. Il n*est pas possible de s*esprin»er avec plus de véhé« 
mence contre les fertni ers-généraux , contre les receveur» 
des tailles 9 et en général contre tous les employés de I» 
régie. Darîgrand combat avec force le mode de perception 
de ces sortes d'impôts trop multipliés alors , qui mettaient le» 
particulier» à la merci d'une nuée de sbires rongeurs, connus^ 
dans le temps , »ous la dénomination ridicule de rats-de-cave» 
Il peint avec horreur les vexation» auxquelles tout père d» 
famille était exposé de leur part dans certaine» provinces (i). 
Il cite beaucoup de faits révohans, qui sont peut-être exa- 
gérés sous sa plum» vindicative. Darîgrand ; avocat aa 
parlement de Paris , écrivait avec chaleur ; son style est 
nerveu¥ : il avait été employé dans la ferme générale;, 
quelque» mécontentem.ens allumèrent sa bile , et il l'épan- 
-cha avec amertume dans l'ouvrage en question. On voulut 
lu! fermer la bouche en lui donnant une place avantageuse 
dans la même partie ; mais il la refusa. Il est mort en 1771* 
On peut citer , à propos de l'ouvrage de M. Darî- 
grand y un mémoire de Linguet, relatif à la saisie du vais- 
seau espagnol ie Saint^Jean^HapUste ^ confisqué en 1770^ 
pour accusation de contrebande. Ce Mémoire, publié en 



(i) Cela me rappelle qae M. le marquis d^Argenson , désirant voir 
cesser ces vexations , proposa au contrôleur-général des finances d*éta- 
blir des ahpnnemens particuliers pour les impôts. Ce qu4^ aurait été avan* 
tageux et aux particuliers et au trésor public. Oui, dit le contrôleur 
général » c'est fort bien ; tnats que deviendront les receveurs des tailles ? Le 
marquis étonné répendit : Apparemment , monsieur , que si Von trouvuiê 
U moyen d* empêcher qu'il y eût de» stéliratt ^ vous scrie\ inquiet dt^cequt 
deviendraient Ut bourreaux, . 
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177^ » est encore plus éloquent et plus énergique qne Tes 
autres plaidoyers de Linguet. II y traite les feraiiers-géné^ 
faux avec un mépris singulier : i4 y manifeste une animo-- 
site, une chaleur qui donnent la ptus grande forée à son 
éloquence. Il débute ainsi r <r Dans la liste, nombreuse des 
sttentatsde toute espèce commis par les suppôts de la fermer 
générale Y sous le prétexte respectable des droits du prince, 
il serait difficile d'en trouver un plus révoltant, plus au- 
(cfacreux , plus criminel en tout sens que la saisie du yais« 
seau le Saint-Jean^'Baptiste» ar 

Voici comme il décrit les difierens ordres de la ferme» 
K Dans la hiérarchie fiscale de la ferme , les fonctions 
sont dilFéreutes et les rôles artistemént distribués. On ne 
parle pas ici des chefs qui donnent de loin le mouvement 
à toute la machine , et dont l'unique occupation est de, 
faire couler vers leur voluptueuse résidence tes contribua 
lions que des armées innombrables lèvent saiis cesse à leur 
profit dans toutes les parties du royaume. Il n'est question 
que A^^ snbftlternes , qui supportent seuls la fatigue et le 
tianger des expéditions, et dont on a soin d^entretenir Tar- 
fleur en leur abandonnant une petite portion du Butin ^ 
quand les prises sont avantageuses, It y a des directeurs 
qui imitent , tant qu'ils peuvent , la dignité immobile et 
lucrative de leurs maîtres. Il y a des chefs de bandes qui 
S*approprient les dénominations honorabljes de capitaines^ 
^nérau,Vy ete. Il y a enfin les simples milices ^ connues 
sous le nom de gardes , de commis , d'employés , qwï se per- 
mettent trop souvent les plus frauduleuses manœuvres, sous 
prétexte d*empêcher la fraude , et des violences continuelles 
pour prévenir , disent-ils , la rebelltos. 
, « Mais , ce n'est pas assez d'avoir des meutes pour forcer 
la proie et des piqueurs pour les gouverner , les instituteur» 
de la régie ont poussé plus loin leur prévoyance et Isw 
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Sagacité» On n'a pas toujours du gibier i suivre* Ils ont 
établi dans chaque département une espèce d'emploi , ji 
la faveur duquel ils sont sûrs de n'en jamais manquer* {1 
consiste à faire naître la contrebande à propos « à créer Jfi 
fraude quand elle n'existe pas , et à préparer ainsi une 
prise factice , mais réelle , aux employés , quand la sagess» 
ou la timidité des négocians les réduii à une trop, longue 
inaction ; c'est ce qu'on appelle dans Targot de la ferme» 
des qffidés. Ce sont des hommes qui se chargent de battre 
les frontières ou les cdtes du royaume : ils vont s'aboucher 
avec les propriétaires des marchandises ; ils' feignent d'en 
vouloir acheter ; ils en achètent ; ils jouei^it précisément le 
rôle de ces animaux dégradés par l'éducation , qui trahissent 
leur propre espèce en faveur de ses tyrans. Les négocians 
trop ardens , qui se laissent séduire à leurs Invitations ^ 
sont amenés peu à peu dans le filet du chasseur : on le baisse 
à propos ; l'oiseau privé recouvre bientôt sa liberté pour 
recommencer ses trahisons , et les étrangers captifs déplorent 
en vain l'imprudence qui les à perdus. » ' 

Les Mémoires secrets de la République des Lettres , qui 
nous fournissent cet extrait , ajoutent: « Qn a rapporté ce 
morceau un peu long pour faire juger , par cette peinture 
énergique et vraie des suppôts de la ferme , à quel point 
doiv^t être odieux à. leurs concitoyens des hommes qui 
te vouent ainsi par état à espionner , à vexer , à tourmenter^ 
. 9L ruiner leu/^ semblables y à s'engraisser de leur substance, m 

DASSy. Consultation pour le Baronet la Baronne 
de Bagge, par M. Dassy, Avocat. jP^m, 19 ' 
décembre^ 1777 » in*^. .•t>\. . 

Cette consultation a été funeste à son auteur ^ parce qu*Il 
« osé y attaquer M. TIton de Yillotran , conseiilei: de 
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grand'chambre > rapporteur dans cette a£Fk!re^ et rédacteur 
4d'ua arrêt contre les con»uItans. Dassy regarde cet arrêt 
comme un ouvrage de prévarication ; et , de plus , il se per* 
met de traiter durement et plaisamment tour à tour Tar- 
'çbevéquede Paris impliqué dans cette affaire. Ce Mémoire 
a fait une telle sensatien, que l'ordre des avocats s'est assem- 
h\é le 3 janvier 1778 , et a rayé M. Dassy du tableau. Le 7 
'février suivant , le parlement a confirmé cette radiation , a 
supprimé la Consultation ^ comme contenant les injures les 
'plus graves contre la magisfrature et les ministres de l'église, 
tendant à une diffamation publique contre un des membres 
de la cour , et comme contraire au respect dû aux arrêts 
d*îcelle , et a ordonné que le procès fût fait à M. Dassy ^ 
qui , en conséquence , a été décrété de prise de corps ; mais 
il s'est retire en Hollande. C'était un avocat riche , cha- 
ritable et qui travaillait beaucoup pour les pauvres : il 
parait qu'il aimait aussi à travailler contre les grands. . 

DAVESNES. Harmonie de l'amour et de la justice 
de Dieu. Au Roy, à la Royne et à MM. du 
Parlement, par François Davesnes. Imprimée 
en i65o, //z*i2. 

Cet ouvrage, extravagant comme ceux de Simbn Morm 
dont nous parlons ailleurs 'y a été supprimé très-exactement. 
iL'auteur avait été disciple de ce Môrîn; Cette éditrori de 
]65o,e8t la plus rare et la plus recherchée, à cause de' sa 
suppression. Les autres folios que ce fanatique a publiées , 
sont : La Phiole de Vir^ de Dieu , versée sur te siège du 
Dragon et delà Bête, par VAnge et le Verbe de t Apocalypse. 
?r Le Facium de la sapience éiernelle au Parlement- — Ztes 
huit Béatitudes def deux Cardinaux ( Richelieu et Mazarin ), 
corifrontées à celles de Jésus-Christ. :s De^ Tragédies sainte^ 
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làn irais Théâtre* , ou les Epcingiles de Jésu^*'Chrisi mis em 
poèmes. Paris ^ i652, 77z-i2 ^ qui a été supprimé j et beau* 
coup d'atMres pièces que Ton trouvera au n.^ ë'48 de* lu 
Bibliographie «de Debure. On attribue au même Francoif 
Dayeones l'ouvrage suivant : le Politique du temps, out>rag^ 
qui traite de la puissance , authorité et du devoir des Princes; 
des dipers Goupernemens « jusqu'où Ton doit supporter Im 
iyranrUe ; et si , en une oppression extrême , il est loisible 
aux sujets de prendre les armes pour défendre leur vie ep 
liberté , quand , comment , par qui et par quel moyen cêUf 
se peut et doitjaire , îoiprimé en i65o , in^ii* Cet ouvrage 
a été supprimé aussitôt qu'il a paru ; et on en a fait ua0 
contrefaction quelque tempa après. Ou croit que Davenne# 
est mort avant le supplice de Simon Morin, en i6âa. I( 
avait été mis en prison en i65i pour des libelles faits contre 
le roi« et dictés par la folie et le fanatisme. 

DÉCOUVERTE. La découverte de la Vérité et 
le monde détrompé à l'égard de la PhilosophiQ 
et de la Keligiop» /«-S. 

• Cet ouvrage a été condamné aux flammes» comme rempli 
' d'impiétés. Je n*en connais ni Tanteur , nji la date ^ ni \m 
lien d'impression. 

DEFORGES. Vers sur l'arrestation du Préteftdanfc 
d'Angle^rre 9 en 1749 , par Deforges ou Dca?» 
forges* 

Cette pièce , qui commence par ces deux vers : 

» 

Peuple» jadis si fier « aujourd'hui si servile» 

Des princes malheureux , tu n*es donc plus Tasyle ? 

CO&ta cher à l'auteur. Il était a Topera 9 eu 17491 lorsqu'on 



y arrêta le Prétendant. Indîgné'de cette violation de l'hpspî- 
lalîté» il crut que l'honneur de la nation était compromis patf 
cet acte de violence , et il exhala ses plaintes dans cette pièce 
de vers. En ayant été reconnu pour auteur, il fut arrêté 
-et conduit au Mont*Saint-Michel , et il y resta enfermé 
jpendant trois ans dans la cage. Cette cage est un caveau 
de huit pieds carrés , où l'on ne reçoit le jour que par les 
crevasses des marches de l'ëglisé^ Deforges soutint avec 
courte son affreuse captivité. M. de Broglie , abbé de 
Saint-Michel , eut pitié de cet infortuné : il obtint qu'il eût 
Tabbaye pour prison. Il fallut prendre des précautions pour 
le fairç passer de cette longue et profonde obscurité à la 
lumière. Deforges gag^a les bonnes grâces de cet abbé par 
son caractère , son esprit et ses qualités personnelles^ aii 
bout de cinq ans j il obtint sa liberté ; et Tabbé de Saint- 
Michel le donna au maréchal de Broglie , son frère , cit 
qualité de secrétaire. Après la mort de madame de Poraf 
padour, il fut fait coiiunissaire des guerres. Il mourut' ea 
•oût 1768, • 

DE LISLE DE SALES. De la Philosophie de la 
Nature, om Traité de morale pour l'espèce 
humaine , tiré de la philosophie et fondé sur 
la nature. (Par M.-J. deLîsle de Sa!es.)Fûm,' 
Suillanù^t Nyon , 1769 ^ 6 doI. m^i2» 

Cet ouTrage a fait beaucoup de bruit , non pas au mo« 
jKDent où il a paru , mais quelque temps après. Le manus- 
crit dps trois premiers volumes avait été approuvé par 
l'abbé Chrétien , censeur royal. Malgré cette approbation ^ 
Touvrage fut dénoncé > en 1770 > à Tassedablée du clergé , qui 
'Cependant n*y trouva pas de quoi déterminer la censuro 
«jfijclé^Uuti^ue. En 1774, paruient ^^^'? nouveaux volumeÇ;^ 
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dont le manuscrit fut approuvé par M. Lebas , Censeur royal 
de la classe de chirurgie ; nniais ^ en 1776 ^ Audran , con- 
seiller au ChÂtelet » dénonça cet ouvrage avec beaucoup de 
chaleur , et conclut , non-seulement à la suppression et k 
ce qu'il îùt brûlé , mais h une punition exemplaire des an* 
teur , censeurs et imprimeurs. L'auteur fut décrété de prise 
de corps , les censeurs d'assigné pour être ouï , et Tim^ 
primeur d*ajournement personnel. Au mois de mars 1777 , 
intervint jugement au CtiÂtelet qui bannit à perpétuité M. 
de Lisie, bUme l'abbé Chrétien , admoneste l'autre censeur, 
M. Lefaas » met le libraire Saillant hors de cour , et fait 
défense aux deux imprimeurs de récidiver , pour s'être 
écartés du manuscrit censuré. La sévérité de ce jugement 
ne fîit pas approuvée du public ; aussi la détention de M. 
de Lisie dans la prison du Ghâtelet , fut pour lui un triomphe 
plutôt^ qu'une punition : il y fut logé très*commodément , 
et y reçut chaque jour des visites nombreuses des hommes 
de lettres les plus distingués , et d'autres personnes puis* 
santés qui lui offraient toutes sortes de secours et adoucis* 
saient l'amertume de sa situation. Au mois de mai 1777, 
le parlement, plus indulgent que le Châtelet, se contenta 
d'admonester M. de LisIe » de faire défense à l'abbé Chrétien , 
preinier censeur , d'exercer désormais les fonctions de cette 
place « et d'enjoindre à Lebas , second censeur , de la classe 
de chirurgie , de ne plus approuver que des livres de son 
état. Les libraires furent déchargés de Taccusation. J'ai 
oublié de dire qu'il y eut un procès entre M. de LisIe et 
l'abbé Chrétien à l'occasion de la censure des trois premiers 
volumes. La Philosophie de la Nature a eu un grand nombre 
d*éditions et a été traduite en langues étrangères, M. Jean 
de Lisle de Sales est membre de Tlnstitut national de France. 
Il a été exposé , comme tant d'autres , aux persécutioiss 
pendant le régime de la terreur. En 1793 1 il continuait chez 
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lui rimpression d'un ouvrage intitulé Epomne : nn ouvrier i 
qui. travaillait à son impTimeric', le dénonça le 27 vebtôse 
an 2> (17 mars 1793). M de Lisle fut arrêté et enfermé 
à Sainte-Pélagie ; ison arrestation dura cent quarante jours V 
et il obtint »a liberté peu après le 9 thermidor an 2 , jour 
mémorable qui vit écrouler tous les éciiafauds alimentés 
par la féroce a<narchi^ pendant dix-buit mois. 

DENYS. Dîonysii Carthusîani contra Alchoraoum 
et sectam Machometicam , Libri V : acceduat 
ejusdetn de Bello in&tituendo adversus Turcas, 
necnoQ de generali conciliocelebrando, et con^ 
tra vitia supersûliomjm. Colonia, apud Petrum 
Quenùel, i533 , inS. 

Cet ouvrage a été supprimé à cause des plates capucî- 
uades qu^il renferme. L*auteur , Denys4e-Chartreux , dans 
le Traité de Bello institnendo ^ exhorte les princes chré- 
tiens à s^assembler et à déterminer une croisade, afin de 
détruire Tempîre de Mahomet : il appui ses exhortations do 
plusieurs passages de TScriture sainte arrangés à sa ma- 
nière 9 et fortifiés de trois révélations à lui arrivées et faites 
de la part de Dieu , avec - ordre d'en instruire les princes » 
leur répondant du succès de Tentreprise. On se moqua 
du visionnaire. Quelques auteurs pensent que ce livre a 
été entrepris par ordre de quelques puissances « qui fai- 
saient jouer des ressorts pour ébranler les princes chrétiens 
en faveur du saint siège. Ce Traité , fort rare 9 n'est point 
dans les 21 vol. in^foU des Œuvres de Denys. Ce docteur 
extatique» né à Rikel , diocèse de Liège , est mort en 14719 
à soixante-neuf ans : il en avait passé quarante-huit chez 
les chartreux de Ruremonde. 
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D E R O D O N. Dîsputatîo de supposîto , în quâ 

plurima hactenus inaudîta de Nestorio tanqnam 

orthodoxo , et de Çyrillo Âlexandrino, aliisque 

Ëpbesi in synodum coactîSt tanquam haereiicis 

demonstrantur , utsoli saciae scrîpturae infalili- 

bîlitas asseratur. (Âuthore Davide Derodon. ) 

Francofurd (Potius in GalliâJ , anno 1646 9 



Cet ouvrage, très-rare > a été condamné et brûlé par 
irrét du parlement de Toulouse. Ddvid Derodou , profes* 
(cur de philosophie à Nîmes , est auteur de ce livre » quoique 
plusieurs personnes Taîent attribué à iEgidius Gaillard. Il 
j a établi ua système contraire à la religion romaine: 
outre les erreurs particulières dont ce livre fourmille , on 
;* y trouve une satyre violente contre S. Cyrille d'Alexandrie ^ 
qui y est taxé d'hérétique, Nestorîus y est préconisé ; et; 
selon l'auteur , il est prouvé que S. Cyrille a confondu les 
deux natures de Jésus-Christ. Ce volume est composé de 
358 pages 9 sans index ni errata. On joint ordinairement 
à cet ouvrage V Imposture de la prétendue Corifession dejoi 
de Cyrille^ patriarche de Constantînople PaHs J 1629, ïVi-8, 
qui ne contient que deux lettres sur le même sujet , à peu 
près que celui de l'ouvrage précédent. On a encore du 
inéme Derodon , JDisputatio de Libertate et de Atomis. iV&- 
màusii ^ 1662, z/»«8 , volume assez rare> dans lequel le 
Traité de Libertate et celui de Atomis sont séparés. L'^- 
théisme convaincu , par David Derodon , Orange , 1 669 , 
i/2>8; ouvrage qui est peu recherché > parce qu'il est moins 
curieux et moins rare c^ue les précédons. Dispute de la 
Messe ^ ou Discours sur ces paroles ; CECI BST MON CORPS , 
par David Derodon ^ Genève ^ Aubert, 166^ , in^S ^ astct 
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rare. Ite Tombeau de la Messe , par le même auteur , Geniçcé 
Aubert , i66a , »n-8. Ce livre a été réimprimé à Amsterdam^ 
en i66a, //»-i2. L'exécution typographique est meilleure 
dans là réimpression. On attribue à Derodon La Messe 
Sroutfée dans l'Ecriture , imprimé en 1647 , »/i-8 , assez rare. 
' Il a encore publié Dispute de l* Eucharistie^ Genèpe ^ Aubert, 
l65S , inm&. 

DESFORGES. Avantages du Mariage et combien 
il est salutaire aux Prêtres et aux Evêques de 
ce temps-ci d'épouser une fille chrétienne. ( Par 
l'abbé DesForges). A Bruxelles^ lySS, i/*-8* 

ou 2 TJOL M- 12* 

ic Morin d'Hérqu ville (dans les Annales typographiques 
de juillet 1760 ), dit que cet ouvrage est la production d'un 
esprit en délire , qu'on a soustrait avec raison à la lecture 
des gens faibles ^ sur qui les extravagances qu il contient 
auraient pu faire une impression dangereuse. L'auteur , se 
sentant incapable de garder le célibat auquel il était obligé 
par état y expose ses besoins.au roi ». aux parlemèns du 
royaume f aux cours souveraines» aux évéques de France, 
et enfiu au pape » pour en obtenir la dispense de ses vœux , 
ou la liberté de se marier sans renoncer à son caractère 
de prêtre. Li^ manière indécente dont il peint son état , les 
écarts qu'il se permet contre les pères de l'église qui ne 
lui sont pfts favorables , le tableau qu'il fait du concile 
de Trente , ne pouvaient manquer de lui attirer l'animad- 
version de ze^ supérieurs et la suppression de son ouvragé, a 
Jo dois la connaissance de cet auteur à M. Ch. Weiss y de 
Besançon , jeune littérateur y aussi instruit en bibliographie 
et aussi laborieux que modeste et obligeant» 
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DESLANIDES, Pîgmalîon ou la Statue animée. 
( Par Deslandes* ) Paris j Londres , (Harding) ^ 
1741^ in-i:^. 

Cet ouvrage a été concfamné au Feu par le parlement de 
Dijon : c'est un roman philosophique. L*auteur est André* 
François Boureau Deslandes , à qui Ton doit Y Histoire cri^ 
tique de la Philosophie^ 4 vol* in-i2. Il existe une édition de 
Tigmaliouy Berlin » 1753, /n-8. Le même littérateur a encore 
publié la Fortune^ in-12 ; la Comtesse de Montjerrat ^ tn-i^ ; 
Héftexions sur les grands Hommes qui sont morts en plai-* 
sanianty în»ift ; des Poésies latines , où la décence n*est 
pas toujours respectée : quelques-uns de ces petits ouvrages 
ont été flétris. Il a composé plusieurs autres livres » dont 
on trouvera la liste dans différens Dictionnaires historiques^' 
Deslandes j né à Pondîchery en 1690 , est œort^ en l'/Sj ^ 
à Paris. 

DESPÉRIERS. Cymhalum mundi, en français^ 
contenant quatre Dialogues poétiques ^ antiques^ 
joyeux et Facétieux , par Tfiomas Doclevîer , 
(Bonaventui^e Despériers, Valet de chambre de 
]a Royne de Navarre» } Faris , Jehan Morin , 
1537, ï/»-8. 

Sdîtion originale qui a été bnMée par arrêt du parlement,- 
du 7 mars 1&37 , et censurée par la Sorbonne ; elle a été 
supprimée avec tant de soin > qu'on n'en connaît, dit De- 
bure , ( Bibliothèque instructit^e ^ n.^ 4090) qu'un exemplaire 
qui a été vendu 35o livres chea M. Gatgnat en 1769 , et 
Z20 livres chcA M» de la Vallière en 1784* A la suite de 
cet exemplaire est une copie de la requête présentée au 
chancelier par Jean Morin ^ pour lé faire sortir de priso» 
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où il était détenu à cause de Fimpresslon de cet ouvrages 
Debure dit que cette édition est ornée de quelques figures 
gravées en bois ; c'est une erreur, il n'y en a qu'une , celle 
du frontispice. L'édition de Lyon > i538 , petit 7/2-8 , est 
aussi très • rare , ayant été supprimée aussitôt qu'elle a 
paru (t). L'édition de Prosper Marchand de 1782 , in*i2 , 
ai'est point rare , ^i ce n'est tirée sur vélin. Celle de 1711' 
du niême éditeur^ est encore nioins recherchée que celle 
de 1732. On prétend que l'on n'a point condamné ce 
livie comme impie et détestable , ainsi qu'on l'a efu long- 
temps ; ma?5 qu*il l'a été , parce qu'on ^upçonnait que 
TauteuT , ami de Clément Marot , et attaché à une cour 
oii la religion réformée était protégée, avait voulu, sous 
des allégories y prêcher cette religion. D'autres prétendent 
^ue l'auteur a voulu caractériser^ sous des noms empruntés, 
une partie des personnes de la cour , dont les mœurs et 
la conduite lui avaient paru repréhensibles. Quoi qu'il en 
soit , je n'ai rien trouvé dans cet ouvrage qui m'ait par^i 
blesser la religion ; et j^e crois que la censure est la seule 
cause de la répatation qu*il a eue. Despériers s'est donné 
la mort en 1 544 dans un accès de frénésie* 

DIDEROT. Lettres sur les Aveugîes à Tusagede 
ceux qui voient^ {Par Denis Diderot. ) 1749» 

Ce livre fît beaucoup de bruit lorsqu^il parut. Les opi'- 



(i) Dans un jexemplaire de cette édition ^ qui est à la bibliothèque 
impériale de France, on trouve sur le feuillet de ^intitulé la note sui- 
vante manuscrite : Vaucteur , Eortavtnturc Despirîers , Homme michant et 
athée , comme il apparoist par ce détestable livre. Et plus bas : Telle vie , telle 
fin; avéré par la mort de ce misérable , indigne de porter le nom d'homme» On 
attribue la première note à de TË^oilei auteur du Journal de Henri IV. 
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pliions libres et fortement exprimées qu'il renferme , éveil» 
lèrent Tattention de l'autorité supérieure , et <;oûlèfeDC 
la liberté à notre philosophe. II fut enfermé pendant sit 
mois au château de Yincennes ^ et Ton sait que cette petite 
correction faillit le faire devenir fou. Ses autres produc-- 
lions philosophiques sont marquées au même coin j pouv 
8 en convaincre» il sufEt de lire quelques pages de ses Pen» 
sées philosophiques , 1746 , inri2 ; de sa Lettre sur les Sourds 
et Muets^, à l'usage de ceux qui entendent et qui parlent ^ 
1761 , % vol. in-iJt.^ de ses.Pensées sur iHnterprétatiou de la 
Nature , ^7^4 9 ÎQ-i^ ; de son Code de la Ji^tune^ jyS& ^ 
in-i2 ^ etc» , etc. Tous ces ouvrages sont écrits d'un style 
^lo(yient , mais souvent diffus , lourd > incorrect ; et quel- . 
que&is Tauteur est autant obscur que philosophe. Cepen- 
dant il y aurait de l'injustice à lui refuser djB grands talens , 
une imagination vive, féconde, brûlante, et une ardeur 
infatigable pouc le travail, ainsi que l'annonceat ses nom- 
breuses productions., dont M. Naigeon a donné une belle 
édition en i5 vol» /n-8> chez Deterville» en 17979 noa 
compris Timmense quantité d'articles qu'il a fournis et qu'il 
^s travaillés pour l'Encyclopédie y dont nous allons parler. 

D I D E R OT et D ALEMBERT^ EncycîopédTe ou 
PicLioanaita raisonné des Sciences , des Arts 
et des Métiers ». par une société de Gens de 
Lettres 9 mis en ordre et publié par M. Diderot ; 
et, quant à la partie Mathématique» par M* 
ë'Alenobert. Paris , Briasson , lySi— 1772, 17 
Doh iw-yb/.,'^ Planches, 11 doL in-foll c= Sup- 
plément à V^tïcyc\oi[iêA\e.Amsterctamf{Paris)f 
1776 — 1777 , 4 "voL irufoL ; Planches , i a;o/ti 
in-fol» :=: Table analytique et raisonnée de$ 
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matières contenties dans les 33 volâmes de l'Elit 
cyclopédîe (par M. Mouchon}^ Paris ^ 1780^ 
a i>ol. iit/ol. , en toirt 35 a>o/. mJoL 

Les éditeurs de cet immetise ouvrage éprouvèrent 
des contj^riétés dei le commencement de son iinpres*- 
sion. A peine les deux premiers volumes parurent , que 
l'impression en fut suspendue par un arrêt du conseil da 
7 février lySa , à cause .des propositions hardies sur le 
gouvernement et des opiniohs très - hasardées sur la reli- 
gion que Ton y découvrit* On ne leva la défense d^im- 
primer les volumes suivans qu*à la fin de 17&3 : il en parut 
silors cinq nouveaux tomes ; mais 9 en T7&7 , les dénoncia- 
tions recommencèrent , et un arrêt du 8 mars 1759 révo<-^ 
qùa le privilège , et fit défense de continuer TimpressioB* 
Cependant, il arriva que, jusqu'en 1766, on en imprima 
la suite , et on en distribua secrètement des eienplaires^ 
Le clergé , qui avart proscrit authentrquement cet ouvrage 
en août 1765, en porta des plaintes , et le gouvernement 
•'étant fait donner ta liste des souscripteurs qui avaient 
retiré des estemplaires , leur' envoya un ordre du roi de lei 
rapporter au lieutenant de police ; les libraire» , auteur* 
et coopérateurs des travaux de cette édition furent mis k 
la Bastille» Toutes ces traverses provinrent du peu de 
circonspection avec laquelle les auteurs de l'fincyelepédie 
émirent leurs opinions sur les objets délicats de la religio» 
et de la politique. Cependant , par la suite , on toléra Tim-» 
pression des derniers volumes , grâces à la protection que 
MM. deChoiseul, MaUberbes et autres grands accordaient 
aux auteurs et éditeurs de cette vaste entreprise. 

jNohs croyons devoir présenter ici une petite notice abré* 
gée de Torigtne et de la formation de^ TEncyclopédie. Si 
Tau en cr(nt M. Luneau de Bois jermain ^ dans squ, fameux 



procès avec les Iibraire8<*!cnpfiraettrs de cette grande coi* 
lectioD, ce n'est point à MM. Diderot et d'Alembert que 
Ton est redevable de la première idée d'une Encyclopédie 
française. On connaissart déjà depuis plusieurs années 
VEneyclopédie anglaise d'fiphraïm Chambers ; et c'est wbl 
anglais , Similier aree la langue française , qui , le premier» 
• voulu traduire Chambers dans notre langue. Voici Gom- 
ment la chose arriva. En 1743, Jean Mills , gentilhomme 
anglais, entreprit cette traduction , en société avec M. Sel* 
lias , natif de Dantzick , et anciei! professeur à Halle. Ayant 
besoin d*ua imprimeur , ils s'adressèrent à Lebreton , im- 
primeur^libraire à Paris. Comme ils étaient étrangers , ils 
Be connaissaient pas les fbrhialiiés par lesquelles il fallait 
alors passer pour mettre un ouvrage sous presse. L^imprl- 
nienr se chargea de les remplir toutes y et de solliciter en 
leur nom un privilège ; mais il ne le fit e&pédier qu'an 
•iem Mills, 9 instruit de cette supercherie > »*en plaignit 
amèrement, et avec tant d'éclat > que Lebreton^ dans une 
reconnaissance en forme de cession, déclara que le privilège 
du Dictionnaire de Chambers , quoique scellé au nom <)# 
Lebreton y appartenait en toutes propriété à Jean Mills; 
Mais ce titre devint bientôt invalide par nn défant de for« 
malité à laquelle il aurait dâ être soum>is y et dont Lebretott 
ae prévint pas le traducteur en question. Il y eut un arran* 
gement subséquent^ par lequel Mills. céda à Lebretoiï une 
partie de son privilège. Gelni-ci proposa à son associé d'an«^ 
Doncer TËncyclopédie par souscription t Mills y consentit; 
jnais>danft cette annonce, Lebreton omit encore les îow^ 
malités ordonnées. Le concours des souscripteurs fut con-^ 
sîdérable» Mills crut pouvoir profiter de ces- secours- y. il 
deoïanda un à-compte à Lebreton. \\ n'obtint de lui qn*uik 
lefas accompagné de mauvais traitemens. Gela donna lieii 
à un procès criminel. Lebreton accusé fui simplemenâ 



décrété d'assigné pour être ouï au Chfttelet. Blilk appela aa 
parlement de ce décret « parce qu'il le trouva insuffisant* 
Pendant ce teoips, Lebreton.se prévalut du défaut de fotm 
nalités pour faire révoquer le premier privilège ^ et il eu 
obtint un autre en son noua. Ce qui fut exécuté le 21 
janvier 174^9 pour Y Encyclopédie de Diderot et d*A1em- 
bert. Alors Milts fut dépouillé d'un ouvrage dont l'idée , 
le plan y la marche et la pfemiëre exécution lui apparte« 
liaient, sans avoir fait d'autre fisiute que d'avoir contrevenu ^ 
sans le savoir > à de» règlemens qu'il ne connaissait pas , 
et pour avoir été induit en erreur par Lebreton , son impri* 
ineur , qui devait le diriger, fkXovz il fut obligé de repasser 
en Angleterre ; et Selliu» , aon coopérateur y mourut à 
Charenton en 1767 : il était devenu fbu^ Le» nouveaux 
libraires-entrepreneurs pour r£ncr^/o/^</£e de Diderot et 
d'Alembert , furent Brtass^^n , Lebreton ^ David et Durand» 
C'est contre Briasson et Lebreton que Luneaa de Boisjer<» 
main eut ce proeès »i connu et si long au sujet de i'Encj^ 
clopédie; les Mémoires qu'il fournit furent aocueillia^ parce 
qu'ils renferment des. recherches savautes et des détails 
curieux sur This taire de ce volun»ineux ouvrage , sur la 
manutention de l'imprimerie> sur le mécanisme de cet art^ 
et sur l^nduâtrie des. imprimeurs* L'auteur prétend que ^ 
sur les 737 livres, montant de La souscription pour les vingt* 
six premiers volumes de TËncyclopédie , chaque souscrip-» 
teur a payé. 164 livres de trop, parce que les libraires n'ont 
pas rempli en entier les engagemens portés dans leur /7roj« 
peotus..Ces 164 livres , multipliées par le nombre des sous<^ 
cciptioBs}^ donnent simplement une somme de i,948^o£a liy^ 
que .les libraires auraient eu à restituer aux souscripteurs* 
Selon M* Luneau , les vingt-six volumes , tirés à 4250 
exemplaires , ont dû. coûter d'impression i^iSS^ç^S livrea 
3 sous 6 deniers , et rapporter aux libraires , de la part det 
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^onscrîpteurs seulement , 5s'pSg,2Sz livres. MaU Briaston et 
Lebreton ont soatenn que Luneau s^était trompé dans ses 
calculs , et qu*il avait beaucoup atténué le montant des 
frais ; par exemple , il porte à iSo^ooo livres les acquisitions 
des manuscrits et Tes honoraires des éditeurs , tendis qu'ils 
ont excédé 400,000' livres (i). Il compte 60,000 Kvrespour 
les faux» firais qui sont allés à iaQ,ooo livres ; il passe sous 
silence les pertes et banqueroutes qui peuvent être éva- 
luées à 100,000 liv. Il doit réduire les é^zSo exemplaires à 
4200 complets , etc. Nous n^entrerons pas plus avant dans les 
détails de ce procès curieux , nous dirons seulement qu'a* 
près beaueoup de mémoires , de répliques et de plaidoirie 
de part et d*autre , Luneau de Boisjermaiu succomba ; la 
victoire demeura aux libraires. Nous avons parlé dans notre 
Dictionnaire bihliologique ( tome 2 , p, 256 ^ 268 ) , de l'En- 
cyclopédie , de sa préface et du système des connaissances 
bumaines qui se trouvent en tête, et que Ton doit à Bacon 9 
nous ne répéterons pas ici ce que nous en avons dit. Nous 
croyons également inutile de présenter de nouveau la notice 
sur les différentes Encyclopéaies nationales et étrangères 
tfvec la série de leurs éditions et les marques pour les distin- 
guer \ BOUS avons inséré cette notice dans nos Curiosité» 
iibîiogtaphiqiies » pages 41 ►- 46* 

DOLET. Sommaire des foîts et gestes de François 

, !•«', tant contre l'Empereur que ses sujets ». et 

autres nations étrangères , composés d'abord en 

latin par Dolet ^ puis translatés, en français par 



' (l) Je dirai à c€ sujet qu« Diderot, qui a tant travaillé à cet immenje 
ouvrage, n*en a retiré que 1000 livres de rente viagère \ tandis que 
Hobertson , pour son Histoire de Charles K, en f vol. in*l%i a eu de 
soiv libraire 400a guinées , c*est»àrdire , 96^000 livces* 
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luî-mèm^. layon , 'Etienne Dolet^ xhip^in-é^l 
Stephani Doleti Carminuin Lîbri IV, Lugduni^ 

i538, in-^. 
Efusdenif Cato christianus» îd est^ Decalogi expo^ 

sitio , accessio ad prascepta Legis ex Christi doo- 

tvmk ^ ttc* Lugiluni ^ Dolet^ i538, i»-8« 

BrieF Discours de la république françoyse, désirant 
la lecture des livres de TEcriture saîncte luy estrç 
loisible en sa langue vulgaire ; ledit Discours 
est en rimes ^ etc. Lyon ^ Etienne Doieù ^ i^44^ 
in*\6. 

La Fontaine de vie (^imprimée "vers j5^2 pat 
Doleâ) ^ in-iGé 

Les Epistres et Evangiles des craquante et deusC 
Dimenches de Tan, avec briefveset trës-utiles 
expositions d'ycelIes-Lyo/», Doleù^ i54&» in-iG^ 

Les Heures de là Compagnie des Pénitens. Lyon^ 

D^letf 1S42 , in- 16. 
Le vray Moyen de bien et eatholîquement se 

confesser, traduit du latin d'Erasme» ' JC;^o» ii 

Dolety i5^2fin'i6. 
Le Chevalier clit^écien ^ composé en latip par 

Erasme, puis traduit en françoys. Lyon , Dolety 

1542, 272-1 6. 

Le Sommaire du Vieil et du Nouveau-Testament t 
imprimé par ledict Dolet, en François» vers i542«i 

Les Œuvres de Melanchthon, imprimées par Doleti 
Une Bible de Genève » impriaiée par Dolety, 
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IfistitatioD de laBelIgioD chrétienne | par Calvin^ 
imprimée par Dolet. 

Tous ces ouvrages , dont les uns ont éié composés et 
imprimés par Dolet , et les autres seulement imprimés par 
lui , sont mentionnés dans un arrêt du parlement de Paris» 
du 14 février 1643 » qui les condamne à être brûlés et con^ 
certis ensemble en cendres , comme contenant damnable , 
pernicieuse et hérétique doctrine. Il y en a encore quelques 
autres qui. ont été mis à la censure, tels que Vlnternelle 
éonsolaiion ^ Lyon , Dolet , t542 , 1x1-16 ; VEpÙte du Pécheur 
à Jésus-Christ y par Victor Brode au , imprimée par Dolet 
en 1542 ; Les Prières et Oraisons de la Bible faites par 
les SS, Pères y etc. aussi imprimées par Dolet, Je ne rap« 
porterai pas ici Thistoire de cet imprimeur malheureux ; 
tout le monde sait qu'il a été condamné à être pendu et 
brûlé , atteint et convaincu d'être athée , relaps. La 
sentence a été exécutée à Paris le 3 août 1646 , aii 
milieu de la place Maubert : il était ^é d'environ trente- 
sept ans. Quand il fut sur 1 echafaud, il prononça , dit-on , 
celte prière : Mi Deus 9 çuem toties ojfendi ^ propitius esto ; 
teque Virginem mat rem precof^ dipumque Stepfianum , ut 
apud Dominum pro me peccatore intercedatis. On ne sait 
pas trop quel a été le véritable motif de la condamnation 
de Dolet. Le 4 novembre 1644 » la faculté de théologie 
de Paris étant assemblée , on^ lut un Dialogue de Platon , 
ou attribué à Platon , intitulé AxiOCHUS , traduit en fran- 
çais par Dolet. Ce Dialogue fut vivement censuré , parco 
q'ue le traducteur , au lieu de traduire un passage par 
après la mort , tu ne seras rien , s'avisa de le rendre ainsi , 
après la mort y tu ne seras plus rien du tout, La faculté dé- 
cida que ce passage était mal traduit et contre Vintentior$ 
'de Platon , auquel riiy a en grec ni en latin ces mots : rib3| 
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pu TOUT ; que cela sentait Vhérésie et étatt conforme S 
rôpinion des saducéens et des épicuriens. (Voilà de plai- 
sans' hérétiques, dit M. Née dans la f^ie de JD(plet. Paris, 
1779, /r/-8, et aS exemplaires iri"^, ) On regarde cette accu- 
sation comme un des motifs de la condamnation de Dolet* 
M. Née pense que la véritable cause est plutôt dans la 
baine qùe'lui portaient des ecclésiastiques qu'il avait outra* 
gés , et qu'il avait blessés. * Eu découvrant le pernicieux 
dessein que les docteurs de Sorbonne avaient conçu de dé-* 
truire en France l'art de Timprimeric , qui y avait été 
introduit par deux de leurs plus célèbres confrères ; en 
molestant par des épigrammes sanglantes les moines et 
les dévots importuns ; en se raillant enfin > dans une édition 
de Rabelais» de là société de Sorbonne , par des sobriquets 
indécens donnés à ses membres^ età, » II n'en fallait pas 
davantage pour faire poursuivre Dolet avec ^acharnement* 
M. Née dit qu'il lançait des épigrammes contre les moines: 
l'en trouve une assez forte , dans Yogt , adressée par Dolet 

Ad Nicolaum Fabrictum Valesium 
DB CUCULLATIS. 

Incurvicervicum cucullatonim babet 

Grex id subinde in ore , se esst mortuum 

Mui^do ; tamen edic eximie pecus , bibit 

Non pessime , stertit sepultum crapula» "^ 

Operam veneri dat , et voluptatum assecla 

Est omnium. Idne est mortuum ts%e mundo ? 

Aliter interpretare. Mortui sunt Hercule 

Mundo' cucullati , quod iners terre sunt onus » 

Ad rem utiles nullam , nisi ad scelus et vitium» 

On avouera que ces injures grossières annoncent une 
animosité qui sans doute est condamnable , mais qui cepen* 
dant ne méritait pas le dernier supplice* Cette épigrammo 
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me rappelle que le même snjet a ^té traité par le fameux 
baron de Born : on croirait même qu'il a puisé dans Dolet 
ce qu'il dit d^ plus fort contre les moines. C'est en lySS 
qu'il publia sa Monachologia ; il saisit le moment où Joseph 
II venait de commencer ses réformes religieuses* On peut 
juger du style de cet auteur caustique par réchantiUon 
suivant: " ; 

Descriptio Monachi» 

Animal avamm y Jatidum y immundum , siiiculosum ^ 
iners , inediam poUus iolerans quam laborem ; *^ monachi 
vipunt e rapinâ et questu ; mundum sui CanCufn\ causa crea^* 
tum esse predicant ; coeuni clandestine ^ nuptias non celé-* 
hranty fœtus exponunt ; in propriam speciem seeviunt, et 
liostem ex insidiis aggrediuniur. ^ Usus >^ terrœ pondus 
inutile. Fruges consumere naci. 

Relativement à Tordre des dominicains il dit : 

Eœimio olfactu pollet , vinuTfi et hœresin è longinquo od<yi 
rat. Esurit semper polyphagus, Juniores Jame prohantur* 
Veterani , relegata omni cura et occupatione , gulœ induU 
gent , cibis succulentis nutriuntur , molliter cubant , tepide 
quiescunty somnuni protrahunt ^ et ex suis diœia curant^ 
■ut esca omnis iri adipem transeat , lardumque adipiscantur ; 
hinc abdomen prolixum passim prœseferunt ; senes ventri^ 
cosi maxime estimantur. Virginitatis secrœ in venerem vol* 
giifagam proni ruunt. Generi humano et sance rationi infeS'^ 
tissima specieS , ih- cujus creatione non se jactapit autor 
natures» 

L^arcbevêque de Yieqne porta contre cet ouvrage des 
plaintes à Tempereur, qui lui répondit que cela n'attaquait 
que la partie inutile et oisive des ordres religieux. Cet ou- 
vrage fut bientôt suItI de la Defensio physiophili , ^t ensuite 
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AeV Anatomia monachi, Lo bftron de Born , né à Carlsbourg 

•n Transylvanie » est mort à Vienne en i79i« 

» 

DOMINIS. De Republicâ ecclesîasjtîcâ , s^uctore 
Marco * Antonio de DooiiBÎs* Londini 1617 eà 
1620, 3 voL in- fol. 

Cet ouvra g:e a été censuré le i5 décembre 1627 par la 
faculté de théologie de Paris , parce qu'il contenait des 
maximes favorables à l'indépendance des princes séculiers 
et des principes de tolérance y mais il avait déjà été brûlé 
par sentence de l'inquisition avec le corps de son auteur, 
qui a été exhumé à cet effet. Cette exécution a eu lieu à 
Rome au Champ de Flore en i6a5. Quelques auteurs ont 
regardé M. - A. de Dominis comme une des plus illustres 
victimes de l'inquisition. Il passait à leurs yeux pour un 
savant occupé du projet de réunir les communions chré- 
tiennes ; projet qui fut celui d'un grand nombre d'esprits 
sages et amis de la paix , dans un siècle où les principes de 
la tolérance étaient inconnus. Cependant il faut avouer que 
sa conduite et ses opinions n*ont pas toujours été exem- 
plaires f surtout aux yeux d'un tribunal aussi sévère et aussi 
soupçonneux que celui de Tinquisition. 

De Dominis , d'abord jésuite pendant vingt ans , puis 
évêque deSegni» et ensuite archevêque de Spalatro , aban» 
donna son archevêché pour se retirer en Angleterre , où il 
écrivit avec une liberté dont il ne pouvait jouir en Italie. 
C'est«là qu'il publia. V Histoire du Concile de Trente de Fra- 
paolo, son ami , dont il fit la préface ; et son Traité de 
Hepublicâ ecclesiasiicà , dont nous rapporterons quelques 
fragmens qui prouvent que Tauteur penchait plus vers le 
protestantisme que vers le catholicisme. Quoique très-bien 
veuu à Londres I il forma le dessein de revenir en Italie; 
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le pape Grégoire XV « son ami et son condisciple, ayant 
^té arerti de ce dessein , loi fît dire par l'ambassadeur 
d*Espa^ne qu^il pouvait se rendre à Rome sans crainte. Il 
y revint après avoir fait à Londres une rétractation écU-. 
tante de ses erreurs, ce qui indisposa contre lui les Anglais, 
li renouvela cette rétractation en arrivant à Rome ; mais 
on sut peti à près qu'elle n'était pas très-sincère; car on 
aurprit des lettres qui firent juger qu'il se repentait de 9» 
conversion. Urbain VIII le fit enfermer au château Saint* 
Ange, où il mourut du poison, selon quelques historiens ^ 
en i6a5 , à soiiante^-quatre ans. Son cadavre fut brfilé la 
snéme année avec son Traité de Republica , etc. M. Debure 
raconte un peu difFéremment Fhistoire de Dominis dans 
aa Bibliographie , n,^ §44 ; mais les principaux faits sont 
les mêmes. Il dit seulement que cet auteur ne devait pss 
revenir à Rome ; qu'au contrai,re , il devait profiter de cciie 
maxime si souvent répétée dans ses ouvrages : a Qu'on 
n'offensait jacnais impunément la cour de ^ome , qui par- 
donnait rarement ; et que^ quand on s'était une fois déterminé 
à tirer Tépée contre ellci il fallait jeter le fourreau. » 
Voici quelques opinions hétérodoxes répandues dans ce 
Traité de Republica , etc. « L'église , sous l'autorité du 
pape, n'est plus l'église, mais un état humain sous la mo- 
narchie temporelle du pontife L'église n'a point U14 

pouvoir eoactif ni ne petit nser de contrainte extérieure 

Les prêtres n'offrent point le sacrifice de Jésus • Christ , 
mais ils en célèbrent seulement la cginmémoraison, . •. •• 
L'inégalité de puissance entre les apôtres , est une invcn* 

tion humaine qui n'a aucun fondement dans l'Evangile 

Le Saint-Esprit est le véritab4e vicaire de Jésus-Christ sur 

terre Jean Hus a été mal condamné par le concile 

de Constance Jbsus-Christ a promis son St.-Esprit 

h toute l'église , sans l'attacher 9n\ prêtres , aux évêques...*; 

8 
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L'ordre n'est pas un sacrement. •« . •« L'église romaîoe, tk 
cause de la dignité de la ville dont elle porte le nom y 

est la première en lexcellence , et non en jurisdiclion j^ 

Les ministres de l'égiise ne sont pas obligés an célibat. .•... 
Le vœu solennel des moines n*a point d'efiet au-delà du vœu 
simple..., La papauté est une fiction d-es hommes.... , etcp » 
De Dominis avait com^o&é » vers 1090 , un Traité de Radiis 
lucis et de iride^ qui ne fut imprimé à Venise qu'en 1611, 
i>z-4^ II ^st le premier qui développa avec sagacité la raison 
des couleurs de l'arc-en-ciel \ il fît voir que les rayons du 
soleil 9 réfléchis de Tinté lieur mémo des goultes de pluie , 
forment cette réunion de coul(eiJfs qu'on admire dans le 
ciel dans certaines circonstances. De Dominis a encore 
publié Causa suce profectionis enc Italiâ ^ 1616, 1/1-4 > et 
Pythagorica noua metempsyxihosa , edUore Pnulo Boudât ^ 

DOUCIN. Problème çcclésîasiîque , proposé à M. 
Tabbé Boiieau de rarchevêché , à quî Ton dort 
croire de messire Louis- Antoine de Noailles , 
évêque de Châlons en 1695 , approuvant les 
'Réflexions morales du père Quesnel ; ou de 

' xnes&ire Louis-Antoine de Noailles, archevêque 
de Paris en 1696, condamnant i'j&a;)9o.r2*/io/z de 
la Foi^ par Tabbé de Barcos? (Par le jpère Dou* 
cin , jésuite. ) Paris , 1698. 

Ce libelle difFaraatoire a été condamné par arrêt du par- 
lement de Paris, du 10 janvier 16999 à être lacéré et brûlé 
par l'exécuteur de la haute justice ; ce qui a été exécuté le 
i5 du même mois devant la principale porte de l'église de 
JParis. Le p'ere Doucioj à qui l'on attribue ce libellci J 



ii5 

tnsifine que l'arcliQTêqiie doit être mis au nombre des béré* 
tiques convaincus d'une doctrine abominable et impie , 
comme un des plus déclarés jansénistes qui aient jamais 
été digne d'être p-la ce à la tête de cette secte* L'avocat* 
général d*Aguesseau loua beaucoup le prélat > et blâma 1a 
calomnie de l'auteur du libelle. 

DOUJAT. R^rum gallicaruiDy impubère Ludovîco 
XIV , Liber I. Res per noyennîum apuci gallos 
aut.jà gallis / pace belloque gestas, ab excessu 
Ludovic! XIII ad ann. i652. ( Auctore Johaime 
Doujat ) , f72»4« 

Cet ouvrage a été supprimé dès le commencement de son 
im<pre£sion ; de sorte qu'il n'en a paixi que les premières 
feuilles. Jean Doujat , né à Toulouse^ est mort à Paris 
le 27 octobre 16SS , à soitantc^dix-tieuf ans , après avoir 
publié plusieurs bons ouvrages , dont le meilleur est : PrcC'* 
notiones çmnonicœ H çipiles» F4irisii$ , 1687 , i/2-4« 

DRUTHMAR. Chrîstîanî Drutbmarî exposîtioîa 
Mathaeufii Evangelistam familiaris luculenta et 
lectu jucnndacum epîthomatîbusîn Lucam^ etc. 
Argentorati ^ Gruniger, i5i4 , in-foU 

L, 'auteur de cet ouvrage est un moine de Corbie du 9.* 
«i^cle. On prétend que ce sont les novateurs qui firent im^ 
primer, au commencement du 16/ siècle, ce livre, et quHs y 
semèrent quelques propositions erronées sur la transsubstan* 
tiation. Lorsqu'on s'en est aperçu , le livre a été ex9Ctemcnt 
supprimé, mais sourdement , ce qui Ta rendu très-rare. Ea 
4£5o on eu a publié une seconde édition Aï Haguenayv^ 
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qui est également rare > parde qu'elle a été censurée et sup" 
primée publiquement par la cour de Bome^ qui a prétendu 
qu'elle n'était point semblable à la première : ce qui est 
reconnu pour faux. On peut consulter sur tel ouvrage , les 
AmœnUates îitter, de Schelhorn , tome 2 , page 429 ; \ez 
Amœniuties lihtor, eccles, , tome 1 , page 828 ; le Catalogue 
de Vogt, page 246 ; la Bibliothèque de Clénâent , tome 7 , 
page ^i , et la Bibliographie de Debure , qui est d*ayis que 
«et ouvrage est bien éloigné d'être aussi rare que ceux de; 
Michel Servet et de Jordanus Bninus , comme Vogt le 
prétend. 

DUCHATEL. Oraîson funèbre de François L" ^ 
par Pierre Duchatel, prononcée en 1647. 

Ce Discours scandalisa la faculté de théologie de Paris , 
parce que Tauteur y disait que Vame du roi était allée tout 
droit en paradis. Cette phrase se ressent un peu de l'élo- 
quence du i6.e siècle; na^is elle donnait aussi à entendre 
que Duchatei passait un peu légèrement sur le purgatoire, 
et l'on savait qiie. François I.er avait bien vécu de manière 
à y faire une petite pause" 5 c*est ce qui alarma les théo- 
logiens. Aussi la faculté nomma des députés pour en aller 
faire des reproches à l'auteur , alors évêque d« Màcoa , 
qui était à Saint-Germain-en-Laye , auprès de Henri If. 
Eu attendant que le prélat fût averti , on adressa ces députés 
à un maître-d'hôtel nommé Mendoze ; cet homme facé- 
tieux commença par les bien régaler, et ensuite leur dit : 
« Hél messieurs, vous craignez que Tévêque de Màcon 
n'ait porté atteinte à la croyance du purgatoire , en envoyant 
l'anie du roi directement en paradis : rassurez-vous , chacun 
connaît le caractère du feu roi , mon maître 5 il ne s'arré* 
tait guère dans le même lieu, quelque plaisir qu'il y trouvât. 
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A* supposer qu'il soit allé en purgatoire, il n'aura fait qu'y 
passer , et tout au plus goûter le vin en passant» ^ Cctto 
plaisanterie, plus forte que la phrase de l'évéque de Mâcon^ 
désarma la sév^érité des députés et de la faculté en les fai- 
sant rire ; et l'affaire en resta là. Pierre Divcliatel ( Castel- 
lanus ) , dont )e m*honoTe d'être le compatriote , est né à 
Arc^en*Barrois , en Bourgogne, vers la fin du i5/ siècle; 
Il fut évêque de Tulle en i539f évéque de Màcon en 1544 » 
grand-aumônier de France en 1648 , et évoque d'Orléana 
«n i55i. Il y mourut d'apoplexie, en préchant le 3 février 
2752. Il avait beauconp -d'esprit et d'érudition : il possédait 
les langues orientales, et était fort éloquent en chaire. C'est 
è lui qu'appartient cette réponse plaisante faite à François 
I.€r y qui lui demandait s^ll était gentilhomme. « Sire, re« 
pondit le prélat , ils étaient trois frères dans Tarche d^ 
Noé ; )e ne sais pas bien duquel de» trois. )e suis sorti* » 

DULAURENT. Théoîogie porlatîve, ow Diction- 
naire abrégé de la Religion chrétienne, par M. 
TAbbe Bernîer , Licencié en Théologie ( Du* 
laurent). Rome (Paris) ^ ^11^* in»\%. Le 
même ouvrage , nquvelle édition^ corrigée 
çt augmentée par tin disciple de rauiewr, iV/a- 
primé à Rome y açso permission et priifilégo 
du cùnclavei 1776 > a -vo*/. 7/1- lâ» 

Ouvrage infâme » qui a été condamné , par arrêt du par- 
lement» à être brûlé par la main da boi^rreau le 16 février 
1776. L'arrêt porte que cette production est scandaleuse > 
impie ^ biaspkéraatoire, tendant à anéantir les fondemen» 
de la religion ^et conséquemœent k détruire les principes 
de la sûreté- et boiLuêtcté publique. On a long^temps attribué 
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à Voltaire cette tfeuvrê diaboliqcMi ; Ddais elle est d'an nomm6 
Dulaurent^ moine apostat , né dans TArtois , et qui s^cst 
réfugié eo BolUnde où il a composé plusieurs oiKvrage» 
du naéme genre que celui dont nou« parlons , et qui sont 
tous plus dangereuit les ui>8 que les autres. Veut-en aroiff 
une idée du style et de l'optliodoxie de cet auteur efircMité ^ . 
^u'ou prenne au. hasard quelques définitions de de Diction* 
naire détestable. « Af)AM* G'esrt le premier boniiBe; Diea 
en fit un grand nigaud ^ qui , pour complaire.» sa £emjne^ 
eut la bêtise de mordre dans une pomme que ses des-» 
cendans n'ont point encore pu digérer, 9 Quelle délicatesse 
dans les expressians de.^et autevr l Mai« suivons -* le« 
4r An£^. Animaux à langues oreilles , quî sont patiens et 
Jaaalirvs : ils sont les vrais modèles des chrétiens , qui doivent 
te laisser bâter e( porter la croix CQmm« eux. Jésus monta 
«ur un â,ne ; àotion par l'aqt»elle:.il a voulu- emionéer que 
ses prêtres auraient le droit de monter et de bâter le» chré- 
tiens et les chrétiennes jusqu'à là coiif^mmmîon âes siècUs.^^ 
21 faut un peu de courage pour rapporter de pareilles, cita* 
lions; ce ne sont cependant pas les plus fortes* du* livrer 
3r*en présétîte encore une on deux^ pour prouver jusqu'il 
quel degré certains écrivains ont poussé fa licence. « Capu* 
CiN» C'est tin bouc h d'eux pîetfs dhargé de crasse , d*igno-* 
fâttice et de pouîc, qw chante du nez dans &on Coifveat, 
«t qui se montre dans les tous rpour édifier liesV'h^noes 
femmes ^t faire peur aux petiu enfans^ Enf6%. C'est le 
foyer de la cuisine qui fait bouillir en ce monde la marmite 
sacerdotale : il fipt fandé en faveur des prêtres ; c'est pcmr 
qu'ils fassent bonne chère que le Père -éternel , qui esCt 
leur premier cuisinier > met eti broche ceux de^ s^es en&ns 
qui n'auront point pour leurs leçons la déférence qui leur est 
Aue» Oie. On appelle de certains coules des contes de ma 
snèrei'oie. Les coiues que l'église dqus conte ^sûnt dc& eoutcs 



de ma .'mëreroîev^ <iue ncH^s sommes des oîsoi^s, et'quer> 
l^glise est notre mère, etc, » Quel style pitoyable ! quelle^; 
plaisanteries tririaUs! Je ue pousserai pas piu$ loin les cita*- 
tions ; les articles que je r^pportje, quoique les. plM« faibles *r 
comme je l'ai dit, suffisent pour donner ur^e. i4ée de la 
corruption de cet auteur impudent, il a été réfuté, article, 
par article y par M» Tabbé François ^ dai\s O^n. 'z^W* ^^"^^ Oui 
doit encore k ce Dulaurent les ouvrages suivans : Le Corn", 
père Mathieu, 3 vol. in-j2 ;. VAnétiii moderne , 2 voL in-T2 ; 
la Chandelle d^ 4rras , i vol, in -8 ; le Balai , ^ voL. in-8 y 
I mirée, i voL in-8 ; V Abus dans les Cérémonies ^ %.vol, in-8»^ 
Tous ces ouvrages, qui ont paru eutre ^760 et ly^OiOaÉ* 
4té ou ont dû être condamnés au feu. M. ]VIerc..«.de£omp«»«<* 
littérateur très - fécond» a f^it .imprimer en Tau^ji-Ji^e ma«u» 
vaise brochure , pour faire suite aux Œuvres de Dujaurent r 
fille a pour titre Lubies ^héalogiques , ou Œm^res ppschumet 
du Compère Mathieu^ Cfest un bien pauvre ouvrage, digne: 
du sort de celui qui esl en tête de cet article. ^ 

r 

DU PIN. OF3servatîot3S sur un livre în-titulë : De^ 
' V Esprit des Lois ( par M. Dupin ). 3 parties în-8-. 

■ - 

. ' Cette H'éfutation a été supprimée et brûlée par l'auteur^ 
sur l'infication de madame de Pompadour.. Quoiique cet 
puVrage n'ait point été supprimé par. autorité de justice ^ 
je crois pouvoir en parler ici » parce qu'il me donne lieu 
à révéler^june anecdote bibli;9graphique peu $onr>t)(; ^ et qcke , 
d'ailJeursi^ il .n.'est point déplacé parmi les ouvrages suppri- 
més. Ce livre passe, pour l'un* des meilîenres réfutation» 
qui aient été faites sur âiverses parties de VEsprie dos lois : 
on la doit à M Dupîn , originaire de Château-Roux , d*abord 
capitaine dans le régiment' #Artjou , ensuite reccreirr de* 
tjBFÎi^s à Clràteitu-Rqu^V fdis: feiïimiJer^générâl^ Oo pvitend 



que la fâtnWU de Montesquieu et ses antis , ont fait fotrÉ* 
l^ur» efforts pour empêcher la distribution de «iettc Réfi^* 
tatlon , et qu'ils j sont parvenu». Ils Sr'étaient adressés k 
madame de Pompadour , qui fît venir M. Dupin^ et lui dit 
^*elle prenait V Esprit des Lois sotis sa protection , ainai 
que son auteur. On retira tous les exemplaires , et on brûla- 
l'édition } ce qtii a rendu trës^a^e cet ouTrage , dont cincj* 
9i six exemplaires seulement^ ont été répandus clandestine-- 
ttiènt dans le publie : le prote de l'imprimeFÎe a où il est 
sorti , en a Vendu y dans le temps , èei^rètement et par infi- 
délité, un exemplaire 84 livres. Ce livre a été Ta source 
de quelques erreurs qu'il faut relever ici. Les auteurs de /ûp 
France littéraire de 1769 l'annoncent sous le titre de Réfu'* 
iation di^.fji^TB de V Esprit des Lois , en ce qui ctmcemer 
le Corrtni&fce et les Finances^ par M. Dupin , 1749^ , 3 vu/* 
3^72*12. Cet ouvrage n'est point in-iz^ mais m-8.il en exis- 
tait un exemplaire dans la riche bibliothèque du duc de lis 
iVallière vendue en 1784. M. Dcbure ne l'a point compris 
dans le^ livres rares 3 et M. Nyon, rédacteur de la seconde 
partie du C&tàlùgaa de la Vallière^ Pâttribuc à Tàbbé do 
la Porte {^voyez le n.» 217 ), l^ez Observations de l'abbé do 
la t'orte , Amsterdam ( Paris ) , T7SJ1: , en un seul *»ol, m-ia , 
sont bien inférieures à celles de Dupin, et n'ont qu un pris 
très*ordtnaire. Ces dernières se sont vendues 120 liv. chez M«- 
d'Hangard , en 1789: elles sont moins chères aujourd'iitiL 

DUPIN. Bibliothèque umverseUe des Auteurs 
ecclésiastiques , conienaot rhistoire de leur vîe , 
le catalogue , la critique , la chronologie de 
leurs ouvrages, tant de ceux que nous avons, 
que de ceux qui se 8ont perdiis; le, sommaire 
de ce.qu'iis coolienneiit } un jugemeni sur leur 
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ttyle , leur doctrine el le dénombrement dés difa 
férentes éditrons de lears ouvrages jusques et 
compris le i8.« siècle , avec les prolégomènes 
et dissertations sur la Bible et la Ribliothèquef 
des Historiens , par Louis-Ellies Dnpin. Paris ^ 
Pralardf 1 698 «^ JiizV. , 56 -ix)/. m-8. — Biblio» 
ihèque des Auteurs ecclésiastiques du iS.^siëcley* 
pour servir de continuation à celle de Dupin ^ 
(par Glaude-Pîerre Goujet. ) Paris ^ Pralard^ 
1736, 3 ^oh in-S. —Critique de la Bibliothèque 
des Auteurs ecclésiastiques et des prolégomènes 
de la Bible, publiés par Dupin, avec des éclair- 
cissentens , par Hichard Simon. Paris , Ganeau, 
' 1780, 4 vol. in 9. 

Tel est le titre de la collection des principaux oâvrageiP' 
qui composent ta Bibliothèque de Dupin 3 elle a été con« 
damnée après la .publication des onze premiers Tolunes qai 
renferment les huit premiers siècles de réglîse. La liberté 
avec laquelle l'auteur s'exprimait sur le style , la doctrinar 
et les autres qualité» d«$ éèrtvains ecclé8)astic|uea , U firent 
dénoncer par Bossuet à l'archevêque de Paris ( de Harlay), 
qui l'obligea de se rétracter sur plusieurs propositions, dont 
quelques-unes étaient susceptibles d'un senti Favorable. L'au- 
teur, se aoamtt k tout ce que l'otf voulut., oraînie de voir 
son ouvragé supprimé. Cependant il le futle iGavril 1693;' 
mai» on lui permit de la continuer en changei^ot seulemens 
le titre. Voici les principales erreuu qui ont occasionné 
la flétTÎssiife de cette Bibliothèque, i.^ JL'auteur affaiblil 
le€iiUed'hyp«rckili'e{«)qiie l'église rend à la Mère de Dieu» 
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(f) Uyftrdulk vitnt 4tt grec A«p«r ^ au-dessus , %t ékmUia » icmtade ^ 
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2.** Il favorise le nestorianîsme. 3.* Il affaiblu les' pr«ure» 
de la pricaauté da saint siège. 4-^ Jl^ttribue aux SS. Pèrcs- 
des erreurs sur l'immortalité de l'ame et sur Tétefiiité des- 
peines de l'enfer. S.** !I pairie des SS. Pères avec trop pe» 
de respect^ etc. , eâc. La Bibliothèéjûe de Dapin a li^léVéim- 
primée en Hoftande en 19 vol^ in^^» Cet auteur n'est pas^ 
aussi exact que Remî Cellier, qui nôus^ a donné tiii ouvrage- 
dans le ù:iême genre, sau» le titre ûe. Histoire générale des 
\Auieurs sacrés et ecclésiastiques ^ ete. , publiée depuis^ 172^ 
jusqu'en lyôS » 23 voL in-^. MaU Cellier est plus dcffus ^ 
et son ouvrage ne va que jusqu'à Saint Bernard. Dupin » 
encore vu son De Antiquâ ecclesid disciplina , 1686 y 
censuré par le eârdinal de Noailles , archevêque de Paris*, 
n éprouva airssi du désagrémeut à IVccasion du Cas âe- 
consciente; l'ayant signé il fut privé de sa chaire et exilé 
à Châtellerault en 1703 ; Ce qui fît plaisir à Clément XI ^ 
qui remercia Louis XIV de. ce châtiment , et, dans ton, 
bref, qualifîa Tauteur a d'homme d'une trës-mauvaise doc* 
tvine, et coupable de plusieurs excès envers le siège apos* 
tolique »• Louis-Kllios Dupin , né à Paris le 17 juin 1667^ 
y est mort le 6 juin 1719. 

DUPLESSIS. Le Mystère d*iniqtrité , par Philippe* 
àa Mornay, Seigneur Duplessis • Marly. San-: 
mi4r, 1621 f in-^. 

Cet ouvrage sa lyrique d» célèbre Duplessis-Mornay afaifr' 
beaucoup de bruit dans le temps. Le fonds de l'impression-' 
était conservé dans le ehâte^tu do Saumur , dont l'auteup 
était gouverfieur ; mais Louis XIU lut ayant 6ié ce gou«> 
yernement en 172^1 , Duplessis fut mis 'hora du ehâteàu« L» 
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c'est- à--dùr€ , que le culte d*hyperdulie rendu à la Vierge , est d*ail> 
Qfdre suptrieiu à. cfih^ c^t Toa cepd aux A^nge^ et aigc âiûm««. 
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toi se trouvait à Saomnr dans cé temps ; la vaille dô son 
départ , les gens de sa suite brûlèrent , dans la cour da 
château ^ la plupart des exemplaires ou Mystère d'iniq,uité 
qui y étaient déposés* 

DUPUY. Traités des droits et libertés de réglîse 
gallicane ( par Pierre Dupiiy). i63ç, in-fol. 

Cet ouvrage a été supprimé > ainsi c[ue nous l'annonce 
l<eToog« Volcî ics termes : «Ce Recueil, imprimé à Roaea 
sur la fia de i638 ^ cootietit dix -neuf Traités avec le» 
preuves* Ces Traités sont imprimés plus correctement da^ns 
cette édition c^ue dans les précédentes. Elle eut un si prompt 
débit , qu^en trois mais tous tes exemplaires furent enlevés» 
Mais 9 comme elle avait été faite sans privilège du roi >, 
quoique tous ces Traités eussent déj^a paru avec privilège ^ 
et quoiqu'il n*y eût de nouveau que le volume des preuves ^ 
elle fut supprimée par un arrêt du conseil du roi du ao 
décembre i638,à la sollicitation du cardinal de 1» Rocher* 
foucault etVdu nonce du pape, et par complaisance pouY 
le cardinal de Richelieu. » 

D U K A N D. Durapd commenté, ou TÀccordde 
la Philosophie avçc la Théologie, touchant la 
Iranssubstantiatipn de TEucbarisiie. (Par Pierre 
Calty , Coré de Su Martin deXa^u^ } Galogne^ 
pierre Marteau / 1 700 , in 8. 

..Xilvre singulier , dont un exemplaire existait à Acîsterdani 
dans la,J>ibliothëc£ue de M. Cievenna ;.et à la fin du volume 
Se trouvait le Mandeinent de révéque dé Baycux, portant 
condamnation et défent^e de lire cet ouvrage. L'auteur est 
adcttaé d'avoir renouvelle \%^ aeatimeQS i}e JPuir^od > Qui 



prétendait qnè , si famaîs Féglise décîcfe qu'î^ y st franssu6^ 
stantiation dans le mystère de l'Eucharistie ^ il faut qu'il 
Teste qtielque chose de ce qui était auparavant le p^în , pour 
mettre de la différence entre la création ou hi productioii> 
d'une chosç qui n'était point , et l'annihilation ou la des- 
tl^]ction d'une chose réduite an néant. Ce fat Nesmond ^ 
alors évéque de Bayeux y qui s'éleva contre ce sentiment ^ 
et Cally se rétracta, ' 

DURANT. Libelle contre Te Roi et sur les aSaiFes 
da temps y par Durant, en i6i8. 

Quel est le véritable titre de cet ouvrage ? qui est son- 
auteur ? Voilà ce que je n*aî pu encore déconvrir.. Ce que 
Je sais, cVst qu'un nommé Durant a été^ rompu vif et'brûlé- 
le ijS juillet T6183 pour avoir écrîî satyriqueraent^ sur. les- 
àfTaires Au temps. X^e Dîcêiônnaire historique de MM* Chàu-» 
don et de Landine dit , que ce Durant â été rompu avec deus 
frères florentins de la maison dés Patrices , pour un .libelle 
«u'il avait fait contre le roi. Quelques savans prétendent 
/ que cet auteu^ pourrait bien être Gilles Durant de la Ber- 
gerie, qui faisait des vers plaisans relatifs à la ligué , éutre 
autres ^ uuè < Elégie adressée à. j^a Commère sur le irespas^ 
de VAsne ligueur y qui mourifâ de mor^ violente^ durqnù le^ 
siège de Paris , en xSço. Cetie lamentation est naiVe et en- 
jouée ; du la trottv'e dans Xvi'Sàèyrè ménipée , édition de 
Xjtj^ j(»^8: JVIais beaucoup d'autres savans péliseoiquo 
Durant de la Bergerie a*e^t^ppin| c?im qui A subi le^risie 
sort dont nous parlons. 

EDÊR. Georgiî Ederî Ëvangelîsche înquîsîtîo» 
Walirer undiaisçher Religion, Dilingœ ^Mayer^ 

Cei oiiTffiige a été supprimé par ordre particalier d* 
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Tempcreur Maxîmilien II. Vogt rapporte des détaiU- inté- 
ressans relatifs à cette suppression. On avait abusé du nom ^ 
du privilège et de la permission de l'empereur pour publier 
ce livre ; aussi le décret de sa majesté porte que , si Sder 
veut éviter les peines les plus graves , qu'il ait à rapporter 
tous les exemplaires imprimés* («Voyez YoGT , Catalog^ 
JLibr, rar» , edii, 4.^ , pag, a5S. ) George Eder était un habile ' 
jurisconsulte ^ 4]ui fut honoré de la faveur et du titre de 
conseifler des empereurs Ferdinand I , Maximilien H et 
Rodolphe II. Il a laissé plusieurs écrits sur le droit : oa 
estime son Œconomia bibliorum seu partiiionum èiblica^ 
rism^ Libri Vp in*fol« 

• 

ËOZARD. Sebajstiani Edzardi, Prof. pub. ^ îin« 
pietas cohortis fanaticse , expropriîs Speneri, 
Bechenbergii» Petersenii , Thomasii, Arnold! ^ 
Schutzii , Boehmeri , aliorumque fanaticorum 
scriptU, pliisquam apodlctis argiimentis,ostensa« 
Hamburgi p Koenig^ iJoSf in-^ de 7opages.i 

Ouvrage supprimé par ordre du sénat de Hambourg, 

ËLWAL. Les Serinons du Frère Elwal. Londres ^ 

1787, i'A2-12. 

Je ne connais cet ouvrage que par le titre et par le^ 
principee hardis et impies qu'il renferme; mais je sais qu'il 
a été supprimé par tout où il a paru. 

EMIGLIAN. Pomponif Emigliani Belia înter 
austridcos et venetos gesta. Mediolani^ in-^. 

Ce nom d'Eaniglian est supposé , et Tauteur a eu de bonnes 



raisons pour caçber son nom. Cet ouvrage est écrit aycé 
be,aucoup trop de liberté i aussi a-t-il été supprimé. 

E M M I U S. Ubbonîs Emmiî , virî celebçrrimî , 
Historia nostri temporis, in quâ duplex contro- 
versîa; altéra înler Comiiem Frisiae orienlalis 
et civitatem Ëmdaham separatim ; altéra inter 
Comitem et Comitatus ordines ^jin quibus Em-* 
dani quoque sunt, ab ipsa origine exponitur, 
Opus posthumum, diu desiratum ; duqc primum 
ex MSS. vulgatum. Groningœ ^ 1732, i/i'4- 

Cet ouvrage a été brûlé par la main du bourreau lé 29 
février lySS, en vertu d*un ordre de George-Albert , prince 
de la Frise, orientale. Ubbo Emmins , né à Gretba en Frise ^ 
Tan i547 9 est mort à Groniogue en i6a5. C'était up écri« 
vain très-estimable , dont on recherche les ouvrages sui* 
vans : Vêtus Grœcia iUustrata^ EIzevir , 1626, Z voL ïtî-S, 
^ Dffcades rerum Frisicarum , EIzevir, i6i6, in^Jolio. 
tr Chronologia rerum Romanarum , cum série €orisulum , 
1619 , in-foL 9 avec des prolégomènes sur la chronologie 
romaine , c^ui sont très-bien écrits» 

ENJEDIM. Georgii Enjedimi explîcatîones loco- 
rum difEdIium veteris et Novi Testament! » 
ex quibus Trinitatis dogma stabiliri solet, in-^. 

Cet ouvrage d'un savant socinien hongrois , est regardé ^ 
comme très-pernicieux. L'auteur a défiguré les principaux 
endroits de l'Ecriture sainte pour les accommoder à soo 
système. Cet ouvrage a été très'sévèrement défendu. On 
M9i brûlé dans différons endroits , surtout les exemplaires de 
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la première édition qui a paru en Transylvanie. Feurbor- 
•Tiius a écrit contre ce livre. George Enfedim passe poiur 
l'un des plus subtils trinitaires qui aient fait des remarques 
sur l'Ecriture sainte. Il est mort en 1Ô96. 

ENZIN AS- El Nuevo Tesiamento de N . Redemptor 
y Salvador J. C> traduzido de griego en lengu^i 
castellana, por Fr. de Enzinas. En Amberes ^ 
1543, m-8. 

Cet ouvrage a été condamné et supprimé aussitôt sa publU 
-cation'; ce qui rend cette édition originale très*rare. Un exem* 
plaire a -été vendu 60 livres chez M. d'Hangard, en 17^9. 
L'auteur avait dédié cette traduction espagnole à Charles- 
Quint; malgré cela, elle fut cause de son eroprisonneipent 
pendant quinze mois ; mais ayant trouvé le secret de s'é- 
vader, il se retira à Genève a^iprès de Calvin. On connaît 
en France cet auteur sous les noms dé Oryander et de Du* 
chesne. Son Histoire de Véîat des Pays-Bas et de la Reîim 
gion d^ Espagne , Genève, 1/2-8, est rare, et fait partie du 
Martyrologe protestant imprimé en Allemagne, Le frère d^ 
Franç0i8 Enzinas , nommé Jean Dryander, fut déféré, comme 
hérétique^ à Rome où il demeurait : il ne dissimulait nulle- 
ment ^QS opinions très-*libres sur les abus qui régnaient 
dans Téglise. Le pape, assisté des cardinaux, voulut l'in- 
terroger. Dryander déclara ses sentimens sans hésiter : il 
fut condamné au feu et brûlé en iS\S. 

ERASME. Desiderii Erasm! encomium morise,seu 
Laus stultitiae. 

Erasme a fait cet ouvrage en sept jours : tout le monde 
^ait que c'est une satyre aussi libre qu'ingénieuse de tous 
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les états : elle déplut beaucoup aux théoTogiens et aux 
moines , qui n'y sont pas ménagés ; cependant lelle, eut l'ap- 
probation de Léon X , de plusieurs cardinaux et de beau- 
coup d evéques ; mais la Sorbontae n'a pas été aussi ,in' 
dulgjente ; elle a censuré cet ouvrage^ et ensuite il a été 
mis à Vinde.v à Rome. On raconte que lorsque Léon X lut 
cet Eloge de la Folie , il dit : l'auteur a aussi la sienne. Ce 
pape eut le bon esprit de rire de cette satyre ^ où les sou- 
verains pontifes ne sont pas épargnés ; et le cardinal Xi- 
ménès , quoique plus sévère que Léon X , ne put s'em- 
pécher de répondre à un des censeurs d'Erasme : ou faites 
mieux j ou laissez faire ceux à qui Dieu en a donné le talent. 
Z^a meilleure édition latine àé V Eloge de la Folie ^ est 
celle de Basic ^ i^?^» zn-8, avec les noies de Gérard 
Listrius et les figures d'Holbein ; et fa meilleure française 
est celle d'Amsterdam, 1728 > in-^^ fig. On estime aussi 
la jolie édition de \fSi ^ in-B, J'ai lu dans la Vie d*Erasme , 
par M» Coupé , que le Saint Hilaire de ce savant homme > 
dédié à Carondelet , archevêque de Palerme • a été cen- 
suré dans le temps par la Sorbonne , et dépuis critiqué par 
les bénédictins ^ il y reproche aux théologiens leur vaine 
curiosité sur des questions inutiles et dangereuses* L'esprit 
de tolérance qui règne dans cet ouvrage a été , dit-on , 
cause de la censure. On peut dire en général que tous les 
écrits d'Erasme n'ont pas été vus d'un œil bien favorable 
par les théologiens , quoiqu'il soit un des premiers qui aient 
traité les matières théologiques d'une manière noble et 
dégagée des vaines subtilités et des expressions barbare^ 
de l'écelc. Son mérite, l'indécision qu'il montra quelquefois 
sur certains sujets dogmatiques , la liberté avec laquelle il 
reprenait les vices de son temps , Tignorance , la supersti- 
tion 9 le mépris de la belle littérature « l'oisiveté de cer« 
tains moioçs , la mollesse des riches ecclé^asti^ues , lui firent 
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Ime foule d'cnnemU. La Sorbonne , poussée par son syndic , 
X^oël Beda« homme aussi ignorant que passionné, censura 
une partie de ses ouvrages , et ne craignis point de charger 
^on anatliéme des qualifications de Fou, d*impie9d'^nnemi 
lie Jésus-Christ, de,U Vierge et des Saints. Erasme esspyj^ 
d'autres orages qu'il ne supporta pas avec trop de patience, 
M* Coupé parle , dans son ouvrage que j*ai cité* de la fia 
tragique'de Louis de Beré[uin , ami de notre illustre savi^nt* 
sr Ce Louis de Berquin^ dit<;il, gentilhomme d'Artois , qu» 
Badins appelle le plus savant de la noblesse, était conseilleir 
Ae François I.er : la liberté qui règne dans les ouvr^gei^ 
d'Erasme lui inspira une amitié vive pour Fauteur ; il tr^r 
duisit sop Symbole^ son Paierez sa Complainte de Icf Pçîjtf^ 
len y' ajoutant beaucoup de traits hardis qui n étaient point 
dans le texte. La faculté de théologie de Paris trouva dan$ 
les traductions de Louis Berquin des propositions qu'ello 
taxa d^hérétîques. L*infortuné gentilhomme fut livré k ÏfI 
I justice ; François \,^^ voulut assister à son jugement , -o^. 
il traina les princes , M. de Vendôme » M. de Guise et Ipg 
grands seigneurs de cour. Berquin fut brûlé vif en 1529, î» 
(Voyez le tome 7 des Soirées Littéraires.) D. Erasme > né 
ji Roterdam le 28 octobre 1467 « ^st mort à ^^sl(9 Ip 1% 
juillet i536. 

JSSPRIT. L'Esprit du Pape Cléraeot XIV , mîs 
au jour pai^ le R. V. B.***, Confesseiir de cer 
60U¥erain Pontife, et dépositaire de tous s^s 
secrets; traduit dp rilalieo par Tabbé C**%i 
1775.. 

Cet ouvrage a été très-sévêrement proscrit p<^r |^ )iep» 
lisant de police, à Paris. C'^^t upe satyre d^ns Ji^^ueiW 
Vém$nt »»j»r4S «?to force contre les ^bus et, les erreurs i|ifi 
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se sont glissés dans Tëglise romaine : il y règne une grande 
causticité ^ mais rien de bien neuf : ce sujet a été tant 
rebattu. 

ESTIENN^. Introduction au Traité des Merveille* 
anciennes avec les modernes ^ ou Traité prépa* 
ratif à l'Apologie pour Hérodote 9 par Henri 
Khùenne* Imprimée eu iô66 au mois de no^ 
vemhre, /«-S. 

Cette édition est la meilleure et la pins recbcrcnëe. On 
la distingue des autres , en ce que le volume doit avoir 
672 pages j avec le âeuron du frontispice représentant un 
olivier. Cet ouvrage renferme beaucoup d'invectives contre- 
la religion catholique » et des contes sur les prêtres et sur 
les moines. Le but de l'auteur est de justifier les fables d'Hé^^ 
rodote par celles qu'il prétend que les catholiques ont débi- 
tées 9 ou , pour mieux dire, c'est une satyre du catholicisme 
-comparée au paganisme* E(Ie a. fait condamner Henri, 
Sstienne à être brûlé en effigie. Obligé de s'enfuir , et réfugié 
dans les montagnes d'Auvergne au milieu des neiges , il dit 
£rès-plaisamment qu il n'avait jamais eu aussi froid que le 
jour^qu'on le brûlait à Paris. Le Dacfaat a donné une édition 
jestimée de V Apologie pour Hérodote^ av^c des notes et 
des remarques particulières, la "Haye^ lySS, 3 vol. «n-8. 
Henri Estieune , fils de Robert , né à Paris en iSaS \ est 
mort à l'hôpital à Lyon en 1698 , dans un état approchant 
de l'imbécillité* Il a laissé nombre d*excellens ouvrages dont 
nous parlons ailleurs* 

EXAMEN. Examen impartial des principales 
Beligiohs du monde, 2/2-8. 

Xet oayrage a été condamné au feu par arrêt du parlep^oi. 
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é^ Pari» , da 18 aot\b 1770. « L'auteut , dît le réquisitoire 
«le l'avocat- général, attaque , dans un examen prétendu 
des principales religions du monde , tousses faits qui éta- 
blissent la divinité du christianisme; et, par une injus* 
tîce commune à tous les écrivains prévenus, il s*arme ^ 
d*iiD côté,, d'un pyrrhooisme outré contre ce que la religion 
ft de plus évident ; et , de l'autre» il tombe dans une cré-^ 
dulité puérile sur tout ce qu'ihest obligé de supposer pour 
se dispenser de la foi. » Je n'ai jamais vu cet ouvrage $ et 
j'ignore qui en est l'auteur. 

FABRIZL Uihvo délia orîgîne dellî volgarî Pro- 
verbi di Aloyse C3'nlhîo delli Fabritii , délia 
cîtta di Vinegîa cîttadino, delle arli et di mede- 
cina dottore, ad Clémente Setlîmo. fn f^incgîa 
(con la gratia del sommo Poiuificî ) per Maes* 
tro Bernardino et Maesàri Matheo de i wùalir 
fratelU ; adi ulliino sepùembrio , 1526, in foh 

Ouvrage excessivement rare , qui a été supprimé avec le 
plus grand soin , et brûlé par l'inquisition. Ou est surpris 
que ce livre , rempli d'obscénités , ait été dédié au pape 
Clément VII, et qu'il soit revêtu de son privilège et de 
celui de la république de Venise. On a vendu, chrz M. Méon, 
pour la somme de 5o6 livres , en i8b3 , un exemplaire pro- 
venant de la bibliothèque de M. Paris de Meyzicu, que 
Ton croit être celui de l'auteur ^ ce qui le fait présumer, 
c'est qu'on trouve à la fin un proverbe manuscrit de près 
de 5oo vers, écrit sur le même papier que celui de l'ouvrage 
imprimé. A la suite de ce proverbe , sont deux notes au^si 
manuscrites ;. l'une porte que cette satyre est vraiment 
écrite de ta propre main de {'auteur « et qu'il n'en existe 
aucune auii^e copie j que' Fabrizi est mort il y a peu de 



i3a 

)ours , on ne dit pas de quelle manière. Ensuite vient Tautra 
«ote et trois sonnets ^ dont le premier est contre le noble 
Frs^nçois Pezaro , chef du conseil des dix , et les deux autres 
contre les récollets de Venise, qui avaient dénoncé ce livré 
au conseil des dix comme hérétique et scandaleux. D après 
cette dénonciation , l'ouvrage fut condamné > et la pabli« 
cation en fut strictement défendue. 

FAYDIT. Vie de Saint Amable , Prêtre et Curé de 
Riom , par Amable Fajdit. Paris , 1702 » in-i%éi 

Cet ouvrage a été supprimé par l'autorité publique. 

3FALKEMBERG. Diatribe contre Ladislas, Roi do 
Pologne. Par Jeaa de Falkembeig* 

Ce libelle, dont je ne connais pas textuellement le titre ', 
nais dont Tautenr était religieux dominicain, fut condamné 
dans le concile général de Constance y tenu en 1414* Cepea* 
dant la condamnation n'en fut confirmée dans aucune ses* 
sion publique 9 malgré les sollicitations des Français réuni» 
siux Polonais^ parce que les principes de Falkemberg étaient 
les mêmes que ceux de Jean Petit ^ autre prédicateur de 
rhomicide ^ dont nous parlons ailleurs. Ce mauvais livre 
£t mettre son auteur en prison à Constance : il est y comme 
nous le disons plus haut , dirigé contre La^islas , roi de 
Pologne et contre les Polonais. Le fanatique Falkemberg 
l'adresse à tous les rois , princes , prélats et généralement 
à tous les chrétiens : il y promet la vie éternelle à tous ceur 
<j[ui se ligueront pour exterminer les Polonais et Ladislas. 
Cette production virulente vit le jour au commencement 
du i5.^ siècle; elle a rapport aux querelles des chevaliers 
Teutoniques avec le roi de Pologne» 
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F AVERE AU. Le Gouvernement présent, ou 

Eloge de son Ëminence; pièce de mille vers« 

et appelée par cette raison la Miliade, impri^^ 

niée à Anvers. Petit in-S ^ de 66 pageSn 

Cette satyre » très-forte contre le cardinal de Richelieit 
•t ses partisans , a été supprimée avec le plus grand soin* 
Les uns Tattribuent à nn nommé Favereau , consçiller à la 
cour des aides ; les autres à M. d*EsteIan , fils du maréchal 
de Saint-Luc» 

FELIBIEN. Jacobi Fetibien Pentatbeneus Histo^ 
ricus ,svve quinqueLibriJbistorici, Josue, judices» 
Ruth et I et II Regum , cum Commentariis, ex 
fonte hebraïco , versîone LXX interpretiira el 
varirs colfectipuibus. JPam/iii ijo^, in-^é 

Un arrêt du conseil a supprimé cet ouvrage , qui a fait 
t>ea*ucoup de bruit Iorsqu*îl a paru. Les exemplaires ont 
eouffert un grand nombre de cartons ; et on n^estime que 
ceux qui ont ces cartons imprimés à la fin du volume» 
Jacques Félibien est mort en 1716» dans un âge avancé* 

FÉNÉLON* Explication des Maximes des Saints 
sur la Vie intérieure , par M. de Fénéfon , ar*i 
chevêque de Cambrajr. Paris ^ ^^97» in-tz^ 

Cet ouvrage de Timmortel auteur du Télémacfuey a été su[w 
primé par bref du pape Innocent XII , du 1 a mars 1699. Ce bref, 
porte :c Nous , de notre propre mouvement et de notre sciencd 
certaine ^ après une mûre délibération, avons , de notre pleine 
puissance et autorité apostolique, condamné et réprouvé par 
cef présentée ledit livre , comme capable y par la lectore et par 
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lasagè, à^ivtâùite insensiblement les fidèles dans des erreèrri 
déjà condanan.ées par l'autorité de l'égHse caihoHque , et, 
de plus y comme, contenant des propositions qu! sonl témé« 
raires , scandaleuses , mal sonnantes , ofïensalntes le» oreille» 
pieuses /pernicieuses dans la pratique, et même erronées 
^respectivement , etc, j> Le 4 août 1699 > il y eut déclaration 
du roi , ordonnant TexécUtion de la constitution du saint 
père en forme de bref ^ dont nous venons de parler ^ cett» 
déclaration a été enregistrée au parlement le 14 août , mais 
sans approbation de la clause portant que ladite constitu- 
tion est donnée du propre moiipement du pape , et de la 
défense qu'elle contient de lire lé livre qui est condamné^ 
même à l'égard des personnes qui ont besoin d'une wencion 
expresse. Ces deux clauses n'ont pu êire approuvées ^ parce 
qu'elles touchent de trop près aux libertés de l'église gallî* 
cane. Klen'n'est plus beau ^ plus édifiant et plus admirable 
que la soumission du vertueux auteur des Maximes â la déci- 
sion de Tégliiie ; on en connaît les détails : nous ne les rap« 
porterons pas ici ^ mais chaque fois qu'on se les rappelle^ 
ainsi que toutes les actions de la vie de cet bomme si respec- 
table y on éprouvie toujours de nouveaux sentimeas d'une 
tendre acjmjration , et on paie à sa mémoire le tribut de 
cette douce émotion qu'il est impossible de lui refuser. Aussi 
le pape Innocent XII disait qu'il avait été moins scanda"* 
lise du livre des Maximes^ que de la chaleur emportée de 
ses adversaires : il écrivait à quelques prélats : Peccapit exm 
cessa amoris diviniy sed vos peccasiis defectu amoris proximim 
Ht ce reproche s'adressait sans donta au fougueux etimpla*» 
cable Bossuet , qui mit dans cette a.fi*ajre un acibarnem«nft 
plus propre à faire triompher les vertus de son illustre ad<^ 
versaire, qu'à monter l'opinion publique contre lui. Je d« 
dois pas oiiblier.de parler ici des difficultés que WTéîémaqum 
a'éjprouvfies.:pour voir le joMr. Ua valet de cba«abi;9^ à qoi 
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^l^niêïon Connaît a (ranscrîre cet ouvrage, en prit nne copia 
pour Inî-méme. Il n^eft fit înapnmer d'abord furtivemenfi 
qatine petite partie ; et il n*y en Arfiit encore qtre 208 page« 
sorties de dessous presse , lorsqbe rombragenx Louis XIV. 
fit arrêter rimpressron de cet admirable oavi'age, et ordonna 
des irisites très - exactes chez les* rmprimears : on aurait 
anéanti ce cheF*d'^œnvre , s'il n'en avait existé qu* une copie^ 
Les intprimeors furent sëverement punis ; les éditions .clan-* 
idestines furent cohfisqiiées et jetées au feu ; toutes celles 
Antérieures à 1720 sont fncoiD^Iètes. Il n'a pas été peripis 
d'y travailler en France, tant que Louis XIV a vécu. If jf 
, Voyait sans doute la satyre d^ son gourernement ; le langage 
de ia raison , de !a vérité et de la vertu ne hii plaisait 
f»as' sautant que les' basses adulations de l'Hoface frantoais. 
Dans les applications que la malignité a faite ^lir cet ouvrage^ 
on*é "cru reconnaître madaRié de Montespah'dans Calypso s 
fnadentoiselle de'Fontanges dans Euchari* *; l'a duchesse dé 
Bourgogne dans AntiopeV Loovors dans Frothésilas ; le roi 
Jacqties dans Iddmenéc et Louis XIV éans Sésostris. La 
réputatio'n.de cet ouvrage inimitable est leli^, que tout c0 
qu^on en-pourratt dire devièri^t superflu ; cepead^^t, il faut 
tttér ce'*'Vens de M. Footanes ^ qui peint si biett son auteuf s 
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Son goût fut aussi pur qu& son ame estait Buelle» 

' tJnautreiaivvrage deFéti^onVqoi fit encore plos de peine h 
Xoiri'SXI V que le Téiémague , fut Celui qui a pour titrer pirec^ 
àions pàur^kt conscience d'un^ Moi, Ce Itvre est te frui'c d'une 
6orrespa«idâiice seciièteéiii tre Fénélon et ie duc de Bbnrgogne^ 
son élbve y lorsque ce prélat fut exilé dans.- son diocèse à le 
ifoite de 8e»' démêlés avèdifiossUet) au sujet dn quiétisme* 
iiorsque Louis XiV en treuva te*a3a^nu«crit dans les papiers 
«la Dauphin , après sa mort, il le jeta au feu avec indignation ; 
«i^oi doute parce qu'il trouve: deos le peinture énergique dee 
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devoirs de ta tùjrAtite^ qtte trahit fèûétoû^ ttté &&^téûtk%tê 
ûé soD thgne, Ce-j^evdsiùt j qu'y a-t-il de plus beau que cttt0 
pën&éèl tt Tout pridcé eagO.doit soubaitef de n'ét^0. que 
l^eiécuteur âeti lois ^ et d'avoii: iin conseil suprême qui modèté 
t.OU autdnté. é On en trouve Uli grand nom^bré de pareilles 
4^nà les JPirectipns, 3'eti citerai quelques-unes «que Fénéloii 
l»dres#é à son auguste él^ve : ft .AyeZ:«yoiis étudî^ la J;raie 
jfofâie du gauvernemeiit de votre, çoyaorne? H ne suffit paf 
4^ Savoir les Ipi« qui rêglefitla piiOptieté des terres etautre^^ 
i^iënientte les p^fticùiiel;s; ç^gt^anis doute la inoîndrêpar* 
<ié de. ta justice : il s'agjt de celle, que, tous devesi gardet 
4*htt-e votre uatiôn et vous ^ i^ntre'Vp:US et Tos. voisins. Ay^^^ 
fous étudié séWeirsement çè qu'an* notniae le droit de$ gens^ 
jl^roit qu'il t$i d'aotat)t mç^itlsr perinis À trn roi d'igiiior^er^' 
^ùë c'est lè drP4t qui tëgie:$a)«cO(ndùt te dans ses plu^;^ iûi^ 
pbi^tÀntes fonctions ?^« •ié\^Mfj^v,ibi*vous cherché à connaître^ 
tans Vous flatter, ^uèUef^Wf^eS; bornes de votre auto« 
irité^ . . *^ • comment les cfi^ps^onj; p'a^sé à Tétat présent? 
àiit quoi ce chaugemènt eS^ fondé? ce que cle^t que V^nar* 
^hié) Ce qtie C^est qitè la puissance arbitraire ^ et ce .qa0 
t^est qtié l4 i^oyatfté réglée par ijë;i lois^ «liUeu e^itri» cet 
d«jux extréAtités?.*^ « «. f^^a^^ez-Vbùs {^oint t(^jiré.d$s injus-^ 
tiiïés lors inéine que vo ils vous êtes abstenu d'en faire t 
Areà^youn cboisi aVeC assez de sôîn toutes les personneâ 
iSpîé vous àveiihises en autorité fies Jntendan» , les-gotivèr* 
hèùH I les ministres , èiiô^ ? . • * .i\ K'avez^tour pàtAt dbnnél 
IA\x UisSé prëhdre à vos thinistrea xtes profits e&cessifs qutf 
\mùH sérvîdfeffti -avaient point rfaérîtés? Les rét:ûitip«a$ed que 
Ifi priticë donnent à ceux qui servent sous Iflî doivent avoit 
Certaines bdrnes^ . * « . • • Url« iHniisire , quelques servicet 
^U il ait rendiÉt 1^ ne doit>poî>n>tv parvenir toiït à coup à des 
Viehé' iafnEiéasës pehdant quelles peuples sptiQrent. II. est 
iucore ofoins permis, de doûoer^de telles . fortuoei à dea 



/ 



i37 

feivorii I ^tti d'orclioaire ont eocote tnoîas sêrri T^tat que les 
mimstres,.»**. Aveit*rôua etiercbé les moyens de soulage^ 
les peuple» , et de ne prendre sur eux que ce que les vraif 
besoins de letât troos ont conlraitit de prendre pour leur 
proptiï avantage? Le bieif das peuplef ne doit être em^ 
^]oyé qu 8 la vraie utilité des peuples cnâines..«« N'avezt 
tous point t[^\% sur les peuples de nouTelles charges pOQf 
soutenir vos dépenses superflues ^ le luxe ^ vos tables ^ 
de vos équipages , de. vos naeubtes ; l'embellissenient d» 
tos jardins: et de vos maisons ; les grâœs excessives qu0 
tous aves accordées k vos favoris ? N'«vez-vous poitit 03ul« 
4ipiié les charges et les offices prour tirer de leur création 
de nouvelles soéimé^? De leUes créations ne sont que def 
ittipèt*. déguisés ^ elkafSe loufuent toutes à l'oppression dee 
fHmplesi Ceux qul.acbè^ent'tses-oâices créés veulent trouve? 
•u pLulôt'leur argent avec usai*e fuyons leur livrez le peuple 
podr l'écorcherj pour iqo,ôûO Hiiyrf^ qu'on vous donnera 
•ur One création d'offices ^ vous livrez le peuple pouf 
£oO|Oôô livres de vexations qu^il soufFrira sana remède* • . •' 
jN'avet*vous point toléré des enrôienoiens qui ne fussent pat 
téritablement libres? Il es^ Vrai que l^eè peuples se doivent 
i. la.défeiise de l'état. Mais les princes ne doivent fairt 
que des guerres justes et absoluuieiat néoessfiires \ mais il 
laiidr^it qu'on xboisit en .chaque village les jejones bommea 
tibrea<doiit Tabsenoe ne nuirait en rien^ ni au labourage i 
H» au «commerce ^ ni auK «ntres arts nécessaires ^ et qui 
H OHl point de famille. à. nosirrir ; ojiais il faudrifrît une fidé«* 
I^té îatyialable à leur donner leur congé après un petit nombrf 
â'années' de service, en sorte que d'autres vinssent les relcf 
T«r et servir à leur totir. Mais laisser prendre des hommet 
sans clioix et malgré eux ; iaire languir et. sp.aveot périy 
toute une Éimille abandonnée par son chef ; arracher If 
iMmoreor^e sa charrue , le tenir tfi4 ou quiaarei ana dM|f 



le serrîce, où îl pérît sonrent Je mîsire Jans des Tidpîtani 
«épourrus des secoars nécessaiifes ; c^est ce que rîen n« peut 

^Tcuser ni devant Dîcn nî devant les hommes N'avez-va»$ 

j^oînt regardé'votre gloire personneUe eomme q ne raison 
u'entreprendrè quelque chose , de peuT de passer rotre vio 
taD« TOI» dtftfiDgijep des autres princes ? cc^mme ai les 
firinces pouvaient trouver quelque gloire solide k troubler 
le bonheur cks t^euples-, dont ils doivent être le» père»! 
Cocmne si un père de Famille pouvait être estimable pav 
les^ actions qui rendent ses eii&ns ini^lheuretix !: camme si 
un roi avak quelque gloire à- espérei artlleurs que dans sa 
irertu , c'est^à-dk-e , dans sa justice et*dans le boa getivernc-^i 
"Inent de son peuple! «..•.. Avex-rous feifiiastice au mérite 
«e toas les principau'x sujets qifb ^&ii9 poavrez mettre dans 
tes eniptoît ? . . . . En ne. camp tant 'peur rien, ditni le thtn« 
des hommes^ ni la vertu ni les talens , c'est à ^fotttiJirotrtt 
état que vou« avez fait une rnjusiiee irréparable. •• «.* Lef 
liommes d'ttn esprit élevé et d'un cœur droit sent pltts- rares 
q[u*6n ne saurait lecreire fil faudrait les aller chercher jns^ 

€{Q'au bout de monde N'avez- vous point trop* répanda 

dé bien'fait» sttr vos ministres , $ïtt ^os, favoris et sur leurf 
èréatures , pendant que vous »vez laissé' languir dans l« 
besoin dès personnes de mérite qui 'ont long-temps teirvi et 
qui manquent de protectien ? • • • ^ Ne vous laissetî point 
éblouir par certains hommes vaiiïs > hardis et q ei* on t> l'art 
dese faire valoir , pendant que votis négligez* et •laisses* loiii 
de vous {e mérite simple y modes-te^timidê. • • • • N'âvea-vous 
foint 'entassé trop d'emp^lois sur kt léte d'un seul bammey 
tôit pour Contenter son ambîtfdn , soit peur von» épargnet 
ta peine d'avoir bea-uceup de g^ens à qui vou» soyica obligé 
de parlera. ;<• .Cette multitude d'emploiVsuv une seiale tèts^ 
teuvent assez faible, ex'clut tous les meilleurs sujett t}uè 

||Oiirrâien( st Ibriaer et f^irt de gi«aodeS'Cho»e# j. tout ultûf 
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3«ni0urd efouSS.i • . . L'amour du peupU , le bien public ^ 
.rintérèt gétiéral de la société^ doivent étreia loi immuable 
^t uolversalle des souverains ; cetie loi est antérieure à tout 
contrat 'f elle est fondée sur la nature même ; elle est Ift 
source et la règle sûre de toute l«s autres lois j celui qui 
gouverne doit être le prenjier et le plus obéâssaùt à cetta 
loi priqaitive : il peut tout bur les peuples»; mais cette loi 
doit tout po^^voir sur lui. » • . • Ce n*est pas pour lui-mêm0 
que Dieu l'a fait roi; il Ae l'est que pour être l'homme detf 
peuples ; et il n'est digne cle la royauté , qu'autant qu*il 
a'oublie réellement lui-même pour le bi^n public» Ledespo* 
tlsmè tyrannique des souverains est un attentat sur les droite 
de la fraternité humaine ; c'est renverser la grande et sagtf 
loi de la nature, dont ils ne doutent être queJes conser» 
valeurs. Le despotisme de la multitude est une puissance 
folié et aveugle qui se forcené contre elle-mêaie. Un peuple 
gâté par une liberté eicessîve^ est le plus insupportable de 
tous les tyrans. La sagesse de tout gouvernement , quel qu'il 
soit 9 consiste à trouver le fuste milieu entre ces deux extré^ 
mités affreuses ^ dans une liberté modérée pai: la seule au« 
torité des lois..... Triste état de la nature humaine ILeé 
souverains, jaloux de leur autorité , veulept • toujours Téten* 
dra. Les peuples passionnés pour leur liberté ^ vectkent tou« 
jours l'augiuemer. Il vaut mieux cependant ^otifirir pour 
l'amour de i'^erdre , les maux inévitables daxia^tous les états ^ 
même les plus réglés , que de secouer le joug, de toute auto* 
rite, en. se livrant sans cesse aux fureurs de- la multitude» 
qui agit sans règle et sans loi. Quand Tautocité souveraine 
est donc une fois fixée par les lois fondamentales dans ûq 
aeul^ dans peu ou dans plusieurs , il faut en supporteriez 
abus , si Ton ne peut y remédier par des voies cpmpatîblee 
AveO'.l'oi'drs..)) Je fiuirai ces citations par les sages et judi«^ 
cleiMb cohseiis que notrç illustre prélat dpnue k aoA élève 
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iËnmatiere •dé reTigion. et Sat (otttdf e^osi^s , lui dît-if ^nA 
foTcet .jamais vos sujets à changer de religion ; nulle puis* 
•ancti humaine se peut fareer le retranchtm^nt impéné** 
trable de la liberté du cœur. La force ne peut jaâiais per«» 
ittiader Ie$ faotoities : elle ne fait que des hypocrites. Quand 
les rois se mêlent de religion ^tiau lieu de la protéger il» 
la mettent en seryftude. A^cordeif à tcnis la tolérance civile^ 
non en approuv<ant tout, comme indi'fférentymais en sou&^ 
frant avec patience tout ce que Dieu sovffre , et en tÉcfaant dar 
ramener les hommes par une douce- persuasion y..... etc. etc. » 
On conçoit b-ien qu'Un pareil avis devait déplaire à Tameur 
de la révocation de l'édit de Nantes ; et qu'en général toaa 
tes passages que nous venpns de citer , et beai]«oup d^autres 
qui ont également trait Bvm abus du règne de Louis XIV , 
devaient indisposer- contre Fénélon , ce despote sous qui 
tout arvait plté-*et qui n'osa tt pas regarder la vérité en face» 
il est ai douX'^ ai agréable de s'entretenir avec Fénélony que 
l'on me pardonnera d'avoir prolongé ces citations ; )^uraia 
•pu en prendre mille) autres du même g«nre dans^ Télémaque; 
^naisce que j*ai rapporté suffit pour faire connaître la belld 
Jime de notre illnstYe auteur , et les vices du gouvernement 
«tda gouvemanii) dont il foulait iuspirer l'borrewr à l'héri^ 
tier do tr^e, et qa'il a peints avec une énergie et une vérité 
ai iooablesi j|*oubliais de dire que les Directions pour la 
ponseéente.d'Un Moi^ ont vu le jour , poUr la première fois , 
en 1734 > dans les grandes éditions du Télémaquetsàie* 
rn Hollande sous les yeuit du marquis de F^néion» qui f 
iivait ajouté la f7<3^ de soti oncle ; mais cette Vie. et lea 
tiirections furent rétranchées en vertu d'ordre supérieur. M. 
Félix de Saint»6ermain fit une édition des Directions^ à la 
Haye en.'i747, et elles ne purent être imprimées en France 
^u'en 1774 , époque ob Louis XVf monta sur le trône f 
#1 Itéditoui^ eut soin d*ay^^r qu'elles étaieos Kubiiéaa dil 
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eonseniemeni expri^s du roi. Les clUttoirs ci •dessus sont 
extraites de la dernipre édition publiée en l'ao Xill mi8o5 ^ 
chez Colliay à Paris» i/2-i8. ^ 

François de Saiignac de la Motte Fénélon , né le 6 ao4t 
1651) est mort le 7 janvier 1715, trois ans après le duc de 
Bourgogne , son élève , mort k Tâge de trente ans , le 1$ 
février 171» , et huit mois avant Louis XIV , qui mourut 
le premier septembre lyiS, Âgé de soixante-dix-sept ans. 
Bossuet ét'ait m^rt le xa avril 1704 , à l'âge de, soixante* 
dix-sept ans. 

FERGUSON. loquisïtio et detectio liorqbllif 
homicidii Comitis d'Eseex. (Auctore Roberta 
Ferguson.) Sine loco eu anno. 

i 

•s 

Cet ouvrage , qui a paru en anglais^ en Français et ea 
fiamand , a été sévèrement prohibé en Hollande, 

FINANCES. Sur les Finances. Ouvrage pos* 
thuaie de Pierre-André * * * , fils d'un bon Labou* 
reui', mis au jour par M. le Curé de ***. Londres^ 
X775, I Dol. //**8, avec 6 planches. 

Cet ouvrage a été proscrit en 1776, et la police a fait 
tous ses efforts poui: en arrêter le débit. C'est une diatribe 
sanglante contre les fermiers*générauic et contre ceux qu'ils 
eaiplojaient. Four la rendre plus touchante, Tauteur met 
en scène un malheureux y dont les suppôts de la ferme ont 
ruiné la famille et fEiit périr le père de cha^grin : son curé 
est Tautre interlocuteur. Le premier se livre à toutes les 
imprécations que lui doivent naturellement inspirer sa 
misère et son désespoir ; le second tempère sa fougue par 
ssa esprit sage et philosophique* On ne peut s'empêcher da 
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frémir à te lecture dfi cet ouvrage , qtiî poraU composé pstt 
UQ homme très au fait des manœurres et extorsions des 
agent de la ferme. Les partisans de cette dernière accu- 
saient cet auteur de partialité, de calomnie et d'ineptie. 

FLEÛRY. Institution au Droit ecciésia&tique , 
par l'Abbé B'Ieury. Paris , 1687 > * ^^^- t'n^S, 

Cet ouvrage , si estimable et si souvent réimprimé , a été 
mis à X index par la coDgrégatipii du saint office, à Rome. 
Fleury a été accusé de prévention et de partialité ; sans 
doute y parce qu'il a présenté un tableau de la discipline 
de l'église conforme aux usages et aux libertés de l'église 
gallicane, et qu'il 8*est opposé, avec autant de justice , que 
de force et de vérité > aux prétentions souvent exagérées 
de la cour de Rome. Sou Histoire ecclésiastique n*a point 
été non plus exempte de reproches de la part de quelques* 
censeurs atrabilaires, et entre autres d'un père Baudoin 
de Housta , religieux augustin. Fleury a été accusé de mau- 
vaise foi^ d'avoir omis , tronqué ou infidèlement [traduit 
l^usieurs passages des SS. Pères > des conciles et des auteurs 
ecclésiastiques ; d'avoir parcouru les siècles de l'église de- 
puis son établissement, pour répéter les blasphèmes des 
kérétiques contre Téglise romaine , le saint siège et les 
papes ; d'avoir dévoilé avec trop de naïveté , ou plutôt de 
partialité , les abus de la cour de Rome , etc. , etc, , e£c\ Mais 
l'estime de tous les gens de bien , dés'^avans et des per- 
sonnes sincèrement religieuses > a vengé le respectable Fleury 
de ces reproches mal fondés ; et ses nombreux ouvrages y aussi 
instructifs que savans et curieux , j^ouissent d'une réputa- 
tion solide qu'aucune critique ultramontaine ou autre , ue 
pourra jamais altérer : ils sont si connus que nous n'en don* 
tterpns pas ici la liste ^ ni nous n'entrerons ppiat dans. l«ii 
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Qëtail de$ écrits pul)1iés contre et pour ce laborieux écrivain , 
cela nous conduirait trop loin ; d'a-illcurs ^ cette matière 
ne serait ni neuve ni intéressante après tout ce qui a é4é 
Mi souvent répété à ce sujet dans plusieurs volumes. Claudo 
Fleury» né à Paris en 1640, est mort en 1723, à quatre* 
vîogt-deux ans* ^ , 

FOL La Foî réduite à ses justes bornes. (Seà 
Fides întra justos termiaos reducta. ^ Roier* 
dam , 1687. 

■ Cet ouvrage a été condamné publiquement endfiSSi 
parce que Fauteur y dit que les dogmes de la Trinité et 
de rinoaroation sont très-indilTérens* Pierre Jurieu l'attri-* 
bue à un certain français qui a été aidé dans ce travail 
^ajc quelqu'un. Il était protestant; se voyant condamné et 
privé de sa place de ministre , il abjura la religion réfor* 
mée , et publia une lettre pastorale au sujet de ce livre ', 
afin de prévenir le scandale qu'il pouvait occasionner. 

FRANCO. Dialoghî piacevolissicni dî Nîcola 
Franco da Benevento , in Venetia » Zuliani^ 
1S93 , ï/î-8. 

L^auteur de ce petit ouvrage, né à Bénëvent en iSio, 
a été condamné ii être pendu en 1569 > par ordre du papo 
Pie V , à cause de ses libelles dirigés contre des grands ; 
on prétend quil s'est évadé de prison ,.et qu'il n'a été 
pendu qu*en efBgie. Cependant , les détails qu'on a sur sa 
IJiort , et son épitapbe , qui est assez piâ^isante , ne per- 
mettent guère de douter qu'il n'ait été vraiment exécuté. 
On connaît une édition française de son ouvrafi;e sous le 
Aitxe de Dix plaisons Dialogues du sieur Nicolo Franco^ 
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traduit (Titalien enfirançaU , par G. C. ( Gabriel Chapufs ) , 

X»yon^Jean Beraud y iSyg , /«-iS. On dit que Nicolo Franco 

écrivait avec beaucoup de délicatesse en vers et en prose % 

ton imagination était féconde en fiaillies. Il se déchaîna 

contre le pape Paul III, contre tous les Farnèses , contre 

les pères du concile de Trente et contre Chartes^^Quint» 

II fut l'ami f puis le rival de l'Arétin ; il censura, compie 

fui , les vlvans et les morts ; mais il fut moins Keureux. 

Oo assure cependant qu'avec son penchante la satyre, it 

avait d'excellentes qualités , et qu*il ne fut jamais calomnia* 

teur. « Son crime , dit l'auteur de V Année littéraire de 

1778, fut celui d*une ame altiëre que tourmente le speC'- 

tacle du vice heureux , qui ne sait point détrorer les injures 

et les repousse par des vérités dures et hardies. Placez Ni* 

eolo Franco dans un autre siècle et sous un autre gouver* 

tiement, il ne sera qu'un écrivain libre et courageux, Let 

Athéniens l'auraient applaudi comme ils applaudissaient 

Aristophane. Oti le louerait aujourd'hui de s'être armé du 

fouet de la satyre contre les méchans et les sots. Mais il 

pe sentit pas que la différence des temps et des mœurs 

corrompt asliez souvent le jugement de la postérité , et 

toujours celui des contemporains. Che? une nation frivole 

et abAtardle » au milieu d'une foulé de momignerM , plus 

vains de leur mollesse ^ que les Scipions ne Tétaient de leurs 

exploits ) il osa faire entendre une voix républicaine ; soa 

génie , plus sévère que les lois et l'opinion dominante , 

combattit des abus , fiétrit ii^% vices qu'elles ava;ieBt respectés 

ou anoblis. L*ardeur de se montrer > et je ne sais quelle 

audace naturelle lui firent illusion. Telle fut la source do 

tt^ malheurs , de ses fautes et de sa déplorable réputation, 9 

On a publié , en 1777 , la Vie de Nicolo Franco , ou les 

Dangers d^ la Satyre ^ Paris , Debure, in^i%. Cet auteur, 

outre %t% Dialogues , a fait plusieurs Sonnets sur l'Arptin f 
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fiii furent imprimes avec tes Priapeim ^ 1584 , £fs«8 de 226 
pages. Les Sonnets sa^riques dirigés contre l'Arétln sont 
divisés en cinq parties 9 dont la première contient qua- 
rante*uQ sonnets ^ la seconde trente * neu^ , la troîsièma 
€iaqua«te4-dettx , la quatrième quaranté^siz et la einquièma 
quarante ; en tant deux cent dîx^huit. Il s'avisa , étant déjà 
vieux , de commenter les Priapées, Paul IV en ay^ant fait > 
brûler les copies et le manuscrit autographe , ^icola^ 
Franco décfaira la mémoire de ce pape. Pie IV « successeur 
de Paul IV » dissimula cette injure , parce que le cardinal 
Moron était protecteur du poëte ; mais Pie V , successeur 
de Fie JV, la vengea cruellement j comme nous l'avons à\U 

FRANCOWITZ. Mîssa latîna quas olim antô 
romanam circa annum Domini 700 » in usu fuir, 
bonâ fide ex vetusto authenticoque codice des* 
• cripca ; item qu^edam de vetustatibus MIesjap , 
^itu valde digaa : adjuncta est beati Bhenani 
praefatio io Mîssam Cbrysostomi à Leone Thusco» 
anno 1070» versam; édita verà à (Matthîâ 
Francowitz) Flaccio IW^rico, Argentine ^M;/^ 

Le sort de cet ouvrage de litfa orgie , qui contient la fpt 

0^ les mages anciens de l'église romaine dans la célébra- 

^ioB de la mess^ , est des plus singuliers ; il a été sup« 

primé d'abord par les catholiques , parce que, sortant d^ 

fjy. plume du célèbre luthérien Prancowifsr, connu ^iius 

|i9 saom de Flaccius Illjrricus , on croyait qu'il était fnit 

poi^r le parti protestant y et ensuijte par les luthériens , 

par^a qu 00 a reconnu qu'il servait auip catholiques roofiaips 

^ ^r4)aver ranti^ttité et rautbanticité' d0 U mte^e. Matthias 
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Frao^owitz 9 né à Âlbano , en Illyrie^ en i52o > e&t ttiorti 
•en i5jS 9 à Francfort-sur-le-Mein , après avoir publié beau- 
coup de Traitétf violens contre l'église romaine « et sur- 
tout contre le pape» dans lesquels^ il cherche à prouver 
que la papauté est de l'invention du diable , et que le papa 
«st un diable lui-môme. Le titre de ses principaux ouvfages 
en annencera suffisamment l'esprit. De Secâis , disseniio^ 
nibus , ooniradictionibus , et confusionibus docirmœ et 
Religionis Pontificiorum liber. Basileœ , \5i&, in^i^, tl Motœ 
^juœdam clQrissimœ vertu , de falsâ Religione quibus etiam 
rudiores siçtuere quaunt^ Papisiarùm esse Jalsam ReUgio^ 
nenu Magdebi^rgi , 1649 « >>2-^8. :=: Contra Papatwn Roma^ 
num à Diabolo inpenium. 1645, 2/1-8. Ce volume est -très- 
rare : on y trouve une préface singulière ^ c[ui commence 
par Saianicissimus Papa , etc» On n'est pas bien sûr que 
cet ouvrage soit de Francowltz.. U a -été traduit sous ce 
titre : Contre la papauté de VE^êque romain , Lyoti^ Rapot ^ 
1564» z/z-8. ^ Antilogia Papce hoc est de corrupto ecclesiœ 
^tatu et totius eleri Papistici pert>ersitate , édita cufn prœ^ 
Jaiione Wùlfgangi WuUsemhurgiU Basileœ^ Oporinus , 
1555^ 2/2-8. 

FRERET. Examen critique des Apologistes de la 
Religion chrétienne. Par M. Freret, Secrétaire 
perpétuel de PÂcadétnie des Inscriptions et 
BeIle8*Lettr€S , 1767, m-i2. 

Cet ouvrage a été brûlé par arrêt du parlement de Paris , 
du 18 août 1770. L'auteur , qui y selon M. de la Landa ^ 
n'est pas Freret « mais^M. Lévéque de Burigny , éxami^^ 
Iq« motifs de crédibilité que l'on allègue en faveur du cbris« 
tianîsme , et il cherche à les détruire . ou dp moins à 1 
bien affaiblir. Freret a encore publié des Lettres de Thrasybt^ii 
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'â Leucippe, in-iz > qui ont aussi mérité d'être conJaiDDées > 
puisque Ton y plai<ie la cause du niQ.tëriaIisnie. Ce savant 
flcadémîcien signala son entrée dans la carrière des lettres 
par un Discours, De Vorigine des Français , et de leur éta^ 
blissemenù dans les Gaules f i vol. //z-i2. Cet ouvrage savant^ 
mais bardi > joint à des propos indiscrets sur l'affaire dea 
princes a^ec le régent , le fit mettre k la Bastille. II soutien t, 
dans ca Discours » que les Francs étaient une nation , ou 
plutôt une ligue de plusieurs peuples de Germanie établis 
sur le Rhin ; que ces mêmes Francs servaient dans les 
armées romaines ; enfin y que leurs rois ou chefs , lorsqu'ils' 
étaient reconnus par les empereurs , recevaient >d eux le 
titre de patrice avec le diadème , etc» C'est l'abbé de Ver* 
tpt qui , trouvant que Topimon de Freret sur l'origine des 
Français n'était pas assez glorieuse pour la nation et pour 
ses premiers rois , la dénonça au ministre « qui fit en&rmer 
l'auteur* Freret est mort le 8 mars 1749 » âgé de soi¥aote>« 
deux ans , avec là réputation d'un homme extraordinaire- 
ment érudit» ' 

FROULLÉ. Liste comparative des cinq appels 

nominaux sur le procès et jugement de Loub 

XVI « avec les déclarations que les Dépuiéa 

ont faites à chacune des séances, etc. Paris ^ 

Froulié^ i793,x/2-8. *- La Convention telle 

qu'elle fut et telle qu'elle est, faisant suite h 

•:• , la Liste comparative » 1798 , in 8, 
f 

^Vi<&pr«Mion de cette Liste fut fatale au malheureux 

libraire qui l'entreprit. Jaeques»François FrouUé , hommo 

^ rapeAâbk , reçu libraire depuis 1771 , ne partageait pajs 

les opinions exagérées qui dominaient en 1793. II fnt coa« 

i^mné à xqort pouAt avoir publié Tune des opératioai let 
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plus marquantes Ae la convention nationale , convertie en 
tribunal redoatable. Voici le résultat de ces cinq appeU 
nominaux qui ont en lieu à la convention nationale com- 
posée de sept cent cinquante députés. Le premier est relatif 
à la mise en jugement de Louis XVI : il passa k l'unanî- 
mité le 3 décembre &792* Le second appel, du i5 janvier 
J793, a pour objet cette question : a Louis XVI est-it con* 
pable de conspiration contre la liberté de la nation, et d'at- 
tentat contre la sûreté générale de Fétat ? » Répense, Sur sept 
cent quarante-cinq députés , six cent quatre-vingt-seize ont 
Voté ODip vingt étaient absens par congé, cinq pour cause 
de maladie , un absent sans raison , et vingt*six n*ont pas 
voulu voter. Le troisième appel du même jour que le précé« 
dent , a lieu sur cette question : «r Le décret de la convenu 
tion sera»t-il envoyé à la sanction du peuple ? » Réponse, 
Sur sept cent quarante-cinq députés , quatre cent quatre* 
vingt-quatre ont voté contre l'appel au peuple, deux cent 
'vingi-trois pour ^ vingt se sont trouvé!^ absenar par commis* 
sion , cinq pour cause de maladie , trois sans raison , dix 
ont refusé de voter» On procède au quatrième appel , le 
117 janvier 1793 , sur la peine que Ton infligera à Louise 
XVI. Sur sept cent vingt-un députés (la majorité absolue 
étant de trois cent soixante*un ) , trente-quatre votent pour 
la mort avec des restrictions et avec .sursis , deux pour les 
fers , trois cent diz^neuf pour la détention pendant la guerre 
çt le bannissement à la paix , et trois cent soixante-six pour 
la mort. Quant au cinquième appel du ig janvier 1798 ^ , 
sur cette question : « Sera»t-il sursis àTexécution du^ugt- 
ment rendu contre Louis XVI? » Le résultat donner ti^À 
cent dix voix pour le sursis , et trois cent quatre-ving|s 
Voix contre. Â Dieu ne plaise que je rapp(»ttf Ibi |ps, 
xioms de ceux qui ont figuré dans ces terribles * listes ; * * 
Ijl est bien temps d*effacer jusqu'au moindre yuvenir ^ 
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toat ce qui peut entretenir'la division parmi Içs Français, 
ott rappeler des temps malheureux dont il serait à souhaiter 
que la mémoire ne souillât jamais les pages d^ notre Histoire. 
l,es Ephémérides littéraires , poiîiiçues et religieuses ( !.•'* 
édition de 1796 }t rapportent, aa sujet du supplice do 
L.ouis XVT , un tableau rapide de ceuic qui ont attenté aux 
^ura de Henri III , de Henri i V et de Loois XV y^ nous noile 
permettrons de le placer ici j puisque ^ dans plusieurs articles 
de notre ouvrage , nous parlons de ces événemens. >> Gom* 
mençons par Henri lil y le premier dès roîa de France ^ui 
•oit mort assatainé (>)• 

Assassin defi^'S'Sil IXh 

> 

Jacques Clément f moine jacobin , poignardé plir cenx qui 

étaient chez le roi , au moment où il 
Tassassina ( le i.er ao&t i58g )« 

Assassins de Henri IV ^ où conspirateurs contre sa piei 

Barrière y Ixatelier de la Loire ^ écartelé le 3i août ^^3i 
Chaêel:^ &U d^un marchand drapier de. Paris j écartelâ 
' ;,le ag ^déeembie 1694^ 
Guignard',ilèBmt^9 pondttu le 7 janvier suivant. 

Gueret , jésuite» condam^ré àutt ban niasemen t perpétuel; 
f^arade ^ Auhri ^ Eihmrel ^ s'étant enfuis « furent écarteléf 

en effigie le 25 janvier > i5^&. 
^J&erUan 9 pendu le s mara i5§5. 

Guedon^ arocat d'Angers , pend» le 16 «février iSgâ» 
£0^ Ramée f /peïïtda le 8; mars iSgGm 

■ ■ ■ -Il " lin. ■ I • I ■ i f 

(i) Si novs en exceptons Cbilpéric , fils puîné de Clovis, qui fut 
assassiné en revenant de I3 chasse en $^4^ Frédegonde , son épouse ^ 
et Landrr » ammt de cener indigne reine , £urent soupçonnés d'avoir tW 
part à oe meurtre» 
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J\\ é é é é (Le journal de t Étoile XitVk dît pas lô nom} 

pensionnaire du - cardinal d* Autriche , pendu 
à Meaox en» thifi^ 
1^4 € € . ê • tapissier , pendu Te 4 janrier iS^/» 
Chûrpeniier ^ 'Ç^.nàM le 10 ayril 1597. 
' Des loge ^ son complice» pendu Tcf même )oar« 

Ottmf chartreux, enfermé par ses supérieurs , cooiiné 

' fou , dans une prison soutérrafne» 

Jkidicopii moine jacobin de Flandres , pendu en iSçy; 

Arger , moine àyx même ordr&y et son complice^ penda 

avec lui# 

Jfl^. • • • • • capucin de Milan , strrprîs il la suite de la 

cour , déguisé en kabit de marmiton , pendu 
en i5g7. 
Richard , seigneur de la Voirte en Daupltlné , décapité 
le lù février i6o3. 
Le maréchal de Birorty ayant conspiré contre Fétat et la 

personne du roi , décapité le 3i juillet 1602. 
JLie eomte i.* Auvergne^ le comte èiAntraigues y la marquise 

de Verneuil^ ayant formé une semblable €ons« 
piration, et condamnés k xaoii le 2 février 
i6o5 ) excepté la marquise ^ qui fut condamnée 
à une prison perpétuelle ^ obtinrent leur grâce ; 
mais la marquise der Verneuil fut obligée de 
remettre au roi la promesse de mariage qu'il 
lui avait faite dans un de ces momens «ù Jes 
plus grands hommes s'oublient* 
Vesisles , procureur au parlement de Paris : le 19 dé* 
cembre 1606, il arrêta , un poignard à la main, 
le roi qui passait à pied sur le Pont-Neuf « le 
secoua par le collet de son habit ; mais comme. 
d^ns son interrogatoire , il persista toujours 
& dire qu'il n'avait voulut qu'effrayer le rei^ 
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ce bon ptince voulut absolument qu^on sa 
contentât de le ren Fermer comme fou. 

Nous voilà enfin arrivés au nom de ce monstre d'exé** 
crable mémoire. 

Raf^aillac y êcsLTtelé le 27 mai 161 o* 

Assassin de Louis XV» 

* 

-Damiens , écartelé le 28 mars 1757. » 

Louis X V L 

Ce prince , le mieux intentionné des hommes , et Te pTut 
Infortune des rois y. dit M. Lesage , a été décapité le 21 
îianvier 1793. 

Les réflexions de ce même M. Lesage sur le supplice dit 
malheureux Louis XVF et sur lé sort de sa famille , sont 
dignes de fi^gurer ici. « La maison: de Rourbon , dit-il , la 
plus ancienne de l'Europe > ainsi que la plus puissante et 
la plus nombreuse, comptant plusieurs siècles d'une illustre 
cxidteace et d'un bonheur constant , victorieuse de ses 
ennemis on héritière de ses rivaux, occupant plusieurs trônes 
et régnant sur les deux hémisphères , combfée de gloire ^ 
d'honneurs et' de pouvoir > était destinée adonner à la terre , 
dans la personne de son chef, un grand et terrible exemple 
de la fragilité des grandeurs humaines. Un goufire effroyable 
. s'est ouvert tout à coup sous ses pieds , et il s'y est irrésis- 
tiblement englouti , lu» , son trône t s^ puissance et sa 
fainillef A peine l'imagination peut«elle suivre la rapidité 
d*une telle catastrophe. Les effets de la foudre ne sont uî 
{Jus terribles ni plus prompts; en un instant tout a disparu ; 
et l'esprit consterné cherche en vain quelques vestiges de 
tant de grandeurs Hommes du moade , grands de la 



terre, ptiîlosopfeés cfe toutes ie$ $ètiéi ^ pôViliqnéê âe ïOtti' 
les pays ^ lisez: et médite^ I f I ! ! ( Voyez V Atlas historique f 
généalogique , àhronologique ti géographique , par A. Lesage.' 
Paris f 1804, grand in'foL 

FROÛMENTÊAU^ td Cabînef rfiï Roy cîe ^tma^i 
dans lequel il y a iroîs perles précieuses d^'nes» 
tîriiable valeur , par le moyen desquelles Sa 
Majesté s'en va le premier monarque du txiohde^ 
et ses Sujets du tout soulagés , par N. DrC. Ar 

* ( Nicolas Froumenteair ) ^ t58i, in-^ 

Sâtj^rê tres-vîve et très-inordante, cjm contient la cfescrîp**' 
tîon de la France «ous Henri III 2 il est renapli de fausseté* 
et d'înfaniies> Les trois perles^ dont il y est qtfestîtïtr sont 
les trois états du royaume. La première est la parole dtf 
Dieu oxL le clergé , la seconde la noblesse , et la troisième 
le tiers-état. Oh y tfouve un détail singulier de ce» troiS' 
pefles. Ce livre a été supprimé par ordre de la coûT ^ parcer 
qu*il révèle plusieurs secrets f.elatifs au roi et à l'état*^ Le 
Duciiat pense que Fauteur est ISTIpolas Frouinenteatt ^ tt 
il est assez généralement reconnu pour teh 

. tftîLMËTt. fuïrtïén de Ccâo delapstito Trînîta^ 
ridrum Deum Triunum coiïtxxvïàeus, Clatidio* 
pàlii inTtan^yhanià. i««•Tor^^entumThroncr 
ï^riûîtateianr deturbatis. 

Cei tierfx cmvrages ont-ils existé ? est-ce le méirie *otiÉf 
dêttt titte^ dîfRrens? Dans le cas où ils ont existé , ont-iitf 
été stipprioiérf comme Schelhorn l'annonce^ du moitrs quafif 
6u premier ? C'est ce &^ue j^ ne puis décider. 



FUSL Le Mâstigapfioré, om Précnrsenr du Zo« 
dîaque , auquel , par manlëre apologétique > 
8ont brisées les brides à Veaux demaisire Juvaio 
Solanîcque f Péx^îtent repenti , Seigneur de 
Mordrectet d'Ampladémus, en partie dq côté 
de. la Moue : traduit du latin en français ^ par 
maistre Victor Grevé , Géograpbe niîcrbsco-^ 
niique (Antoine Fiwi ). Imprifné en 1609» i^*^ 
très-mince$ 

Cette satura persotinelle contre V\v\^n^ marguillier Û4 
Saint Leu , dont était cnré Aittaine. Fâsy , a été* sup<^ 
primée par sentence 'de roffibiallté. Ce livret fut la causé 
d'un procès considérable , qn! fit perdre' r^ foti ,ctthé dé S; 
Barthelemi et de S. Lea y son annexe ^ seè bêtiéfiôëâ et sa 
réputation. Condamné , par l'officialtté , ^ur accusation dsf 
magie et d'incontinence y' il se retira à Genève en 1619,^ 
et s*jr maria. Il y publîm le Franc Archer de la périiabh 
Eglise y 1619, 1/2-8. Ce caré apostat eut on fils qai st fit turc* 

GABRIELIS. Specimina Moralfs tbrislian» et 
Moralis diabolicss in praxi , autére lËgîdio 
Gabrielis S.'TbeoIogiae LoVaniî^Ôaccfill.V jetC; 
i^ Echantillon de la morale chrétienne et de 
\a Morale diabolique , par le R. P» Gilles 6a« 
brielîsy Bachelier en Théologie à Louvain» etè# 

Cet outrage a- été condamné par on décret de Tinquisf^ 
iion de Rome 9 du 27 septembre 1679 > comme capabio 
d*inftfGtor d'erreori le peuple fidèle. L'inquisition d*£^pagB« 
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le condamna , par décret du 18 août 16B1 9 « comme coih* 
tenant des propositions hérétique» de Michel Baïtis , ef 
des propositions jansénistes , sentant l'hérésie , schisma- 
tit[ue5 ) erronées , fausses , téméraires , scandaleuses , mal 
sonnantes, injurieuses à Jésus-Ohrist , aux conciles et aux 
SS. Pères. » Gabrielis prétend que quelques commandemens 
de Diea #pnt impossibles ; que , dans l'état de la natirre tom- 
bée, on ne résiste jamais à }& grâce intérienre ; • • 9 . que 
|a grâ^e était due à Adam;»,...^ qn*il n'y/a que deux 
«mours y la charité et la cupidité. IL'Es^ai de Théologim 
morale j du même Gabrielis, traduit en français' par le F* 
Gerberon en 168a 9 et publié en latin en 1679 , a été con- 
damné a Rome le 27 septembre 1679 , « comme un livre 
capable d'infecter les fidèles. }». Ht en conséquence il fat 
défende en.qUeiqne langue qu'il pût être traduit par la suite» 
|4'inqMi;|itiQn..d/&. Tolède Iç condamna le 21 août >68i » 
t comme contenant les propositions hérétiques de Baïna 
çt de Jansénitts. » La traduction française a été condamnée 
par le' saint office avec la seconde édition latine faite ii 
Rome> en i68a^ chez Tironni. 

. GACON. X^e Poëte sans fard, ou Dîscoors 8aty- 
^" rî^es.sur toutes sortes de sujets (par Gacon) j^ 

Cet ouvrage a été réimprimé en 1701 avec quelques chan-^ 
gemens. C^est un recueil de satyres si méchantes» que le 
chancelier fioucherat , à qui il fut dénoncé^ en fit suppri- 
mer les exemplaires « et condamna l'auteur à quelques moie 
de prison. François Gacon mourut en 1725 , âgé de cin— 
quânte-huit ans» après avoir composé un grand nombre' 
d^ouvrages satyriques assez médiocres. Voici un quatrailp 
tiré du Poè'ie fans fard ^ qui annonce de la facilité s 
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Une beautët <{oand elle avance en âge^ 
; A S6S amans inspire du dégoût > 

Mais, pour le vin, il a cet avantage» 
Plus il vieillit » plus il âatte le goàc« 

t 

, Lé*Homère vengé àe Gacon, I7i5, //z«i2, dirigé contre 
XiS Mothe , fut aussi dénoncé au chancelier ^ et la duchesse 
du Maine , à qui cette satyi^e était dédiée , désatona hau« 
teœé^nt cette dédicace* 

GAFFAREL. Curiosités inouïes. Hoc' est Jacobî 
Gaffareili Curiositates ioauditse de figuris per« 
sarum talismaoicis, hôroscopo Patriarcharum 
et characteribus cœlestibus , latine cum notîs 
ac figuris éditas , opéra M« Gregorii Michaelis» 
Hamburgi ^ Schultzen 9 1676 — 1678, 2 7)oL 

' Cette édition d'un ouvrage assez singulier ^ qui a été 
censuré par la Sorbonne^ est la plus complète et la plus 
estimée , à cause des savantes notes de Michaelis ; l'édi- 
tion française de 1637 , 1 voL, est assez rare« L'auteur était 
très* versé dans les sciences mystérieuses des rabbin^ et def 
cabalrstes : il se déchaîne, dans son livre , cotitre les talis^ 
•Clans et contre toutes les autres folies de ce genre ; cepen* 
dant il est assez faible pour accorder quelques vertus k 
certains talismans y c'est oe qui a provoqué la censure de 
la Sorbonne. Il se proposait de publier une Histoire uni» 
9erselh du Monde souterrain y contenant la description des 
fflus beafix antres et des plus rares grottes , capes , voûtes p 
4^atfernes et spelonques de la terre. Le prospectus seul a paru : 
il «st rare , et prouve jusqu'où allait la folie de cet auteur^' 
«[tti prétendait nous donner la description topographique 
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€t exacte des caverAes strîpTiurecrses âe Vemter , du pargtf^ 
foire et des lim'bes. Jacques GafFarel , né à Mannes erf 
Provence 9 est mort à'Si'steron en ï68r , âgé de quatre-vingts 
ans 2 il poséëdait beaucoup de langues mortes et vivantes* 

GARASSE. Le Banquet des sept Sages, dressé aif 
logis de M. Louis Servîn, par M. d'Espinœil 
(François Garasse). Paris ^i6iy^ z«»8« 

Somme de Théologie , par le même Garasse ^ i6%5^ 
infoU 

, Le premier de ces ouvrages^ devenu fort rare, tt été 
supprimé ; il s*y trouve quelques bonnes plaisanteriea"^ e9 
qui n'est pas commun chez cet auteur» Le second 8* ét& 
censuré par Fa Sarbdnne ^ comme dégradant la majéstérde 
iia Telîgioti'par^ un ^stytê baè^ trivial et trop familier. O» 
sait que Garasse a toujours été regardé coijoimele pif» bou& 
fon > le plus grossier et le plus insolent des écrivains ; son 
horm"tnê&e^ ^^as^é en ptoveiltè. Il eft bon d eç donner la 
preuve dài^s quel/peiC citations;' Il appelle le eélèWe avocat 
Pasquier « »ot par nattire « sot par bécarre > sot par bémol <r 
•ot à la plus Ra-crt^ gstne ^ sot à'dôuble semelle , sot à double 
ilet^ture » adt en cramoisi , sot en toutes sortes de aottises. w 
Ailleurs, il kn^îtit ainsi faire «es* adieux : « Adieu, maître 
Pasquier ; adîeâ plutiie sanglante ( adieu avocat sans coqs«» 
ciénce ; adieu monophyle sans cervelle ; adieu homme sana* 
humanité ; adieu chrétien sanv' religion ; adieu capital 
ennemi du saiiit siège de Romle ; adieu fils dénaturé, qui 
publiez et augmentez les opprobres de votre mère ; . • • • • 
ttdieu jusqu'au grand parlement où vous ne plaiderez pluf 
pour l'université. » Je ne me bornerai point à €ette cita*^ 
tion puisée dans les Recherches des Recherches ifEtiennm 
J^Àxç/i/^; j'en trouv^rai^s d'à peu pr èl pareilles à cha<}«f 



|>ag6 de ses Œuvres ; mais feu vais rapporter une qui a 
quelque rapport à Tobjet de moD travail. La dixième soc* 
lion du livre huitième de itk Doctrine curieuse , ofirelbpi^ 
nîoD de ce virulent Zoîle sur quelques livres qu'il condamne 
avec son amertume ordinaire ; ^'analyserai le passage tout 
eii,conserraBt la richesse des expressions de l'auteur. Selon 
lui , « il n'y eut jamais méchante faction qui n*eût ses livrée 
particulier» et cabalistiques. Saint Irénée est un des plu* 
anciens qui ait pris les armes contre les hérétiques et 
leurs livres. Lé premier de tous les méchant qui se soik 
avisé de mettre en lumière certains livres apocryphes , qui 
ne se lisaient que sous la cape , est un Gléobius , compa« 
gnon de Simon le Magicien. Par la suite toutes les sectea 
d'hérétiqiies qui ont eu quelques vogues jusques à main- 
tenant , ont fait état d'avoir leurs livres secrets ; ainsi lee 
manichéens avaient leur Thrésor , leur Modius ^ leur Epistre 
fondamentale , leur Libres des Géans y les novatiens avaient 
leur livre appelé Aurea Theologica dicta Chrysomali ; les 
éluzéens avaient leur Palladium ; les valentiniens leur 
Alphabet de Jésus^Christ ; ceux de la cabale huguenote et 
luthérienne eurent au commencement de leur soulèvement^ 
la Palercée ou la Royne de la grande Cité de Bahylone ; 
ils eurent la Polymachie des Marmitons ^ la Boutique du 
Pape^ le Razoir des Razés , V Agonie de la Messe » et plu-* 
eieurs autres livres qui ne se débitaient qu'en cachette y à 
cause qu'ils contenaient des invectives dangereuses et sujètes 
à la corde contre la sacrée personne des rois et des princes, 
comme il se voit communément en deux livres très*impu« 
dens^qui s'appellejft la Gynecocratie ^ qui fut composée 
par le ministre Chandieu contre la royne mère Catherine 
Médicis , et les Parallèles de Henry II apec Pilate , qui 

furent faits par Théodore de Bezo Je vois cinq ou 

eix espèces de livres > qui font comme la bibliothèque des 



libertins. Le premier rang contient le Pomponace , le 
Paracelse et Machiavel, Quant à la Clapicule de Salomon » 
ce ne s6nt que des imaginations de quelque teste creuse, 
4^ 'est la quadrature du cercle des athéistes. Pour le Pom* 
ponace^ je n*en puis dire autre chose, sinon que c'est un 
très-méchant homme , à ce que je puis voir dans le mi^é» 
rable Lucilio(Vanini)., Car 4 n'ayant jamais, grâces à Dieu, 
perdu le temps à la lecture de ses impiétés , je n'en sau- 
rais porter teso^oignage , sinon sur le rapport d'autrui. Il 
es^ vrai que dans les Dialogues de ce misérable vilain 
( Vanini } , je le vois toujours qualifié de tuus Pompona^ 
tins , ou Pomponatius Philoscphorùm Deua , par son dis<- 
ciple Alexandre , l'un des interlocuteurs ; et lisant les im- 
piétés par lui rapportées j je dis que cet homme devait être 
quelque diable incarné , comme Coruelio Agrippa. Paracelse 
est plutôt uit resveur et alchyraiste dangereux , qi^*un 
athéiste ou libertin. • . • En lisant quelques lambeaux de 
ees ouvrages sur la magie « rapportés dans les Disquisitions 
de Martin del Rio , il semble que la teste de cet homme 
fût comme une vive lanterne remplie d'étranges fantaisies 
et d'imaginations frénétiques. Machiavel est aussi et plus 
coupable que ceux dont nous venons de parler* ... ••• Le 
second rang de la bibliothèque de nos athéistes contient 
Hierosme Cardan , Charron et Lucilio Yanioo. Pour Car*- 
dan , les impiétés fourmillent à centaine dans ses Œuvres ; 
les plus mécbans livres qui soient sortis au jour de sa 
façon , ont été sa Sapience » son Immortalité de VAme 
et son Liifre des Démons, Dans le second de ces trois livres^ 
il est entièrement brutal et dogmatise que l'ame de l'homme 
n'est point d'autre nature que <:elle d'un cheval. Dans le 
troisième , il est o^verteâient magicien , et» sous. ce titre, 
défendu dans l'indice du, concile de Trente. Pour Charr.oa 
( nous en ayons déjà parié page 76 } » c est an trës^-pernicieux 
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ignorant , qui a Toula parler de ce qu'il n'entendait pas ; 
il a fait comme les mauvais maçons , bâtissant sur sa tête.»... 
Il lui e&t échappé des impiétés par ignorance ou par malice^ 
comme sont celles qu il avance touchant le mystère de la 
SaÎBte Trinité 9 de l'incarnation de Jésus-Christ , de Texé*» 
cation des hommes défaits par justice « k laquelle tout lo 
inonde court. Sa Sagesse et sa Divinité en aontqnasi toutes 
pleines. Quant au n^audit Lucilio Yanino» il ne fit jamais 
action que de poltron ou d enragé ; tant qu'il fut en sa 
liberté , c'estait le plus lâche vilain que la terre porta 
jamais. Il criait et déclamait contre les athéistes » crainte 
d'estre estimé libertin ; il commença même son Amphithéâtre 
par ces mots : Aiheismus sec ta pestilentissima quotidiè 
iatîùs et latiUs vir^s acquirit eundo,,* ... Mais une fois que 
ce méchant homme fut découvert et déféré par Francon ^ 
il se porta à une rage désespérée , qui lui tira du cœur et 
de la bouche des blasphèmes si horribles % qu'ils font cog« 
noistre que le bon Dieu est grandement patient. Il a com« 
posé trois ouvrages ; savoir , son Amphithéâtre y dans lequel 
il parle en hypocrite , sa Sagesse où il parle en cybique , et 
seç pialognes où il parle en parfait athéiste ; ce dernier 
est le plus pernicieux ouvrage qui soit sorti en lumière 
il y a cent ans en matière d'athéisme • • • Le troi- 
sième ordre qui se voit en la bibliothèque des libertins ^ 
sont des livres qui concernent , non-seulement la créance , 
tnais qui touchent aussi les moines ; ce sont des livres 
d'une si horrible impudicité , que j*ai honte d'en parler 
clairement. Seulement dirai-je que ces vilains ont fait en 
sorte qu'on estimera désormais comme honnêtes et passables 
)es Priapées , le Petrvnius , le Martial et les impudicités 
de Beze. Par dessus ces trojs ordres de livres , les libertins 
ont en main le Rabelais , comme l'enchiridion du liber- 
mage. Ce vaurien ne mérite pas la peine qu'on en parle ; 
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je dis aeulcmcnt que, pour le bîcn qualifier, îl iaat dîr# 
de lui qtie c'est la peste et La gangrené de la dévotion ^ 
il e|t impossible d'en lire une page sans danger d'offenser 
Dieu mortellement ; je dis quand même il ne serait poict 
d^ndu par les censures ecclésiastiques, • . » • • Enfin , j'es- 
time que Rabelais est un très - maudit et très - pernicieux 
écrivain , qui succe peu à peu Tesprit de piété , qui dérobe^ 
insensiblement Thomme de soi-même , qui anéantit le 
sentiment de religion ; en un mot , qui a faict plus de 
dégÂt en France par les bouffoneries , que Calvin par ses 
Nouveautés. Et nos athéistes , si on ne leur coupe les racines, 
empruntant la malice de Tun , Tinsensibilité de l'autre , y 
ajoutant Timpudicité de leur crû , sont sur le point de nous 
faire voir d'étranges et horribles malheurs* » Telle est le 
style du père Garasse^ de ce bateleur théologien , dont la 
plume était remplie du fiel le plus amère et le plus gros- 
sier ; tandis qu'on prétend , chose încon^préhcasible 1 qu'il 
était doù:c et honnête en société. François Garasse» jésuite^ 
né à Angouléme en i585, est mort à Poitiers , où il était 
allé secourir les pestiférés, le 14 juin i63r^ Il faut dire, 
en son honneur , qu'il avait lui-même demandé à 6e$ supé- 
rieurs d'aller remplir cette mission , aussi périlleuse , qu'ho* 
norable pour son humanité et sa religion, 

GENEBRARD. De sacrarum electîonum jure et 
necessiiate ad Eccfesiae Gallicanae rediniegra- 
tîonem, auctore, G. Genebrardo. Parisiù, Ni* 
çellius 9 1693, in-Q, 

Cette édition est plus rare et plus recherchée que celle de 
1601» Ce livre a été brûlé par arrêt du parlement d'Aii^ * 
en date du a6 janvier 15^6, et Tauteur banni du royaume, 
avec délense d'y revenir , sous peine de mort* CepeudAOt 



X 



ton lui permit d'aller iinir $es fours dans sob prieuré d» 
Semur eu Bourgogne , où il mourut en 1597 , âgé de soixante 
ans. Gilbert Génébrard fut un déteroainé ligueur. Le dua 
de Mayenne, chef de la conCédération , le fit nomaier à l'ar* 
chevêche d*Aix : Géoébrard y fut la trompette de la révolte. 
La ville a*étant soumise , malgré ses sermons séditieux ^ 
et les esprits cessant d'être favorables à son parti , il S0 
retira à Avignon, d'oîi il d<écocha des écrits, pleins de har- 
diesse ; tel est celui que nous chons , et qu'il composa 
pour soutenir les élections -des évéques par le clergé et par 
le peuple « contre la nosnioatioD du roi. Gënébrard était 
très-savant , comme on le voit par ses écrits ; mais il n'était^ 
pas un auteur judicieux. Dans ses ouvrages polémiques p 
les injures lui tenaient Heu de raisons. Il épanchait $m. bilo 
contre 4;;eûx qui n'étaient pas de ^on avis. Sa gloire litté« 
raire fut obscurcie par l'emportement qu'il fit éclater, ciontre 
les princes et les auteurs ; et cet emportement est pousfi3 
à l'excès dans son livre latin intitulé i Sxcommunicaiion 
ides Ecclésiastiques qui xint .assisté au Sec^ice dipin apco» 
Henri de Valois après l'assassinat du cardinal de Guise . 
11589, //ï-8. 

L*épiuphe que Ton init sur le tombeau de jGilbert Géném 
brard^st un nëu exagérççi .,, 

Urna capic cineres , nomen.pon. orbeJenei^r. ' 

9* Des cendres d'un carant,. cette urne est la, prison ^ 
M Et Tuniveis entier ne Test pas de son nom. 

GERBAIS. Difisertatio dd 6di}si&<i:i3}A^dnJbn», ad 
cdput concordatorum de caasis ; aut&r'é Jobàfin^ 
Gerbaîs, regio Eloquentîae Profess,ore. ParUiU^ 
1 679 , in-lç* 

ICet ouvrage a été condamné par bref d'Innocent XI | enf 

li 



}6&3, parce qu^il contient des yéricés exprimées assez dure-*^ 
meut sur les libertés de l'église gallicane ; ce qui déplut à 
la cour de Rome. L'assemblée du dfrgé de France de i68r^ 
ordonna à Gerbais de publier une nouvelle édition de son 
livre avec des corrections > afin de donner quelque satisfac- 
tion à la cour de Rome; Celte édition parut» ie crois , eu 
lÂgi' Cette Disscitation a pour objet de prouver que les 
causes des évoques doivent être jugées en première instance 
par le métropolitain et par les évéques de la province. Jean 
Gerbais , né dans Je xliocèse de Rfaeims , est mort en 1699^ 
à soixante-«dix ans, <apEës ity dît publié plujsieurs oi»vrage$ 
estimés. 

GEWOLDUS. Christophorî Gewoldi Defensio 
Lujdovîci IV. . Ixnper* ratione electioDÎs contra 
Bzovîum. Ingolstàd, 1618, in-^* 

• * 

Ouvrage excessivement rare , parée qu'il a été supprimé 
)av«e grand soin , et^ue Ton en connaît peu d'exemplaires* 

GIANNONE. Dell' Hîstoria civile del Regnp dî 
Napoli , dopo Torigine sino ad re Carlo VI, da 
messer P. Giannone. Napoli, Nicole Naro , 
1728, 5 vol. in-^» 

Edition entière et très-estimée 5 dont il existe des exem« 
plaires en grand papier , et dont la majeure partie a été 
brûlée pàr'4'jâaqaisitî on • h' Opère posthume Forme sansdonte 
le 5.« volume^; car cette Histoire n'en a que 4« Les S 
volumes ontété vendus 200 livres chez M. Paris , à Londres ^ 
en 1791* Cet ouvrage» écrit avec pureté^ mais avec beau- 
coup de hardiesse , contre les papes et contre les ecclé- 
fiastiques, irrita la cour de Eome^ qui fit tous ses efforts 



^anr supprimer et le livre et l'auteur ; celui«c! eut beaucoup 
de peine k échapper an supplice. Coimpe pe Iiv|:e fit beau^ 
coup de bruit aussitôt qu'il parut, l'auteur s'expatria pou|f 
éviter les mauvais traitemens qu^il courait rîcque <J es* 
f uyer ; et il .fit très-bieii ^ car à peine fut-il évadé , qu*!I 
vînt un ordre de l'arrêter de la part de l'inquisition. Mais ^ 
co.oïine on ne put ie aieitre à esécution, on fit saisir sus 
Je l^aoïp to^s les exemplaires cle son ouvrage ^ que Ton. 
auppirima avep grand soin , et qui furent concl^iDaés aii 
feu , ainsi que Saurait été l'auteur s'il n'eût pris ses pré- 
pautions. Fugitif» il trouva un asyle dans le PiéAi<)nt , eî| 
H T0i dfi Sardi^igne £eignit de le retenir comme prîsonW 
DJer» popr ménager, et ses jpurs et la çcrpr de Romei 
|u.sieipe.nt Q0en$é^. Uinourvt, jen 1749» âgé de soisanteiv 
huit ansr Son Histoire est diyi.sée en quarante Livres. Desi* 
monceaux Ta traduite assez exactement ; mais son style 
^st l^ien éloigné de l«t puretp de )'origIi]a). Cette tra^ucT 
titon I recherçbé^ k caisse des r^ma^ques qu elle contient , 
pjarut i la Haye en 1742, 4 vof. 1/2-4, dont quelc^ues pvem^ 
piaires sont aussi en grand papier. L'ouvragé p6stliu;ne de 
l*aut/&ur ItaUen a porrr litre : Opère posthilme 'dé Pietm 
Giannone in difensa délia sua Storia cicile^ de^ IRegiiq 
di Napoli oon la di lui prqfessîone di fede. In Lausana , 
41760 « in"^. Cette édition est préférée , pare^^ qu'elle renv 
(firme la profession de foi de l'auteur , qui n^ se trouva 
pas dans les autres. 

On a réimprimé l'ouvrage de Giannone à Getiiva ; mats 
cette réimpression est bien moins estimée que Péditiori 
originale. Un extrait de ce corps d'ouvrage a été ppblifi 
^ AmH^rdam en 1788 , sous le titre à'Aneûdôtes eccUsi^s-x 
$iqu^9 i in'lZ^ Il y a des sentimees hardis suri^irigine d^ 
|a puissance pontificale, L*prtginal de ces ^nççdoi^^ 4 i\i 
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Gi'annone consulta tin de ses amis sur son ouvrage lors^ 
qu'il voulut le mettre au jour. « Cela est très-beau y mafs 
bien hardi , Jui dit son ami 5 vous allez vous mettre sur 
la tête une couronne d'épines très - piquantes. > Cet ami 
Uvait raison. 

• G I G L I. Vocabulario di Santa Caterina e délia 
lingua Saaese , per Girolamo Gigli. Sanese, 

Satyre très-mordante» qui a été condamnée aux flammes 
I^ 21 août 1717 9 avant que Timpressionen fût terminée: 
«Ile a été défendue à Rome sur les instances de la cour 
de Florence. Les 3 12 premières pages sont les seules qui 
jBient paru. 

iGILBERT. Histoire dç Calejava, ou de Ulsle des 
hommes raisonnables, avec le parallèle de leur 
morale et du christianisme 5 ( par Claude Gif* 
bert , Avocat.) Dijon $ Jean Ressayr^ , 1700 1 

L'édition entière a été br&lée par l'auteur » a la réserve 
9 'un exemplaire qui a été vendu 120 livres chez le duc de 
la Vallière , en 1784* ( Voyez son Catalogue , première 
partie , n.^ 986. ) Cet ouvrage renferme des choses hardies ; 
cependant Timprinieur avait retranché plusieurs endroits 
dangereux concernant le christianisme et le judaïsme. L'aa« 
4eur place l'Ile de Calejava en Lithuanie* L'ouvrage est en 
dialogues ; il lest divisé en douze livres ^ et les livres en 
fïhapitres. IL a en tout Sa^ pagesi» 



<30D0NESCHE. Explication abrégée des prîneî- 
pales questions qui ont rapport aux affaires pré- 
sentes 9 (par Jean-Laurent Boursier, avec des 
figures dessinées par Nicolas Godonesche.) lySi^ 

Cet pi^vrage est une des nombreuses brodiures que Bour- 
sier a publiées sur les malheureuses conteslations qui ont 
trop long-temps déchiré Téglise. Godoncsche a été enfermé 
à la Bastille podr avoir fait les figures de ce livre ^ et Tau* 
teur a été proscrit, tant pour cet ouvrage que pour d'autre», 
ï^icolas Godonesche^ graveur, est mort en 1761 , et Jean« 
Laurent Boursier, docteur de Sorbonne , est mort à Paris ^ 
eu il était caché, en 1749^ âgé de soixante-dix ans. 

GOETZMANN. Les quatre âges de la Paîrîe en 
France, ou Histoire générale et politique de la 
Pairie de France dans ses quatre âges, par L* 
V. Zemganno , ( Goetzmann. ) Maëstrichù ^ 
Jean*Edme Du/our^ ^71^ * ^ '^^^^ in-Q» 

Cet ouvrage a été proscrit par la police. Le premier âg^ 
de la pairie contient celle de naissance ; le second , la 
pairie de dignité ; le troisième , la pairie d'apanage, et le 
quatrième , la pairie moderne ou pairie de gentilhomme. 
Louis -Yalentin Goetzmann de Thurn , ancien conseiller 
eu conseil supérieur d'Alsace , conseiller au parlement de 
Paris en 1771 , est celui qui a eu le fameux procès avec 
Beaumarchaiit ( voyez l'article de ce dernier ) ; il était 
membre de l'académie de Metz , et a composé plusieura 
ouvrages. 
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GORIt^. Jdufnal ^e toalâ GôYÎd deâaint-Aftioiir# 
du snjet de ce qui s'est passé à Rome dans l'at^ 
faire des Cinq Propositions, depurs 164& îusquVtf 
1 6S3à C Hollande. J Imprimé pour Vautisiur f 
1662 f in*foL 

Cet courage satyfiqùe è^t cùfîeùir. tjh arrêt dii conseil 
d'état Je 1664 > donné sur les Mémoires cle plusièura pré- 
lâts et docteurs > qui y avaient trouvé les cinq propos! Joni 
cie Jansénius , lè coïidaHinà à être brûlé pa^ là ibàin dil 
£ourt*eâiiè 

GOUrEÀNEMENT. Ethocratîe, tiû le Gorf-J 
Vernétiierit fondé sut la iï)oi!*aIe ,' i^y^f* 

Cet ouVirâge a été sévëremfent proscrit , qtioiqu'iL ait eti 
âes partisans qui l'ont beaucoup loué* Selon eot,« c'est 
Un projet d'union entré la morale et la politique. L'auteur 
présente l'idée d'une législation èonforme ai la vértti , qui 
petit être également avantageuse aux souverains t aux 
imtitirii , aux famille^ , â chaque cîtbyen : il tnéritè là rècon- 
iiàissance de tous lès ordres de là société ) il ne pfroposé 
fièn de chimérique , et son plan peut être aisément exë- 
ttité par tout législateur sincèrement animé dti dé&ir de faire 
lé bonheur des hommes. » Voilà ce que diraient, dans la 
temps, lès prônëurs de cet ouvrage; mais il n'aurait point 
été défendu , s'il n'eût Renfermé qtie des principes sagetf 
et modérés* 

GRANDCÎÔLÀg. Histoire atrégée de l'Eglise dé 
la Ville et de TUniversîté de Paris» par Grande 
bolas. Paria ^ ^7^8, fi "VôL in^is,* 

%Jé càrditiàl de Noàilles ^ n^étant point ménagé dans t^iï 
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tiiëione , en a sollieité la sup{)reas!on près le nsînisière 
public, et ce Hvre a été supprimé^ cependant il n^est pas 
lafîniadent rare* 

dRONOVItlS. Jounnîs-t^redlencî Gronovîî elen- 
chus antidriatibes Mercuiii fVondacûris ad P. 
Papinii statit sîivas. Accessit Ëpfstolâ Qaudiî 
Salmasii ad auctaretn. PamzVi , Feléf 1640 9. 

Ce Vivfé est èiccessivément tàtë , parce qtle Gronorîua 
en avait retiré et brûlé les exemplaires : il en refusa un à 
^on intime ami Grœvius, L'abbé Rive , qui en possédait 
tin , a souvent refusé de le vendre , quoiqu'on lui en offrît 
Une somme considérable. 

GUENARD. Déclaration des causes de laconver-i 
sion de Constance Guenârdé Sine loco eùanno 9 
I "voL 

Cet ouvrage a été Condamné aux âaihmes par arrêt dtt 
|)arlement de Dole. L'aurcur, né dans les environs de celto 
TÎlle , était ôapocin ; il prêcha pendant quelque temps aveo 
succès dani les principales villes de Francbe-Comté et des 
provinces voisines. Ayant eu à se plaindre des religieux de 
son ordre 9 il alla à Rome solliciter sa sécularisation , qui lui 
fut refusée par le pape. Cela Paigrit au point que , dé Rome ^ 
il se rendit à Genève , où il abfura publiquement* Il fit aussi* 
tôt paraître un exposé des motifs de sa conduite dans l'ou» 
Yrage que nous annonçons. Malgré ^ue ce livre ait été 
brûlé , il en pénétra plusieurs exemplaires dans la province^ 
•t Denys de Formond , théologien , le réfuta. On lit dans 
lepitra dèdicatoire au parlement de Dole , qui est en tétc| 
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de cette Ë.éfutâti6n , c(ué Cffarled*Qaitit â féwitt use otcfofi^ 
liance pat la<|ae]le il défend |SOQs peine de mort , la lecture 
des Œavres de Lather et antres hérésiarques. M. Ch. Weiss^ 
qui tn*a fait connaître Constance Gnenard^ possède la Réfu« 
latlon de son oQyrage^ 

G U I A ft t). La Fâtaïîfé de Saint . Cloùd , près 
Pans. (Par le Père Guiard^ Jacobio.) 1764, 
znifolé 

Ëxettipiairé que Ton regarde cotiime tiniqiîé, par la stip-» 
J^ressiou exacte que Tauteur en fit ; vendu âo livres chez le ducr 
de la Vallîère en 1784» Lfi réimpression in*i2 n'est ni rare nî 
ehère. Cet ouvrage est une dissertation dans laquelle oif 
cherche à prouver que Jacques Clément n^était pas jacobin* 
Cependant on troute encore quelquefois des estampe» da 
tetttps où cet assassin est représenté en habit de Jacobin , I0 
Couteati à la inaifl ^ comme S. Barthelerni ; d'ailleurs ^ M. dei 
^hou , qui a été Tun des juges de Jacques Clément, assure 
quMl était jacahitt, et tous les historiens l'assixrènt de même. * 
j^ean Oodefroi a publié un ouvrage trës-cnricùx contre le livre 
du përe Guiard^ Un docteur de Sorbonne, nommé Aufety 
prétefid avoir vn , au comtnencement du 18.* siècle , les 
actes d'une asêemblée de la faculté oii. il fut délibéré > da 
temps de ta ligue, de demander au pape la canonisation 
de Jaeques Clément ^ et que le doyen ne trouva pas d'antre 
Shbyen de l'empêcher ^ que de proposer de chercher aapa«( 
tâvant dans les registres de la faculté ^ s'il se trouverait 
àei eiiemples que la faculté eût demandé des canonisations^* 
Au reâte 4 ajoute Tabbé de Longuerue , vous savez que cette 
^atiVt*e faculté était alors privée de ses docteurs les plus 
cages ^ et qu'on n*y avait laissé que des fanatiques* Mai» 
11 ne serait point surprenant que Ton eût demandé celle 
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canonisation. On a bien ru Sixte-Qnlnt tenir an consistoire 
le II septembre iSSg y dans lequel il loue le zèle et le cour- 
tage de Jacques Clément ^ qu'il compare à Judith et à 
JËléazaré « On n'ignore pas de quelle manière fut reçue la 
nouvelle de l'assassinat de Henri lit parmi les ligueurs : 
pour en témoigner leur joie ^ ils se retirent d'babits de cou- 
leur verte ; et la ducbesse de Montpensier sut si bon gré 
à celui qui lui en apporta la nouvelle , qu'elle lui sauta au 
cou 9 et lui dit en Tembrassant : «c Ah ! inon ami, soyez 
le bien venu. Mais est -il vrai au moins? ce méchant , ce 
{>erfide , ce tyran est^l mort ? Grand Dieu ! que vous me 
causez de jolel Je ne suis fâchée que d'une chose ^ c'est 
qu'il n*ait pas su avant de mourir , que c'est moi qui l'ai 
fait assassiner. 9 Les théologiens et les prédicateurs crié* 
rcnt au. peuple, dans leurs sermons, que Jacques Clément > 
qui avait souffert la mort avec tant de constance pour déli- 
vrer le royaume d'un misérable tyran , était un vrai martyr» 
On le comparait à Judith , Henri III h Holopherne, et la 
délivrance de Paris à celle de Béthulie. On ordonna des 
prières publiques dans toutes les églises , pour rendre à Dieu 
de solennelles actions de grâces de cet assassinat* On fit 
des processions qui durèrent une semaine , et dans lesquelles 
les paroisses allaient à l'église des jacobins pour honorer 
la. mémoire de leur confrère, dont on exposait Timage sur 
les autels à la vénération du peuple. Il y eut même des 
ligueurs assez insensés qui proposèrent de lui ériger une 
statue dans l'église de Notre-Dame. (Voyez VHistoire ecclé* 
siastique de Fleury , livre I78.« , n.** 119 et i2o. ) » Henri 
III fut assassiné par Jacques Clément à sept heures et demie 
du matin du premier août iSSg , et il n'expira que le len- 
demain à deux heures après midi. Il existe deux ouvrages 
très-curieux sur Jacques Clément. Le premier est intitulé t 
JLê Martyre de Frère Jacijueè Clément ^ de V ordre de Saint 
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Dominique ^ èontèûanf ioiiief tes pdriicuîaritéà te§ ptui 
remarijuables de sa résolution et heureuse entreprise à l'en* 
éoniré de Henri de Valois, Paris , iSSg , iA-8 , at^ec lajignrék^ 
Ce livre est rcgefrdé ûomiile le t>lûtf déCènàMe' qui ait été 
{>ublié du teûnps de ta ligue : il est ait6Si lè plus rare ; Taveu-» 
glettiënt et le fàDaiisnie dès ligueur^ y Sont exprimés dans 
toute léiir fliretir. Uautre ouf rage a pouf titre : Lettre dé 
l'Mf*€S()ue du Mànst ave& la Réponse à ëllëjkiie par iir$ 
Docteur en Théologie , »;i laqiielle est répondu à ces deuoc 
doutes .* Si Von peut suivre en éûreié lè Roi dé Navarre et 
le rècùnnaîtité pour Roi? Et si Pacte de Frère Jacquet. 
ÇléfUeHé dbit être apprùuPé en conscience , et s'' il est louable 
au non ? Paris , 1689, in-S. On croît (Jile cette Lettre est 
de Ctaude d'Angennes, évèque dti Mans, et que la Réponse 
est de 3eàn Bouchet , s» connu par ses infâmes écrits contre / 
Henri lïl fet Heniri IV» On sait <Jué lé père Bourgoin^ i 
prieur des jacobins , â été tiré à quatre chevaux à Tours ^ 
Comme le plus criminel coGbpIice de Jacques Clément : c^ 
Supplice eut lieu en 1690. HuNiult de l'Hôpital , depuis 
archevêque d*Aix , et l'un des juges de Bonrgoing^ opina ^ 
dans le cours dil procès , que , dorénavant en horreur de 
Tordre dont était ce monstre ^ il fallait que le bourreau 
fût vêtu en jacobin. 

GÛIBERT. Essai général de tactjqqe^ précédé 
d'un Discours sur Tétat actuel de la politique 
et de la science militaire en Europe. (Par M^^' 
le Comte de Guibert. ) Londres ^ chez les LU. 
hr aires tissoctés , 177^, :a doL irt-â^ 

Cet ouvrage a été trèfs - recherché et tres-d^fendu , S 
tause des choses eitrêmement fortes et hardies qui sé 
trouvent dans le discours préliminaire > et qui ont para 



tfeÎB-tisp^élieiisiblet aux yeux in gouvernëhient ; cependant 
il faut avouer que ce discours , à part quelques opinions 
exagérées ^ est plein d*enthôusiasnae national et de vues 
profondes ; les militaires ont beaucoup loué cette produc- 
tion , qui est la meilleure de M. truibert. 11 ne faut pas 
oublier son Eloge de VHÔpitml ^ chancelier de France. II 
parut sans nom d'aUtëur \ mais aVëb cette devise : <i Ce n'est 
point aux esclaves à louer les grandi hommes. » On y 
trouve beaucoup de hardiesse dans^ les idée* , Une attaqua 
directs tOnire le ministère , une marche rapide , un morceau 
Cloquent, où Pécrivain reproche à la France de soujBric 
un comihissaire anglais à DUhkerque. Voici tt morceau. 
k Nos ministres actuels voient patiemment la nation humi* 
liée sons le poids de ses anciennes injures. Ils ne comptent 
pour riëh 1 éher^ife à redotiheir à hos esprits^ et l'honneur à 
rendre à nos armes. Le Havre n'est point aux Anglais commo 
du temps de THôpital ; mais Dunkerque est pour nous un 
monument de hdntè bien plus grande Un député de cette 
fibre nation y commande en républicain. Semblable à cet 
ambassadeur romain qui traçait un cercle sur le sable au« 
tour d Antiochus, en lui disant ces parolel terribles ; Vous 
he sortirez pas de ce cercle que vous ne nimyiez Hpondu ; 
tous les jours il ildus dit t Vous n élèverez pas une pierre 
sûr \ceiîê pierre^ tiu nous p'ous 6n punirons. O l'Hôpital! 
l'Hôpital ! tu étaià magistrat et philosophe , et tu aurais 
Soulevé toutes les forces du royaume contre cet intolérable 
affront. C'est devant tes mânes que je dénonce ces ministres 
Coupables ! ils it disent pacifiques et ils né sont que faibles. 
Ce n'est point la paix qu'ils veulent conserver, ce sont 1rs 
^Uces qu'ils occupent. Ils sentent que leur activité ne suffi* 
irnit pas à des mouvemiens plus vifs > et que le choc des 

grandes occasions briserait leur caractère » Apolline ^ 

^emte de Guibert| né à Montauban le is norembre 1748 ' 



est mort 9 en 1790,^0 ctiagrin qu'il éprouva de.n^étrepa^ 
nommé , en 1789 , député à rassemblée constituante , non^ 
du Bourbonnais , pomme Pont dit les auteurs du Diction'^ 
naire historique , mais du Berry. M. de Guibert a donné ait 
ttiéâtre, en I775, une tragédier intitulée /^ Connétable de 
Beuibon, Louis XVI, qui assistait à \a représentation , fu€ 
surpris que Ton mît sous ses yeux et sou» ceux de sa famille , 
un semblable sujet fil se récria qu'il avait été trompé à la 
lecture «et qu'il ne souffrirait pas que cette tragédie repa* 
rôt. En conséquence , les comédiens français reçurent ordre* 
de remettre chacun leur rôle sur le champ , et de brûler 
les copies qu'ils pourraient en avoir tirées , avec défense 
d'en tirer à Tavenir. Cependant, cette pièce a été jouéer 
depuis^ f avec àes changemens ( grâces à la protection que 
la reine accordait à l'auteur); mais avec us aucçès plu^ 
^tt^équivoque* 

GUIMENIUS. Adver^ùs qaornmdam expostuïap^ 
tîones contra nonnullas Jesuitarum opinione» 
inoi*aIes y autore Amads&p Guimenio , etc. Bam^ 
ierga et Panorum^ i65y ; subindë, P^alenlia^ 
Lugduni, Madriti t anno ^ 1664/ 

Amadsei Guimeniî Lomariensis , otim primarii S» 
Tbeol. Professoris y Opudculum , singularia unr- 
versîe ferè Theologiae moralis complectens , 
adversus ^iiorumdam exppstulatianes , contra 
nonnuljas Jesuitarum opiniones morales,, Typi^ 
Récusas. 

Dès l'année i665, le pape Alexandre YII s'était réserv# 
l'examen du livre de Guimenius que la Sorbonne avaift 
Mtrepris de censurer^ mais Innocent XI, par décret dii< 
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tS septembre 1680 , le condamna définitivement , à cause 
<Ie la pernicieuse doctrine qu'il renferme* 

. GULLENSTOLPE. Michœlîs O. (Olaî) Vexonii 
(id est Gullenstolpe seu Gullenstope Olai filii) 
epitome descriptionis Sueciae , Fenningîae , et 
6ubjectarum provînciarum. jïboa, apud Pe* 
trunt Bald ^ annp ^ lôôo, in*^.. 

« Cet ouvrage « fort r^re^ dit M. Debure , a été , à ce que 
l'on croit , supprinsé avec grand soin , parce qu'il décou- * 
>rait difierens secrets de la monarchie de Suède. » 

HâRDOUIN* AdjuQCtlo Senatus-consulto décréta 
ad novam conciliorumcollectionem à P.-J. Har« 
duino confectam. •^- Addition ordonnée par 
Arrêt du Parlement, pour être jointe à la nou- 
velle collection des Conciles , par le P«ere Jeaa 
Hardouin. Luteùia y in typ. reg, , 1 7^2 , in-foU 

Ce volume est composé de plusieurs caftons qui ne sa 
trouvent pas facilement ainsi réunis. Voici ce qui a donné 
naissance à ces cbangemens. Lorsque, le pè^e Hardouia 
eut terminé son édition des Conciles eu xa voL in^fol, , 1q 
débit en fut arrêté par le parlement sur le rapport des doc- 
teurs Witasse , Pirot , Dupin , Bertin « Anquetil et Lemerre» 
nommés pour examiner son ouvrage. On y trouva plusieurs 
maximes contraires à celles de l'église gallicane ; et ledi^. 
teur avait écarté plusieurs piè.cçs essentielles et. au tben* 
tiques qu*il avait remplacées par des pièces futiles et fausses* 
1,1 fut donc obligé de faire beaucoup de cbangemens qui 
grpdttipirant plusieurs cartons qui sont rares. Ou défêadlt 
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expressément de rendre des exemplaires sans que VaddiUoit 
Gi*dessufli s'y trouvât. Et le roi ordonna qp*on livrât aù< 
flammes le petit nombre des exemplaires de cette addition 
qui s« trouveraient isolés et séparés de la grande coUecv 
tion. Jean Hardouin , l'un des plu^ hribiles , et peut-étrfi 
Térudit le plus fou ^e^ jésuite^ , né 9^ QH^KOpep ^p. ^64^ | 
t^t mprt à Paris ep 1729, 

HAUDICQUER- Le Nobiliaire de Picardie, cor. 
tenant les Généralités d'Amiens, de Soissons, 
des pays reconquis, et partie de TEIection de 
Beauvais » le tout justifié conformément au« 
Jugemei>s rendus en faveur de la Province* Par 
" François Haudicqucr de BIdpcpurt. ParU t . 

Cet ouvrage , proscrit sur les plaintes qu*il a occasionnées ^ 
a fait covdamner son auteur aux galères. Haudlcqqer avait 
€n»ployé , dit-oq , de faux actes et de faux diplômes k des* 
sein de déshonorer plusieurs famillpsdont il était mécontent» 
Ce livre ,tout infidèle qu'il est, a conservé quelque crédit 
fiux yeux des curieux , parce que les exemplaires en sont 
rares. Mais il est bon de savoir que , parmi le petit nombre 
d'exemplaires échappés à la suppression^ il en existe bien 
peu qui Soient entiers , par rapport aux cartons que le livre 
a soufferts. Pour qu'un exemplaire soit complet , il faut 
trouver Apres la généalogie Me la famille Faguet, page i65j 
les généalogies des familles suivantes i Failly , Fameçhon , 
Fapier, Favin , Faupilliers , Fay , Eusiachê Le Febpre , Jean 
Le Fehvre , François Jje Febure , La Felonièré et FeraulU 
Ces onze familles ont été supprimées , et ne se trouvent 
plus dans le^ exemplaires imparfaits^ y^x^ à^\» femilla 
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J^aguêi^ past^nt {mniédiafeiiient à la Famille £0 Feron. Il 
]r a des exemplaires dont le frontispice a été changé , et 
IK)rtent la date de ^ôçjB. On pense que Louis XIV a ordonné 
i M. Bignon , intendant de Picardie» d'entreprendre un 
nouveau nobiliaire de celte généralité , pour effacer celui 
de Haudicquer» Ce Moutffiau NobUiairis , ou Recherches de 
la Nable$sB de Picardie , de I0 QènéralUé d'Amiens , etci 
a commenjçé à être publié ^ par grandes feuilles détachées , 
grand in-foU atlantiqum ^ ) .en 170^ 9 fX le$ dernières ont ét# 
î^clievéjes çq >7I7* Qv^^ ^n porte le nombre jusqu'à 4^7. 

BÉDOUIN. Esprit de l'Abbé Raynal (par 

pédQum ) I 1777 , inSf . . ^ 

Cet ouvrage , qui est extrait des Eiahlissemens des Euro^ 
péen^ dans les dei4x Indes 9 a été proscrit, par le garde ^es 
sceaux^ dan? le mpLs de juin 1777* J^'iaipr.îm.eu|: , pgmpiQ 
Lequatre , établi à Moiitargi.9^ et les libraires de Paris , 
Hardouin et Lejay , ont été destitués de |ei)r état et con? 
damnés a Tamende. Il y a une éditign de cet Esprit ^ 
0enèpe , 17.82 j in-S, Qa prétend que l'auteur , nompié 
Hédo.uin , était un fou né k Rheiips , et qu'il a composé 
jBon livre a^ cb4teau de IJam , oxl il était enferpaé* 

• t 

HELOT. L'Eseole des Filles, par dialogues, (par 
Hëlot). Paris\ 167^ > in'i%. 

. Cet ouvrage, très - scandaleux , a été composé par nu 
|iofî^9>é Hélot , 61s d*un lieupteoant des Cent^Suisse;» du roK 
.X>a. justice , ayant pris connaisjsance de ce livre, a c^smdamné 
JauteuF , qui s'était enfui » à étve pendu eu effigia:, et tous 
^S .exemplaires de aon livre ont été brûlés au pied de la 
jp^i^oce* h^ libraire a été condumûé à une peine aâUctiv«« 



ChauveaUf le célèbre graveur, avait fait un )o1I de9sîf!Ë 
demandé par Hélot , sans savoir que ce dessin était destiné 
à être mis eu tête du livre en question. Il n'en fut pas ' 
moins inquiété ; mais comme il ignorait l'usage que l'oa 
voulait faire de son dessin , il en fut quitte pour voir casser 
la planche qu*il avait gravée » avec défense de récidiver. 
On a réimprimé ce mauvais livre en Hollande ; mais il s'en 
faut beaucoup que l'estampe qui est eu tète de cette réim« 
pression soit aussi correcte que celle de Chauveau. Peu de 
personnes ont des épreuves de celle qui fut brûlée à Pari» 
avec le livre. 

ÏIEXVÉTIUS. De TEsprît (par Helvétius ). Paris, 
Durand 9 lySS, i 'voL in-j^. 

Cet ouvrage fit beaucoup de" bruit lorsqu'il parut , et 
Causa du désagrément et des persécutions à son auteur et à 
M/Texier , $àn censeur* Plus les philosophes le prônèrent^ 
plus les théologiens firent d*efibrts pour faire proscrire et le 
livre et Fauteur. lia Sorbonne s'apprêtait à le foudroyer de 
ses censures , lorsque Helvétius , par égard et par. amitié 
pourison censeur , sigha une rétractation : cela ne désarma 
point %e% ennemis ; on continua à Taccuser ; les liaines et 
le désir de la vengeance ne furent assouvis qu'après qu'ua 
Airêt^dn conseil eut supprimé le livjfe* de i* Esprit, à comme 
bornant les facultés de i'hopme. a la sensibilité physique , 
et comme encourageant au vice , en donnant des motifs 
trop peu nobles à la vertu. )> Il 9»t vrai que l'auteur pàso 
€n principe dans cet onvrage , que « l'intérêt personnel 
Mst Tunique et universel appréciateur du mérite ûes actions 
des hon)me« ; et que la probité^ par^ rapport à un partioi;. 
lier, n*est que l'habitude des actions personnelles utiles k 
ce particulifir. y> Ainsi ^ l'intérêt personnel e^t donc-runi^ué 



%ppréciatctar du xnér!t« et de la probité. L'homme vmi<« 
ihent vertueax sent combien de pareilles opinions sont 
aénuées àe fondement et avilissante pour ï^espèce humaine* 
Les ^ièfnptairé's du lîVre de T Esprit^ de 17^* en grand 
|)apic^ et sans cartons, sotit ttës*rares« il existe vh 'autre 
ouvrage d'Helvétius^ qui n*a été publié qu'après sa ïnort^ 
fet qui n'est pas moins fortement écrit que le précédent^ 
c'est «on Traité de l'Homme , de ses Jacutlés et de son édw" 
cation , 177a , à i)oh in-8. L'homme y est représenté tel que 
la nature et la société l'ont Fait dans tous les temps et dans 
tous les lieux. L'aùteut soutient d'uYi bout du livre A l'aiiti-ô 
'fect étrange paradoxe, « qtie les hommes naiss^cnt avec Ie$ 
mêmes talcns , fet qu'ils doivent tout leur esprit à l'édu- 
catioô. i) On trouve quelijuè chose d'asse'z fort dans la pré* 
face de cet ouvrage , et je pense qu'Hclvétius n'aurait pas 
osé publier de pareilles tirades de son vivatat \ les perse*» 
entions qu'il avait essuyées Relativement au Traité de 
i^Esprit , l'avaient rendu circonspect. Voici comme il s'ex- 
prime ^ans la préface en question. « Ma patrie a reçu 
enfin te joug du despotisme ; elle ne produira donc pluâ 
d'écrivains célèbres. Le propre du despotisme est d'étouffer 
la pensée clans lies esprits et la vertu dans les âmes. Ce n'est; . 
âobc plus sons le nom de français que le peuple pourra 
^ de nouveau seretidre célèbre; cette nation avilie est aujour* 
â^huî le mépris de ^Europe» Nulle crise salutaire ne lut 
rendra la liberté ; c'est par )a consomption qu'elle périra ^ 
]a conquête est le seul remède à ses malheurs, h Lorsque ]9el- 
yétius a ira^cé ees lignes ^ il était loin de prévoir que la nation 
française , après avoir éprouvé une révolution qui l'a boule-^ 
versée de fond eh côibble , eh sortirait triomphante, pluil 
ïmijestucaseetplus puissante qu'elle n'a jamais été. Claude- 
Adrien Helvétius, philosophe aussi aimable que bienfaisant^ 
^«t né à Paris en X71Ô ; il est mort le 26 décembre 1771. ' 



' HEMMERLIN, Clârîssîmî vîrî jurîamqae Doc- 
toris Felîcîs Malleolî Hemmerlîni varîae oblec- 
tationis Opuscula etXractatus, Basilea, 1494^^ 
irt'foL . 

Cet ouvrage, très- rare» a été funeste à son auteur , 
•n ce qu'il lui a fait perdre ^e% bénéfices et sa liberté» 
Ce sont des satyres contre la ville de Zurich , patrie d*Hem- 
xnerlin , et contre le clergé séculier et régulier. Le volume 
renferme deux parties ; dans Tune , on trouve Diaîogus 
de Nobilitaie et Riisticiiate , etc. ; et dans Tautre , Trac'^ 
tatus contra validos mnndicantes , Beghardos et Beghi^ 
nas ^ Monachos ^ etc. Ces facéties ne sont pas très-fines ,* 
cependant on les recherche. Félix - Malleolus Hemmerli/ï 
était chantre et chanoine de Zurich en 1428. Pauzer regarde 
comme douteuse l'édition que nous annonçons sous la date 
de 1494» It GQ existe une de Bâle, 1497 > in-^oiio ^ irhs^ 
avérée ^ une autre sans date et sans désignation de lieu ; 
mais elle est de Nicolas Kessier , de Bâle. Il en existe encore 
une autre sans date , que l'on croit de Strasbourg ; et enfin 
une qui est également sans date et sans désignation de lieu« 
( Voyez Annales cypographici , tom. 1 , pag. 92 , 177 , 199 ; 
toni. 4 y pag, 238, et tom. 11 , pag. 314. ) Debure parle 
de cet ouvrage dans sa Bibliographie^ n." 4048 , et Freylag 
dans ses Analecta litleraria , Lipsise , 1750. 



\ 



HÉROS. Les Héros de la Ligue , ou Procession 
monacale pour fa conversion des Protestans de 
France, Paris ( Hollande)^ chez père Peter s ^ 
1691 I in 4. 

Ouvrage satyriqne et grotesque en vîngt-quatre figures 
i;ravéos en maxiibre nOire. Il a été sévèrement défendu 
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4tn France , et le tninistère a fait Faire les perquisitions 
les plos exactes pour le «uppriioer. On y a dépeint , sotis la 
représentation la plus grotesque, difierens personnages des 
plus qualifiés de France , jouant un rôle particulier dans 
les troubles de religion qui agitèrent la monarchie sous 
le règne de Louis XIV « % l'occasion de la révocation de 
redit de Nantes. Chaque estampe est accompagnée dVx* 
plication d*un style très-satyrique. 

HERSENT. Optatî Galli (Caroli Hersent) de Ci^ 
vende schismate liber parseneticus, a<l illust. 
Galli^e primates, Archîep, , etc. Pansîis , 1640 9 
1/2-8* — Arrêt de la Cour du Parlement de Paris, 
du s3 mars 1640 , qui ordonne que cet ouvrage 
5era lacéré et hrûïé,e£C. Paris ^ 1640, inS. 

Le but principal de cet ouvrage est d'engager , les pré- 
lats de France à s'opposer fortement au projet que l'on» 
foraïaît d'élire un patriarche dai)s le royaume. Ce livre est 
très-rare de cette édition , parce que le cardinal de Riche- 
lieu , contre qui cette satyre est dirigée , en a fait scru- 
puleusement rechercher les exemplaires pour les supprimer» 
L*arrét port«> qne ce Jikelle diffamatoire contre Thonneur 
du roi , la souveraineté de sa couronne • tend à sédition ; 
qu'il, peut troubler le repos et la tranquillité publique :« 
ordonne ei!r> conséquence qu'il sera brûlé en la cour du 
palais , au^devent des grands degrés , par Texécuteux de 
la battte*%justice. Il y a une csuntre^lS^ctioii de Cjst ouvrage 
portant même date : 00 peut la distinguer à différentes 
marques que rapporte' Debure , Bibliogr, inscr, , tom. 11 » 
pag.ti^^* (^Voyez ..d'ailleurs les n«os q8i y et les six^Iléponses* 
à ce libelle contenues dans les u^o^ 98a » €to» 4e cet^e. 
Bibliographie^ ) 
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HETZER. Biblia Germanîca, ex versîone Ludo- 
vici Hetzerî , juvante Joanne Denckiô ^ popnkri 
suo# VormatiiZ^ Vangionum , lô^p, in-foL 

Cet ouvrage , publié par les socinîens , a été SuppWmé 
0Vec graud soin , ce qui rend les exemplaires de celte 
ëditiou très-Tare , ainsi qu'on peut le ^voir dans la iBiblio^ 
theca sacra du père Leiong. 

HOLBAC. La Contagion sacrée, ou FHîsloîïe 
naturelle de là Superetition : ouvrage traduit 
de l'anglais (par le Baron d'Holbac), avec ceftle 
épigraphe : prima mali labes. Londres , 1768 , 

Cet oQTrage a été brûlé par arrêt da parlement de Pari» , 
du 18 août 1770. cr C'est, dit l'arrêt, une invective amère 
tontre la révélation prise en elle-même. Uauteur la montra 
comme une imposture , comme une contagion sacrée , dont 
tous les esprits et tous les gouverneoiens ont éprouvé 
les sinistres eflfets , comme le fatal instrument dont l'am- 
(jîtion s'est servi pour opprimer la terre , et enfin comme 
iine invention funeste, incompatible avec la saine morale ^ 
et nécessairement liée avec la servitude , «le fanati«cnq etl« 
Superstition, «^ On a réinr^priaié et répandu en -grande pro^ 
fusion cet ouvrage pend«tnt ^la: Té^volution française. Ou 
sait-, a n^en pas douter^ qoe le baron d'Holbac a pris la 
plus grande part à la rédaction et à la publication clan- 
destine de. la. plupart des ouvrages du méme^geare que 
|celui-ei, ei qui ont paru anonymement a peu présidant 
ikw même temps. 
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BOLBAC. Système de là Nature ou dès Lois du 
mondé physique et du monde moral. Par M. 
Mirabaud , secrétaire perpétuel ^ l'un ^es qua- 
rante de TAcadëmie française ( le Baron d'Haï- 
bac), Londres^ 1770,. a voi. in-Q. 

Cet ouvrage a^éc« comlamné à- la sitppresaiou «t* au fca, 
par arrêt du parlement de P^ris du 18 août 1770, On saU 
«ombien il a fait de brttit dans le teoips» Il est divisé en 
.deux parties; daas la première ^ l'auteur examine ce qu0 
c'est que la matière et« le mouvement : U traite en&uite dm 
rboœme, de son origine et de sa.^n ; delà il passe à la 
»atiire de l'ame. Cette discussion le conduit à agiter les 
fameuses questions de la liberté > de Timmortalité » du degm.e 
de la vie future , du fanatisme , de la néce8.sité et du suicide ; 
'U finit par apprécier Jas deiwir< de l'homoie envers ses 
semblables» par déteroHner l'origine de la société et par 
£xer tous les.droits de la sou;verainetéit Dans la seconde partie* 
ou traite de la religion , de l'existence de Dieu , des>preuvetf 
de cette existence ; du déisme et de l'optim.ispie,. de Futi** 
Jité de la, théologie et de l'inutilité, de la. conduite der 
Lommes envers Dieu. ; enGn , on termine par l'apologie da 
l'athéisme et p0r un abrégé du code delà nature. Voici quel« 
quei-uns des,.prini:ipes &iVt et.abominabies répandus danis 
cet ouvrage monstrueux. J.e vais les puiser. 4Ans.Je.réqui* 
:sitqire de l'avocat géuéral Seguier* d'après, lequel le livirea 
été condamné aux flânâmes, a^ Les hommes^ ditj'auteur , e^s 
imti pays, ont adoné des Dieupe bizarres ^ inj^/steiS , sar/gui* 
naire^ y implacables ^ da^t ils n* osèrent jamcLUi ^.raminhr les 
droits^ Ces Dieux J'urent partout di^^olus yçrueh^^partiauoa ^ 
ils ressemblèrent à ces tyrans e^rénés , qui se. jouent impuné^ 
sn^ni de leurs sujets malheureux^ Ce'st MTit Dieu de cet qffr^Uifi 



caractère que même auJonrd*hui *^r on nous J'aie adorer : h 
Dieu des chrétiens , comme ceux des grecs eu des romains , 
nous punit en ce monde ^ et nous punira dans l'autre ^ deê 
Jauies <thnt la nature quil nous a donnée nous a rendu 
susceptibles ; semblable à un monarque enit^ré de son poU" 
poir^ il fait parade de sa pjjLissance. . , • .. Et la théologie 
nous montre , dans tous les âges , les mortels punis pour 
•des Jautes inévitables et nécessaires , et comme les jouets 
infortunés dun Dieu Syrannique et méchant, 

ce It parait^ e^otilt^iAi^ qu'un Dieu raisonnable ne con'^ 
tiendrait pas aux intérêts des prêtres ; aussi ses ministres 
'fournissent aux scélérate les moyens de parvenir à la féli'" 
cité étemelle; et ^ dans le fait ^ la religion accorde le ciel 
aux méchanSé • • Elle y place les plus inutiles et les plue 
méchans des hommes, 

«r Tels sont j dit cet aateur ^ Moyse^ Samuel^ Datfid^ 
chez les juifs / Mahomet chez les musulmaus ; chez les 
chrétiens Constantin , Sairit Cyrille , Saint Athanase , Saint 
Dominique , et tant d* autres brigands religieux , et télés 
persécuteurs que t église répère : on peut encore leur joindre 
les croisés , tes ligueurs , etc. "^ 

« Les opinions religieuses mettent les hommes perpé* 
tnellement en dispute : il^ se haïssent et se persécutent , 
et croient souvent bien faire en commettant des ciîmes 
pour soutenir leurs opinions. C*est ainsi que la religion 
enivre les hommes , dès V enfance ^ de vanité^ de fanatisme 
et de fureur , sHls ont une imagination échauffée ; si , €tu 
contraire , ils sont flegmatiques et lâches , elle en fait des 
hommes inutiles à la société ; s^ils ont de V activité , elle en 
fait des frénétiques , souvent aussi cruels pour eux-mêmes 
qu'incommodes pour les autres. 

tr Non-j(eulement la religion est le principe des malheurs 
de rhumanité ^ mais encore elle a rendu les ministres 4«s 
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! (iiatels orgoeiII«as > Fourbes , yicîeux et malfaifaiif ; 0t entre 

1 ies mains des préires de tout pays ^ la Dif^iniié ressemble à 

la tête de Méduse^ ^ui, sans nui te à celui gui la montrait^ 
pétrifiait tous les autres m 

« Le sacerdoce et l'empire savent combiner leurs Intérêts* 
I La religion, sonteuue de la tyrannie» tient lieu de tout. 

Elle a rendu at^ugles et souples les peuples que le gou* 
ftemement se propose de dépouiller^ 

« La religion corrompt les princes , les princes corrompent 

ht loi %çui , comme eux , de fuient injuste ; et ^ dans une 

iociété corrompu e ^ iljan t se corrompre pou r devenir heu reux. 
j « Le despote trouva la religion merveilleuse {piand'ell» 

I rassura qu'il était Dieu sur la terre f il la négligea quand 

elle lui dit d'être juste ; et d'ailleurs il fut assuré que son 
I Dieu lui pardonnerait tout , dés qu'il consentirait de recourir 

, aux prêtres , toujours prêts à le réconcilier. » L'auteu^ con- 

I . cl ut que rathéisme n'est point un système dangereur pour 

la société ; que la morale naturelle , les lois , la politique , 
un gouvernement sage et l'éducation « suffisent pour répri<* 
I mer les passions ; en un mot , l'impiété , selon lu! , n'est 

qu'une adcusation vague et imaginaire \ et le superstitieux 
mérite plutôt le nom d'athée que le matérialiste. L'auteur^ 
en finissant , se caractérise par cette assertion impie : « Qao 
Tami des hommes ne peut être l'ami des Dieux , qui furent ^ 
dans tous les Ages , les vrais fléaux de la terre. » On sent 
bien que toutrs les absurdités répandues dans cet ouvrage 
ae réfutent d'eltes-mêuies ,'et que l^omrae réfléchi et im- 
partial les fera tourner plut^ au triomphe de la religion 
qu'à son détriment. Revenons à l'auteur de ce livre infernal. 
On sait depuis long-temps y et je t'ai dit ailleurs , que ce 
n'est point Mirabeau, l'académicien > mort eh 1760, qui 
H mis au jour cette insolente philippique contre Dieu« m^it 
cW le baroa d'HoIbac; et s'il a'qm est pas tottt*à-£ai| 
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rauteur , 3 en est a» mo?ns \e rédf'actëui' , et c*e«t fur qui 
l'a fait imprimer. Comme il avait érigé on principe que te% 
rois et l'es prêtres font cause cammtine y cela frappa telle-, 
ment le grand Frédéric, qu'il cessa tout à cou^ de pro<» 
téger I'e& philosophes. D'Arembert , qiii rapporte cettç 
anecdote ^ ne parvint à guérir ce roi d'e ses t«rr6urs , qu'k<« 
près deux années de soins assidus. Paul Thiry , baron d'flolv 
bac , membre de l'Académie die Berlin y est mort le 2% 
j^anvier 1789 > âgé de soixante-six ans. Il a pubHé un grandi 
sombre d'ouvrages , surtout sur la minéralogie , etc. Un 
sommé Holland a fait Une Réfutation du Sytème de tn- 
J^ature, Ciettê Réfutation a été supprimée. (Y. Hpli»and. \ 

HOLINSHED. Raph. Holiash^d , GuilK Barrîsson^ 
etaliôrum Chronica Angliae, Scotîge et Hibér-. 
inîse» contiiiuata ad aQnum iSSy» per Johann». 
Hôoker, seu'Wowell et a,lio3,, Ang^Hcç. ip^-t 
dmi , 1 5,87 , 3, val. in-fo}., 

lie ministère anglais a &it supprimer cet ouvrage ^^parc^ 
9^i\ renferme des traits, hardis qui firent beaucoup de brui^j 
(dans le temps. La première édition de cet quvrag^ est dQ. 
1,577, 2 voL in'fol, Cielle quje. nous annonçons. esLt pluV 
Qmple. Maisf on y. a retranché les passages c^u] attaquaient^ 
le gouvernement t. il est dpnc bon do réunir les. d.eux édi^ 
4ion$. Raoul Hplin$bjQd çst DEiprt ^n i58q, K peu prë^ 

HOLLAND. Réflexions philosophiques sur le Sys-* 
tème de la Nature, par M. HallapcL Pg,ris.^ 

Ce Kvre, imprimé d'abord chez Téirangcr, et «nsuito» 
l^ftmjrïflaiB çu fxaô.Qe wec uue ajprobaiiou tr<î5-lpPS.ue dii, 
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l^îbaittef , docteur en S^orboivne et «yo^îc de fa f&cuhé, a 
été ftnpprimé par arrêt da parlement du 17 janvier '773',^ 
quoiqu'il fût destiné à réfuter le Système de la Nature, Le 
gouvernement y a reconnu des principes dangereux en 
morale 9 en poKtique et en relfgion , et cVst ce qui Ta 
engagé à en arrêter le débit. Yoroî quel'ques-uns à^% pas* 
sages sur lesquels a porté particalièrement Parrét : « Un 
homme a droit de faire une chose , lorsqu'en la faisant 
il n'agit point contre son bonheupréel' et durable. La mêm« 
maxime a lieu par rapport à une société^ qu! est alore 
envisagée comme une personne morale • Le despo- 
tisme , qui ne connaît d'autre loi que la volonté capri- 
cieuse du souverain , est en contradiction avec tous lea 
intérêts du corps poKtfque. Le peuple % qtii se met eu devoiv 
de le secouer « ne risque Jamais rien , parce que Fesclavage 
t%l assurément le dernier degré de ta misère. Non^seule- 
ment il a le droit de ne point recevoir cette forme de 
gouvernement, il a encore celui de ht détruire, i^W a le 

malheur d'y tomber • • • • Le gouvernement edt insup<» 

portable s'il tend à la ruine de la liberté; sM est mai^i^ 
fèstement dégénéré en tyrannie « alors il est de l'intérêt de 
la nation de réprimer efficacement les violences du sou-^ 
verain , non pas. en le destituant > maie en lui donnant un 
conseil y par- exemple » ou uu tuteur qu-i gouverne en son 
^Bom. Nulle société n'« pu vouloir conferei: irrévocablement 
% ses cheC^ le droit de lui nuire^ïe dis plus, nulle société 

/)'a jamais donné ce droit contradictoire à personne «» 

|l est incontestable que les souverains ne tiennent leur 

autorité que du consentement de la i^ation Dans un 

état où 9 par la constitution, le souverain est tenu de con-« 
jférer avec son conseil sur l'administratiou publique , il esi^ 
çlairç , qu'outre la Divinité , il y a des hommes sur la 
i(ef re légitimés à lui demander compte de sa conduite .....^ 
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Un prince esclave de ses passions , et qnî , plongé sans 
cesse dans un tourbillon de distractions , n'a ni le temps ni \^ 
Tolonté de se replier sur soi-même ^ est aussr^peu atbé^ 
que religieux ; il n'est pas même homme. C'est un être per« 
verti , un frénétique » qui n'a point de système ^ parce qu'il 
passe sa rie dans un délire continuel. Il croit en Dieo 
par préjugé et malgré lui ^ mais il fait tous ^es efForts 
pour en éloigner l'idée. Lorsque ^ dans les angoisses de 
.ta cooseieoce bourrelée y la voix du cœur et les préjugés 
de r«nfance reprennent quelque force ^ il passe d'une 
espèce de vertige et de démence à Tautre ; il tâche de s» 
réconcilier par des pratiques futiles, et souvent par dest 
forfaits , avec une divinité qu il ne connaît pas. Dans le 
jDOurs. de ses injustices et de ses débauches , il pense à 
Téternité , comme un criminel/pense au gibet et à la roue. 
3a dévotion est celle d'un malfaiteur qu'on va exécuter. » 
On a cru reconnaître dans ce dernier portrait une allusiou 
très-ressemblante à Louis XV. C'est sans doute ce qur 
ii*avait pas vu le docteur Ambroise Ribailler ; lorsqu il avait 
approuvé ce livre, il ne songeait qu'à louer un livre qui 
en réfutait un aussi dangereux que le Système de la Nature. 

HUGON. Traité historique «t critique de l'origioe 
et de la généalogie de la Maison de Lorraine , 
avec les Chartres servant de preuves aux fait» 
avancés dans le corps de l'ouvrage, et Pexpli* 
cation des sceaux,^ des monnaies et médailles 
des Ducs de Lorraine ; par le sieur de Baleicouri 
( Louis * Ciiarles Uugon )• Berlin , ( Nancy ) ^ 
171 1, i/s8. 

Ce livre , rempli de traits hardis et sUitienz qui déplurent 
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aa goufernement fraoçaîs , a été Sétrî par «rrét da par* 
lement , du 17 décembre 1712 ^ avec le suivant du ménne 
auteur : Réflexions sur les deux euprages noupellemenà 
imprimés , cpnoernani l'Histoire de la Maison de Lorraine ^ 
1712, lA-ia. 
ê 

HUMBLOT» Sacrorum bibltorum notio generalls » 
seu compeodium Biblicum in quode sacra scrip- 
tura )o se de ejusdem auctoritatet ^^ auctoribus 
sacris , de vdriis editionibus , de Ântologiis agi- 
tur, io usum Theologiae candidatoruni. (Âuc-- 
tore Mar. Uumblot). ParisiU > xycsio » iniSi. 

Cet ouvrage est rarje , parce qu6 lés exemplaires ont tous 
'été saisis, à cause de quelques opinions sur rinfaillibîlité 
du pape et sur les traductions de la Bible en langue vul- 
gaire , au sujet desquelles Paateur dit i Hoc esse opus S atanm 
iransfiguraniis sese in Angelum lucià* s. 

jHUÇS. Joannis Huss et Hironymi Pragensis» Hîs* 
torîa et monumenta » Noribergea ^ Atonianus » 
i558, £ ^ol. in-foU Le même ouvrage, 1716 , 
% n}oU in-foL Joan* Huss Opuscula in très tomes 
diostiucta cum appendice Othonis Brunsfelsii ^ 
absque nota editionis* *- Epistola LI V nobilium 
Moraviae pro defeosione Joaunis Huss » ad Ceo- 
silium Constautieuse. ^Processus Cousistorialis 
martyrii Joannis Huss cum correspondantiâ legis 
[ gratiae ad jus papisticum , in simoniacos et fbr- 
nicatores papistas et de vîctoriâ Christ! » denique 
Âjiii-Chrisii dtigradatiooe ac deposilione^y/^* 
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Haec omnra adsque nota edîtiànis et armS'i, 
in-^. — JoannesHass deunitateEcclesiae, lôao,, 
in-^? Tires ËpistoJde è carcere Constantiensî ad 
Bohemos scripiae 9 cum praefationé Lntheci* 
iViùteb. Klug^ i536, 2/2-8. ^ Epistolse quae- 
dam piissimae et erudîtissim^ qus& solse ^tîs> 
déclarant papistarum pietates esse Satanae fiirias ^ 
cum Lutberi praefatîone , JViUemh. , i SSy , //z 8. 
^ Di'putatîo Jdan. Hussi quam absoluit dùm« 
- ageret Constantiae , pritisq^adm în carcerem con* 
, jîceretur; condemnatio utriusque specieî ia 
Eucharîstiâ à Concilio Constant içnsi* Et proies- 
tatio , qgaip. ijo EpîstJoJis^Conservatam cupît , 
fVùcek-f^ i55r/9 z^8. ^ Joan<, Hussî PostilU 
linguas Bohemica conscripta>. 1^4:, in^foh 

Je nomme i€i la majeure partie des ouvrages de ce^ 
célèbre héréakirque>, soit cëunrs^ soit détaillés. On sait q»*il8- 
ont tous. étA condamoës 9u;c £Ummes dans la^iiS.e session- 
du. concile de Constance ei) î4^4^ L'his^oif'e de J.. Huss 
est tellement coxinue, qqë je qrois qu*il Qst inutile de 8*ap-> 
pés^ntir'îci. sur les détails.. U avait un sauf^conduit de Tem*. 
pereur Sigismond pour se rendre- au concll'^ d'i^ Constance 
et y défendre ses opinions» Les pères de ée-éotioiliD Ten-- 
lendipent et lui présentèrent vingt-neu£ artiGle^s. renfermant 
Içs. principaJes erreurs, tiréjes de son ouvrage sur Téglise ;^ 
il les &QU.tint conform.es à sa conscience. Ne v.oulant point 
9e rétracter, il fut condamné à la dégradation et livré au 
bras séculier ,. malgré le sauf- conduit de Temperear. Le 
magistrat de Constance le condeimna> à- expirer dans les 
'flammtfS. Les valets de ville se saisirent de lui ^ et a^rèa 



1% 

l'avoir Fait passer devant le paTairs ëpUcopal pour voir brûler 
ses livres > ils le conduîsireut au lieu du supplice. Après l'exé* 
Gution 9 ses cendres.fur'ent soigneusement ramassées , et on les 
Jeta dans le Rhin. Cette exécution eut lieu en *r4.i5. Elle 
n'éteignit ni l<es erreurs de J. Hass ni l'enthousiasme de ses 
sectateurs; au contraire , pour venger la mort de leur chef, 
ils remplirent la Bohême de sang et de carnage ; ils étaient 
au nombre de 40,000 ; tous les prêtres qu^ils rencontraient 
payaient de leur tête la rigueur du magistrat de^ Constance* 
Jean Huss avait été recteur de l'université de Prague et 
confesseur de Sophie de Bavière ^ épouse de Venceslas , 
roi de Bohême. Il partagea la plupart des erreur^ de VicleP^ 
ou plutdt il y trouva la source des siennes. Je ne les rap* 
pellerai pas ici, patxse qu'elles m'entraîneraient troploin; 
fl'aîllei^rs , on les troH9V€ dans une infini.tjà:d*fiutsurs« 

HUTTEN. Epîstolae obscarorum vîrorum ad 
DominumMagistrumOrtuinumgr^tiuiD» (Attri- 
buées à Ulric de Hutteo , h Reuchlin f à .Cro£ 
«us, etc.) i5i6 et i5i7, & parlie$i in-j^^ 

* • 1»- 

Léon X a condamné ce livre le i5 m^rs 1617 ^ parce 
qu'il préparait, dit-on «.les esprits aux nouveautés du luthé*- 
rianisnie. C'est une plaisaDterie fqrt ingénieuse, attribuée^ 
par les uns, à Reuchlin , p^rçe c^u'il ayaif^ eu de fortes 
disputes avec les dominicain^ ; et par les autres , à Ulric 
de Hutten. J'ai lu quelque part que Jean. Crotus , ami de 
Lutber (et surnommé Rubiç^us par Camerarius )^ est auteur 
du. premier, vplume de ces Lettres ^^ qui parut en i5i6, 
^ jn^A,:Çe Jean Crolus était ami de Ulric de Hutten qui 
lui dédia son poème du Nemo y imprimé en iSjç , in^^^ 
Ils ont bien. pu y trs^vailler en çominun. Quoi qu'il eu soit » 
ces Lettre sont très-plaisantes : on y tourne en ridicqle J^ 
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INPOtiMAtlO. întormalîo pro Verhate contre 
iniquiorem famam sparsam per sînas cum calum» 
nia in Patres Soc. Jesu ^ et deivîmento ïm'ssronis \ 
comttiuiiîcâta mîssîoDâi'i]^, ïn Imperio sirtônsL 
Anno^ 1717 )» în-i^. 

Ce Tôlume a été défendii pdt déctet de la ssiihte inquî^ 
BÎtion de Bottie, du 24 jaavîer 17S0. Il a été réimprimé à 
la Chine sur papier de soie. 
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ISLA. Historia del famo^o Predîgâdor fray G)^rtth* 
dîo de Compazas , alias Zotes ; escrita por et 
Lie* don Francisco Lobon de Salà^sar (Isia)* 
Madrid^ 1758^1770, fi tomes eh un uoL 

* Ce livre, irare fel tùrîetix , dont îfe père îsla , jésuite , esÉ 
éuteur y a été défendu et supprimé en Espagne peu dé 
itmps àpt-ëà sa publication. C'est Une critique fine , garé 
et judicieuse des prédicateurs espagnols : il dsC à leur égard 
^e que Don Quichotte eUt à Tégard des romans de cheralerieè 

JANSÉNltJS. Augqstînus Corriôlii Jansenîl EpiV 
copi 9 seq doctrina Sancti Augustini de bumanâs 
natqra^ sanitate, aegritudine, m&dicînâ , ad versus 
Pcjligianos et Massilienses tribus tomis cpm-» 
prehensa. t»oi^nii ^ 1640 , in-foU a.* «ditig » 
Luteiiài et 3.* Roihomagî^ 1662 , in^foU 

Ce fameux ouvrage. de I evéqUe d'Ypres a été dondamn^ 
par la boHe ïn emineniip du 6 mars 1641 , donnée par Ur- 
bain VUi « ainsi que les deux oQvrages suiyaHs : l'iàorU 
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Wfomondi^ S» Th. P. Brebis ojtatomia hominis, Lo7anIi . 
x€4i ; et Conpentus Afrîcanut sipedi^epiatiojudicialisapud 
tribunal prœmtis Augusiîni , etc. Enarraiore Artemidoro 
Oneiro^rUico, Rouen , 1641. Voici Topinion du pire de , 
Colon ia, auteur du Dîcïionnaire des libres jansénîHes y sur 
ce que V Augustin de Jansénius lui a paru renfermer de 
réprélienstble. « Tout le syslèroç de ce livre , dit le fougueux 
antl-îansénîste (i) >€e réduit à ce point capital : que» depuis 
la chute d'Adam , le plaisir est Punique ressort qui remue 
le cœur de l'homme ^ que ce plaîstr est inévita|>le quand 
il vient , et invincible quand il est venu. Si ce plaisir est 
céleste , lî porte à la vertu ; s*il est tçrrestre , il détermine 
au vice ; et la volonté se trouve nécessairement entraînée 
par celui des deisx qui est actuellement le plus fort. Ces 
deux délectations, dit Fauteur, sont comme les deux plats 
d'une balance ; l'un ne peut monter» sans que Tautre n» 
descende. Ainsi l'iiomme fait invinciblement, quoique volon- 
tairement 9 le bien ou le mal , selon qu'il est dominé par 
la grâce ou par la cupidité. Voilà le fonds do l'ouvrage ^ 
€t tout le reste n*en est qu^une suite nécessaire. 

» Au reste, Jansénius prétend qu'avant Saint Augustin , 
tout ce système de la grâce était dans d épaisses ténèbres ^ 
et qu'il y est de nouveau retombé depuis cinq" ou six cents 
àn^. D'où il s'ensuit visiblement que , selon lui > Tancienn^ 



(i) N'oublions pas gue ce jéniiH ( 1'<b père de Çolonia) avait d'abord 
compoét^ une Bibliothèque des livres jfittsinistes » qui a été ç^surée à Rome 
en 1749 ; elle a ensuite été xeproduite' sous le titre de Dictionnaire 
des livres fansihistes , 1751 f 4 vol. //2-12 j et postérieurement on a changé 
le frontispice ssul dc'cct ouVragc et supprimé la préface. Cette édition, 
V^tit est absohiinent la mèt^e ijiie celle du Dicticnnûire » a pour titre ; 
Di€ti0nnaire dit livre f ,appofés à Id morale des soi-disant jésuites. Bru« 
aelle;s» 1763 » 4 voUi/X'C2. L'auteur s'est livré, dans ce livre» à un z^le 
très-amer. Il est mort à Lyon «n 1741 , âgé de quatre-vingt-deux ans. 
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tradition sur un point de foi essentiel , s'est perdue dans 
l'église idepuis cinq à six siècles. 

» Or , ce système du plaisir prédominant détruit visible* 
' ment tout mérite et tout démérite , tout ?ice et toute vertu, 
II livre l'homme à un libertinage affreux et à un désespoir 
certain ; enfin, il fait de Thomme une béte , et de Dieu 
un tyran. C^est le pur calvinisme tant soit peu déguisé. L'un 
et l*autre s^appuieut sur les mêmes principes , et se prouvent 
par les mêmes argumens } de sorte que le jansénisme peut 
être défini en deux mots : /e huguenotisme un peu înitigé, » 
On voit aisément que Fauteur de cette opiRÎon n'est point 
impartial. Racine , dans son Histoire ecclésiastique ^ a parli 
de Jansénius avec moins de passion et d'une manière diffé- 
rente de celle du père de Colonia. La Sorbonne censura 
cinq propositions extraites de \ Augustin en question j et 
Innocent X les condamna par sa bulle Ci/m occasione y da 
3i mai ]653« Je vais (aire connaître ces cinq propositions 
par un extrait de cette bulle, ou elles sont nominativement 
condamnées. «••«..,. Or ^ comme nous avions , dès le com* 
sneùcement de cette discussion, ordonné des prières» tant 
en particulier qu en public , pour exhorter les fidèles d*imr 
plorer le secours de Dieu , nous les avons encore ensuite 
fait réitérer avec plus de ferveur \ et nous-mêmes , après 
avoir imploré avec sollicitude l'assistance du Saint Esprit , 
enfin secourus de la faveur de cet esprit divin , nous avons 
fait la déclaration et définition suivante» 

» La première des propositions susdites : Quelques coiri'* 
mandemens de Dieu sonc impossibles aux hommes justes y 
lors mé/nc qu^ils veulent et s'efforcent ae les accomplir selon 
lesjorces qu*iU ont présentes ^ et la grâce leur manque par 
laquelle ils soient reridus possibles ; nous la déclarons té|Bé« 
taire y impie , blasphématoire, condamnée d'anathèms^ et 
hérétique ^ et comme telle nous la condamnons. 
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» La seconde : Dans Pétai de la nature corrompua^ i oh 
r?0 résiste jamais à la grâce intérieure ; nous la dé^làrontf 
bérétîijue > et comme telle nous la condamnons. - 

y» La troisième .' Pour mériter ee démériier dans Véiajt 
de la nature corrompue , la liberté ^ui exclud la nécessité 
n'est pas reguise en V homme ^ mais Svtffit la iiàerté €fut 
édtclud la contrainte ; nous la déclarons hérëf ique , et comme 
telle nous !a condamnons. 

' 9> La quatrième : Les sémi^pélagiens admettaient la néces'^ 
9ité de la grâce intérieure prévenante pour chaque acte em 
particulier , même pour le commencement de lu foi; et ils 
étaient héfétlques ^ en ce quUls voulaient que cette grdcB 
yût telle ^ que la volonté pût lui résister eu obéir ; nons Ift 
déclarons fànsse et hérétîcpe , et comme telle nous Is 
condamnons* 

» La crnquième ; C^est semi^pélagianisme de dire qua 
Jâsus^Christ est mort , ou qu'il a répandu son sang géné^ 
ralement pour tous les hommes ; nous la déclarons fausse » 
téméraire , scandaleuse : et étant entendue en ce sens que 
JésuS'Christ soit^ mort pour té s^lut- seulement des prédes'^ 
Unes; nous là déclarons impie ,• Wasphéùaatoire , eontu*^ 
melieuye, dérogeante à la bonté dé* Dieu, et hérétique ^> 
et comme 'tèilé nous la condamnons. » Cette bnll^ esc fort 
claire ; cependant les janséoisterf ne la trouvèrent pas «^le^ 
H et ils crurent , disent les auteurs du Dictionnaire historique ,î 
réluder en distinguant entre le sens hérétique et le sen» 
orthodoxe : ils prétendirent que ces cinq propositions n^é* 
taient peint dans Touvrage deTévêque flamand > ou que, 
si elles y étaient, on leur donnait un mauvais sens<^ » Le 
même Dictionnaire va nous fournir la suite dé l'histoire 
abrégée de l'orîginè de cette fameuse querelle qui a tanift 
fait couler dé flots d'encre, de bile et d'injures. « Trente^ 
' huit évéques , assemblés à Paris , écrivirent à q% sujet' upe 
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lettre au pape le 28 mars 1664 f ^^°> laquelle ils marquaient 
« qu'on petit nombre d'ecclésiastiques rabaissaient bonten*. 
sèment la majesté du. décret apostolique , comme s'il n'a- 
Tait terminé que des cojitrorerses inventées à plaisir ^ qu'ils 
faitaîeni hinn profes^an de condamner les cinq propos!- 
tions>mais en ua autre .sens que celui de Jansénius ; 
quils;prétendaient , par cet artifice^ se laisser un champ 
ouvert pour y rétablir les mêmes disputes -. qu afin de pré« 
venirt ces inconvéniens , les évéques soussignés > asse.m^ 
blés 'à, Paris , avaient .déclaré , par une lettre circulaire , 
).ointe ^ celle qu'ils écrivaient au pape , que ces cinq pro- 
positions, sont, de Jansénius ; que sa sainteté les avait 
con^mnées en termes .exprès et très - clairs au sens de 
Jaméniui , et que Ton pourrait poursti^vre comme héré- 
tiques ceux qui les soutiendrait. » ^ Innocent JC répondit 
par un bref du 29 septembre » ^Jans lequel il déclara que, 
dasïs les cinq propositip^is de Corneille Jansénius^ il avait 
cojodamné la doctrij^e contenue dans zonXvfte^ Alexandre 
VU confirma la décisioi;i £ Innocent X par. une bulle du 
i& octobre i656« .11 y déclare que les cinq propontions sont 
iirée$ .^/f. lit^re de Janséii^us ,. et. qu'elles ont jété condamnées 
4ans le s^s de cet i^feur. .Ce pape' agissait de concert 
aveic ie |)lus grand, noiçnbre des évéques de France, Çea 
^vê^ues , non contens. d'un formulaire qu'ils avaient déjà 
fait, en dressèrent un.«eç4>nd £n voici les termes : Je con^ 
damne , de cœur et de> Couche , la doctrine des cinq propos 
sHions contenues déiHS^ le livre de Conaeille Jaq^éuius ^ 
laquelle: doctrine n'est point celle de Satnt Augustin ^ que 
Jansé^iius a jnal eûcpUquée» Cette formule fît une foule de 
cebelies , et encore plus d'hypocrites. On exigea la sigaatura 
de tQUS ceux qui prétendaient aux ordres et aux bénéfices. 
Le .mépris des gens .sages ,.le ridicule répandu par lès beaux- 
esprits «ur les fanatiques des deux partis , ont éteint ces 
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tristes querelles , et il faut espérer qn*U n'en sera plus 
question en France. Un auteur moderne a chercfaé à prouvée 
qu'elles avaient été l'une des causes de la révolution fran* 
çaise. » Corneille Jansénius, né en Hollande en i5S5, est 
mbri à Ypres , dont il était évéque , le 8 mai i638. 

Je pourrais donner ici une longue liste de tous les livrea 
relatifs au jansénisme, qui ont été censurés par le pape ou 
par des évéques , et défendus sous peine d'excommuni- 
cation ; mais cela présenterait une nomenclature aussi 
volumineuse que peu intéressante, dans ce moment, pour 
la plupart des lecteurs; d'ailleurs ^ je me suis attaché aus 
plus importans , et j*en ai parlé dans le cours du présent 
Tolume ; quant aux antres que je n'ai pas cru devoir men- 
tionner > on les trouvera dans un livre ayant pour titre: 
JRecueil historique des Bulles es Constitutions , Brejs , Décrets 
€t autres actes concernant les erreurs de ces deuac derniers 
siècles j tant dans les maiières de la foi, y ^ue dams celle des 
mœurs , depuis le saint Concile de Trente jusqu'à notre tempSé 
5/ édition. Mon^ , i7>c> , i>i-8 ; dans le Dictionnaire des 
libres jansénistes ou qui Jai^orisent le jansénisme ( par le 
père de Colonia , jésuite^ji Angers, 1762 , J^vqL in^iz, et 
sbins d'autres ouvrages* 

JEAN. Discours d'Erasme Jean , où Pon fait voir 
clairement que le règne de FAntichriat corn* 
mença à paroître dans l'Eglise immédiatement 
après la mort des Apôtres^; et par conséquent 
que tous les Conciles qui se sont assemblés et 
tous les livres des Pères , qui ont été écrits 
depuis ce temps-là, sont infectés de plusieurs 
erreurs antichrétiennea , et même le fatneux 
Concile de Nicée qui se tint ea Tan 3iâ^ 



Ërasmî Jôliannîs antithesis Chrîstî et Aniî-Chrîstî 
dé vero et uno Deo. Impr, anno ^lôSSy inS. 

' L^un de ttt Jeut ouvrages est-il ane tradaction de Tautre? 
Plusieurs savans sont de cet avis ; mais je ne puis rîan 
(iécider à ce stfjet : ce que^ sais^ c'est que le premier a 
été supprimé , et que l'on fit semblant de vouloir arrêter 
l'auteur y qui sortit de Hollande secrètement. Le second 
Ouvrage a fait également beaucoup de bruit : Tauteur n'y 
avait pas mis son nom. On prétend que cet Srasme Jean 
est le preoûer qui a cherché à établir le sociniani&me en 
Hollande. Son Kvre a pour objet la Trinitét qu'il attaque 
grossièreiâent : il est divisé en deux parties ; la première 
Contient vingt*une antithèses tirées de difierens passages 
de l'Scritttte, que l'auteur oppose aux sentimens deTéglise 
èl qti'il explique à sa manière. La seconde renferme qua- 
rante - cinq autres antithèses tirées t pour la plupart , des, 
]Hi8sages des théologiens et des docteurs chrétiens, qu'il a 
dénaturés et qui paraissent se contredire , pour en établir 
dès conséquences conformes à son système» 

JÉSUS. Jésus-Chrîst sotis ranathême* jimster'^ 

Cet écrit est dirigé contre Itt constitution Unigêuiiuê. II 
à été brûU par la main du bourreau en 1734* 

JQLY. Recueil des Maxinies véritables et impor- 
tantes pour Tinstlttitîoii du Roi ^ contre la fausse 
et pernicieuse politique du cardinal Mazario^ 
'prétetido surintf ndant de l'éducation de Louis 
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. Le même ouvrage , Paris (^Amsterdam) , 
i653, i>7-i!;t.Le même ouvrage^avec deqx Lettres 
ap(dogétique8 pour ledit Recueil , contre Tex* 
trait du S* N», Avocat du BoLau ChâteLet« 
Paris (^ Amsterdam y ^ i663, m«i2. 

Cet oavrage , écrit ave^ beaucoup de vivacité et de har- 
diesse, a été brûlé par la main du bourreau en j665 ;. la 
sentence du cbAtelet qui Ta condamné , doit être ordi«- 
nairement jointe à la fin des premières éditious : elle s^ 
trouve presque toujours dai^s Tédition de i663. L*auteur a 
encore publié un autre ouvrage relatif au précédent , sous 
le titre de Codicille d^or^ qui renferme des raaxioaes tirées 
d*£rasme et d*autres écrivains pour Téducation d'un princç 
chrétien. Le même auteur , dans un autre livre qu'il a comr 
posé, sous le nom de Stella , et qui a pour titre ; De Refor^ 
maridis horis canonieis , ac rite eonstituendis cîericorun^ 
muneribus comuliatip ; auctore Stella , 1644 ^ 1675 , in-is ^ 
recberche l'origine de réciter TOffice divin w particulier { 
et il penche à croire qu*un ecclésiastique peut,.s|in| pécher, 
se di^enser de réciter son Bréviaire^ lorsqu'il a des occupa» 
tiens indispensables. Claude Joly , né à Paris en 1607 y fut 
chanroine de la cathédrale en i63i , et mourut, en 1700 ^ 
d'une chute > après avoir léguç sa nombreuse bibliothèque 
à son chapitre. 

JORGER. Jo. QuîntÎDÎ Comîtîs Jorger de Tollet 
et Zaggiog , intvni $tatti8 minrstri Csesarei , 
Gommentarii Hiatorici de rébus memorabilibus 
8Ui temporis , d a^ol. in-K 

Cet ouvrage fut supprimé par ordre déreiflperettr aassitdî 
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^u'jt vît le Jour , parce qu*il renfermait des secrets que 
sa majesté ne roulait pas voir divulguer» 

JOUVENCY. Josepbî Juvencii Historiée Societatîs 
JesUy partis quintae tomus posterior» ab anno 
1 5^1^ ad annum 1616. Roma , lyio f in- fol. 

\ Ce volume est le plus iirtéressant de cette collection , dont 

nous donnerons le détail à la fin de cet article. Il a été- 
condamné par deux arrêts du parlement de Paris ; Tan du 
22 ËBvrter et Tautre du 24^mars lyiS. Ce dernier arrêt snp* 
prime l'ouvrage, et contient la déclaration des )ésniter 
français touchant la souveraineté du roi. On ne peut con- 
icevoir conîinient un français a pu manifester les sentimens 
dont le jésuite Jonvencj a souillé l'Histoire de son ordre. 
£n parlant dû fameux arrêt rendu en 1594 contre Jean 
Chatel (i) , il fait l'apologie dtt jésuite Guignard, pendu 
et brûlé à Poccasion du crime de cet assassin. II regarde 
l'arrêt du parlement qui condamne son confrère coraine un 
jugement inicpè ; il loue surtout ce martyr de la vérité ^ 
|;e héros chrétien , cet imitateur de la charité de fésus^C/irist ^ 
de n'avoir jamais iroulu demander pardon au roi et à la 
f ustice lorsqu'il fit amende honorable. Les juges qui le con- 
damnèrent sont à ses yeui de» persécuteurs ^ et il ne craint 
^ pas de comparer le premier président de Harlay à Pikite ,- 

et le parlement aux juifs. On voit» par ce que nous Tenons 



(i) II est vrai que cet arrêt» aprè^avDîr porté contre ce monstre les 
peines accoutumées pour semblables parricides , ordonne fiic hs pritrts 
et autres soi'dUant de la sociiti de Jis^s « comme étant corrupteurs de la 
jeunesse , perturbateurs du repos public > ennemis du roi et de l'état » videroni 
dans trois jours de leurs maisons tt collèges » ci den% quin^ di toM k 
foyaume* 



de dlre^ combien ce livre a mérité la condamnation qu*il 
H encourue. Cependant il fant dire qu'il est estimable à 
quelques égards : il est écrit avec autant de pureté qu« 
d'élégance. On trouve un détail fort ei^ct et fort instructif 
sur la suppression de cet ouvrage dans Ui^ volume imprimé 
aous ce titre : Recueil de pièces touchant F Histoire de la 
Compagnie de Jésus , publié par le père Jeufeney , et sup^ 
primé par mrrêt de la cour du Parlement de Paris» Liège 
(Hollande ) , I7i3> tVs-ia. Il faut faîte attention si, dans 
ce volume , existe une estampe représentant la fiimeusé 
pyramide élevée, en iSgS k Paris ^ devant la porte du palais ^ 
au sujet de l'exécrable assassinat commis en la personne 
de Henri IV par Jean Cbatel. Souvtet cette gravure est 
arrachée, comme dans l'exemplaire que )'ai sous les yeux; 
elle est cependant intéressante; car elle sert à conserver 
la représentation d'un monument que la société des jésuites 
est parvenue à faire abolir. Voici le détail de la collée» 
lion de l'Histoire des jésuites.. 

Nicolai Orlpndini Historiée Spcietatis Jesu , pars prima $^ 
sipe Jgnatins^ Romœ ^ i6i5, sèu Antverpiœ , i6ao , id-foU 

Francisci Sacchini , Hist. Soc. Jesu ^ pars secunda | sit^e 
Lainius. Antverpias , i6aa , in-fol. 

¥r„ Sacchini^ Hist. Soc. JeSn pars tertia y si$^ Borgia. 
Roms , 1649 , in-Jbh 

Fr, Sacchini y Hist, Soc. Jes»,pars quarta^ sit^e Et^rardus^ 
Romœj i65a , in^fol, 

Fr. Sacchini , necnon Pétri Possini , HistoTè Soc. Jes. ^ 
pars quinta, sipe Claudius ^ Romse, 1661 , in^oU 

Josephi Jupencii^ etc. Romse^ 17^0 t in-JoL 

Le père Joseph Jouvency> né \ Paris en 1643, est mort* 
le 2g' janvier 1719 à Rome, après avoir donné d*excellens 
ouvrages classiques, ' 
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JUENIN. Iiistîtutïones Theoîogïcae ad usum Semî- 
nariorum , antore Gaspare Juenîn » Oratorii 
gallicaoî Presbj^CerL Lugduni, 1704, 7 a^o/« 
in^iXfterùia ealiùio. 

Cet oovrage a éjé proscrit à Borne par décret da aS 
•eptembce 170S $ et par plusieurs évéques français. Le pèr« 
ée ColQi>ia diit^*avec son aigreur ordinaire « que* ce cours 
de tbé<>logîe n*est pas un des moins funestes présens quo 
la congrégation de FOratoire ait fait à TégUse. Le jansé- 
nisme , quoique déguisé avec qoelqu'aift , s'y rencontre h 
chaque instant; tout y est semé de propositions entortillées 9 
Captieusas et teqdantes à renouveler les erreurs condamnées.» 
L'auteur , din Tévéque de Meauv , enseigne aux ecclésias- 
tiques Ï^Xl pef nieieuK d^ tenir un double langage en ma* 
tière de foi. Le père Gaspard Juentn , oratorien « est mofi 
à Paris le. 16 dËtcembre 1713 , à soixante^trois ans* 

, KELLER. 6. G. R. Theologi^admonitio ad Ludo-^ 

vîcum XIII , quâ brevîter et Nervosè démons^ 

' tratur galliam faedë et turpiter împiam fœdus 

[^ iniisse , et iniustum bellam hoo tempore contra 
catholicos movisse;salrâqtie religione prosequi 
non posse (auctore KfWevo^ AugasÈci Fran^, 
corum , 1 6%b » petit in*^. 

Cet écrit est un libelle séditieux rempli d^Infures et de 
calomnies , auqiTel la guerre de la Yalteline avait donné lien. 
J[jes uns l'attribuent à Jean Boucher , fameux ligueur ; les 
autres à un grec nommé André-Eudaemon Jobannes ^-mais^ 
suivant l'arrêt du parlement qui condamne ce livre, 1 au* 
teur s'appelait Jacques Cellarius^ autrement Keller. Tum 
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Dictionnaire historique de MM. Cbiudoti et Landine Pat- 
tribue à André Eudaemon«Jean. Ce libelle a été réfuté par 
Garasse. Il en a été imprimé ané traduction française ea 
1627 , in»^ ; mais on a toujours donné la préférence à 
Toriginal latin , que Fauteur voulait faire passer pour une 
version latine d'un ouvrage français. Il parut en même 
temps que \Admonitio , plusieurs autres ouvrages du même 
genre ^ qui furent censurés par le clergé de France ; mais 
cette censure excita des altercations asseï vives entre le 
parlement de Paris et plusieurs évéques* L'auteur du HiC'^ 
iionnaire des Arrêts s'en explique ainsi : « Le clergé de 
France , représentant en son assemblée l*église gallicane \ 
avait censuré , non - seulement le livre intitulé : Admonitio 
ad Regem Ludovicum XIII » mais aussi qtielques autres 
qu'on semait à mauvais dessein parmi le peuple « comme 
un Çuodlibçtarife quopsiiones , un Veritas odiosa , et autres 
semblables* Les auteurs ^ pour énerver la censuré , feignaient 
d'improuver la doctrine ) mais ils disaient que la censure 
péchait en la forme > et blâmaient l'assemblée, tant par 
défaut de puissance , que pour avoir même erré en la doc«> 
irine qu'elle contenait ; et sur la plainte qu'en fit M. Ser* 
vin 9 premier avocat général du roi , le ^1 janvier 1726 , 
est intervenu arrêt, par lequel, vu la censure du clergé du 
x3 décembre précédent , la cour, les grand'chanibre , tour- 
nelle , et édit , assemblés , a ordonné que le procureur-général 
du roi aura commission pour informer des menées , prs- 
tiques > sollicitations et assemblées secrètes, faites contré 
l'autorité royale et lois de l'état ; fait inhibitions et défenses 
à toutes personnes de s'assembler , écrire , imprimer ni 
publier aucune autre déclaration que celle de rassemblée 
i)u clergé du iS décembre , k peine, contre les contreve- 
rans > d'être punis comme peiturbateurs du repos public : 
ordonne que cet àrrêl sera signifié au syndic des libraires 
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<çt imprimeurs de Paris ; et à lai enjoint de le faire savoir 
ft tous les autres libraires , à ce qu'ils n'en prétendent cause 
d'ignorc^nce. Quelques-uns du clergé tinrent une assembléo 
h Sainte Geneviève, les i6 et 17 février 1626, où ils désa- 
Touèrent cette censure «t l'arrêt du parlement j sur quoi 
la cour, par arrêt du 3 mars 1626 , donné , les trois chambres 
Assemblées , cassa et annulla tout ce qu'ils avaient fait ^ comm* 
attentat ; ordonna qu'il serait informé des contraventions , 
réitéra les défenses, et ordonna que l'arrêt serait signifii 
■uz prélats étant en la ville et aux agens du clergé ; à eux 
enjoint de se retirer chacun en leur diocèse. Cet arrêt fut 
signifié à l'archevêque d*Âiic^. Il répondit, par l'avis una- 
nime de tous , que messieurs du parlement n'ont aucune 
autorité sur le clergé de France, qa ils représentent ^ soumis 
au roi seul ^ que les arrêts dont il s'agit sont un attentat 
intolérable ; que les prélats ont pouvoir et oblig;iatiou de 
tout droit divin, et humain de s'assembler, pour les affaires 
de la religion ; et qu'à présent ils sont assemblés , tant 
pqur l'ouverture du jubilé, que pour aviser ce qu'ils peuvent 
et doivent faire pour obtenir du roi la cassation des arrêts 
dont il sagit. 

» Le lundi 9 mars i6a6 , arrêt par lequel il fut dit que 
ce^te réponse serait brûlée au bsis des grands degrés dit 
palais par l'exécuteur de la haute justice , et ajournemens 
personnels décernés contre les prélats , sonformémeot sluX 
conclusions des gens du roi j Texécution néanmoins différée 
au lendemain. 

» Le mardi 10 mars, lettres da roi au parlement, par 
lesquelles il était mandé à la cour de surseoir Texécutioo 
de son arrêt. On trouva une clause étrange et insolite^ 
sur paine d'encourir ^indignation du roi , attendu que ce 
f u'en avait fait le parlement ^ a*était ^tt6 pour malatenit 
l'autorité royale. § 
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^ KELLER. Mysterîa politica, ductore JacoboCet- 
lario (aliàs Kellero), j6io, in-^. 

Cet ouvrage a été censuré par la Sorbonne , condamni 
far le clergé de France et brûlé par sentence du Châielet. 
Ce fut Léooor d*E8tampes qui rédigea la censure de l'as^ 
«emblée du Clergé en 1626. Keller , confesseur du princ« 
^tde la princesse de Bavière , a composé plusieurs ouvrages 
contre les Luthériens et contre les puissances ennemiet 
de l'Allemagne ; c'est sous ce dernier rapp,ort que son livre 
a encouru l'animadversîon de l'égHsç et de la justice en 
France. Relier déguisait souvent son nom sous ceux de 
"Fabius Hercinianus , de Didacus Tamias ^d^ Aurimoniius , etc. 
Ce jésuite ^ bon professeur de belles-lettres , de philoso- 
phie et de théologie ,'né à Seckinghen ' en i568, est mon 
9l Munich le 23 février i63i. 

KEMPE. An.drese Kempii Ura^Is er^freuliche bot8«^ 

chaft {^Hamhurgi^ ^ anno t i688« 

j,- • ,.*.■• ..i>*» / 

^ Cet ouvrage a été supprimé et touà les exenaplaîres en onf 
été confisqués. Il est rempli d'invectives. et de blasphèmes 
xontre Jésus-Christ $ lé sénat de Hambourg , après avoir 
-condamné l'ouvrage , fit enfermer ^L'auteur; On lui envoya 
de» ecclésiastiques dans sa prison pour rengager àse rétracr 
ter; mais, comme on ne pntrien gagner sur sgn esprit, 
et qu'il répétait toujours les mêmes blasphèmes, un décret 
du sénat le bannit à perpétuité de Hambourg. On le regar- 
^dait comme un fou : il en donne une assez forte preuve 
dans son ridicule ouvrage des Langues du Paradis : il y 
eoutient que Dieu parla à nos premiers parens en suédois , 
qu'Adam répondit en danois , et que le serpent tenta Eve 
çn français* C'est faire remonter un peu haut l'origine de 
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la galanterie française. L'auteur a-t-il roulu montrer que 
notre langue eât la plus propre à persuader le beau sexe? 
André Kempe « médecin suédois , est mort à Altoila en 1689' 

KORB. Iiînerarium Moschoviae perîIlustrîsDainînî 
de Guarient à Leopoldo P ad Tzarutn et mag- 
num Moschoviae Dacem Petrum Alexiowjciui^ 
anno 1698 ablegati extraordinarii ; desci iptum 
à Jo. Georgio Korb : accessit reditus suae Tzâ- 
reae majestatisà provinciis Earopaeisad piopiios 
limites periculosee rebelliopis Streliziorum et 
lâtae in eosdem sententi^, cum subsecuta san- 
gtiineâ. e^fcutione : necuon praecipuarum Mos- 
choviae rerum compendiosa^t aocurata desérip- 
tîo; cum figuris aeneis- Viennes Ausiria^ typ. 
Lèopoldi ^Véigt , aimo , 1 700 , in-foL •• 

. '' ' 

Cet ouvrage a été supprimé par la cour de Vienne , et 
^res<{uetoii8l%s*«vempiaires en ontété ehlevéasur lea ptaiiates 
que porta le Czar Pierre I.or, parce ijo'ôn y trouvait cet*» 
taines choses c^ui n'étaient point à l'honneur des Moseovitea. 
Ce livre- est curieux et penfernie beaucoup d'anecdotes his- 
toriq[tte8 très*intéres8»ntes sur l'empire < de Hossie, et mémo 
mn grand él»ge de Pierre I/' 

- KUNRATH, Atnphitheatram sapîeiitiad aeternas, 
christiano-cabalisticum , divino-magicum \' auo^ 
tore Henrîco Kunrath. Hanoviœ^ 1609, ^^f^'^» 9 
avec un nouveau titre j i653, in- toi. 

Ce livre a été censuré par la faculté de théologie de Paris ^ 



il est très-obscur, et renferme des opinions liasardées«^Henri 
£unrâth ^ médecin , est mort à Dresde en iCoy. * 

KYRIANDER. Guillelmi K^^riandri JuriscooBulti, 
et Syndici Trevirensis, Augustse Trevirorum 
annales 9 et commentarii historici, quibus urbis 
in universo terrarum orbe antiquissîniae origo 
et sutos, ab anno mundi 1966 usque ad hanc 
nostram statem , ex ipsis archivis consaipti» 
Colonies ^ iSyôf in-foU 

Cet onvrage a été imprimé secrètement a Cologne eii 
1676 ; mais l*imprimeur ayant été découvert , tous les 
exemplaires furent auppriùiés par ordre de l'archevêque de 
Trêves , Jacques de Heltz. 11 s'en fit une seconde édition 
en i6o3, en 1609 et en i6a5 : on croit que c*eet la mémé< 
édition dont on a changé la date. La cause de la suppr^s-* 
sion de cette histoire provient de .ce que Ti^uteur, syndiq 
de Trêves , soutenait les intérêts du peuple de cette ville 
dans ses démêlés avec larcbevèque. En donnant l'bistoiro 
des prélats ^ il se déclare toujours contre eux , et entre^méla 
son Histoire de quelques traits c^^otre la religion catho« 
liqae. Il n'en fallait pas davantage pour ^ue Tautorito 
sévît contre ce livre. L'électeiir-achevêque ne se contenta 
pas de le proscrire, il lui opposa AnUquitatum et Annalium 
Trehirensium Idbfi XXV , aacioribus Çhristophoro Bro» 
ti^ero et Jacoho Masenio , 2 vol. inifoL Ouvrage qui , par 
la suite , a été aussi supprimé. * 

LA BORDE* Téodoignage de la vérité dans 
PÉglîse , Dissertation ihéologique où Ton exa« 
tnine quel est ce téo^oiguage » tant en général 
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qa'en particulier, au regard de la dernière 
coastitulioD ^ pour servir de précaution aux 
fidèles et d'apologie à l'église catholiq^ue contre 
les calomnies des protestans. ( Par le P. Labordé, 
oratorién.) 1714, m-i2» 

Cet ouvrage V qui a rapport aux querelles du jansénisme» 
a été proscrit par arrêt du parlement du 21 février 1715. 
II a été également condamné par le pape , par l'àssehiblée 
8u clergé , par les archevêques de Lyon , de Rbeims , eic* et 
réfuté par le père Daniel. Veut-on «avoir les causes de la 
condamnation de cet ouvrage ; que F'on consulte le père 
t^olonra , il dîra^ avec son aménité ordinaire , que l'auteur, 
« non content d'avancer que la constitution Unigenitus 
condamne des vérités et qu'elle autorise des erreurs ^ que 
l'acceptation de cette bulle par le clergé de France^ est 
Teflet de l'ignorance , de la surprise , de la: faiblesse , de 
]a politique ; que c'est l'autorité de la cour qui a. en traîné 
les suffrages des prélats , eic» Non content de semblables 
expressions, tontes injurieuses qu'elles étaient^ le père 
!ttaborde a porté l'outrage et Tinsolence jusqu'à oser dire 
que la constitution ébranle les fonVkmeus de la religion, 
et qu'elle altère sans ménagement le dépôt sacré ; jusqu'à 
éoutenir qiï'eti acceptant cette btille , les prélats ont dit 
ànathèm'e II Jésus-Christ ; qu'ils se sont chargés.d'ane. im« 
quité plus criante que ne le fut la prévarication de ceux 
qui signèrent contre la divinité du Verbe à Rîniîni ; jus* 
qu'à mettre en parallèle la conduite du roi dans l'affaire 
de la constitution avec celle d'un empereur arien:» l'ennemi 
déclaré des catholiques , et à la représenter même tomme plus 
în j uste et plus' violente; c'est- k-^d ire 9 qu«l on n'ajois^eraîtoien 
à la force des expressions de l'auteur , quant, avec Jiuther 
tt Calvin , on donnerait j(u pape le noin d'aatechri^] au 
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siège de Saîot Pierre le nom de la prostituée de l'Apo* 
calypse ; a rassemblée du clergé le nom de concillabul» 
et de brigandage ; au roi le nom de persécuteur et de 
tyran, €tc, » Le père Laborde , oratoriea^ est mort ea 

1748. ^ 

LA GRANGE. Les Pliilippîques, Odes, par M. 
de la Grange-Chance! , seigneur d'Antooîat ea 
Périgord, avec des notes historiques, Gritiques 
et h'tléraires (composées ea 17^0)» Paris ^ 
179Ô, in'\%. . 

On sait combien cette pièce a été Funeste à son auteur , 
qui , poursuivi par le régent Justement courroucé , fut 
obligé de fuir a Avignon. Trahi pur un faux ami qui l'at- 
tira hors Aii% limites du Comtat et le livra lâchement à 
des gens aposcés pour le prendre; il fut conduit aux îles 
Sain le- Marguerite , et mis au cachot. Le gouverneur, en- 
chanté de ses talens et de sa gaîté> lui accorda quelque 
liberté dans le château \ mais la Grange fit une épigramme 
f contre son bienfaiteur qui le fît remettre au cachot. Une 
Ode que ce poète adressa au régent et dans laquelle il 
avouait sa fa.ute et implorait son pardon , lui valut d'être 
traité un peu moins durement dans sa prison. Il s'échappa^ 
et parcourut difTéren s pays étrangers jusqu'à la mort du duo 
d'Orléans , en 1728 , époque de son retpur en France. Onl)e 
s'ait pas ce qui peut avoir inspiré à la Grange tant d'animo- 
slié et tant de fiel contre ce prince; l'audace est poussée 
jusqu à la frénésie daus la plupart des strophes. On peut en 
juger par quelques-unes que je vais extraire d'un manus- 
crit que l'on possède à la "bibliothèque de la ville de Vesoul , 
et qui a pour titre : Lies Philippîqnes ^ divisées en quatre 
Odes , dédiées à son AUessç Royale Monseigneui^ le Duc 



d'Orléans , Régent de France. La première Ode ^ composée 
ile trente*quatre strophes , commence ainsi : 

I. Vous , dont réloquence rapide , 
' Contre deux tyrans inhumains , 
Eut jadis Taudace intrépide 
D'armer les Grecs et les Romains \ 
Contre un monstre encoi plus farouche ^ 
Versez votre fiel dans ma bouche: 
Je hrûle de suivre vos pas i 
£t je vais tenter cet ouvrage , 
Plus charmé de votre courage » 
Qu*effrayé de votre trépas. 

2. Il ouvrit à peine les paupières » 

Que , tel qu*il se montre aujourd'hui , 

Il fut indigné des barrières 

Qu*il vit entre le trône et lui. 

Dans ces détestables idées 

De Tart des Circés » des Médées » 

11 fit ses uniques plaisirs : 

Il crut cette voie infernale 

Digne de remplir Tintervalle 

Qui s'opposait k ses désirs. 

5. Nocher des ondes infemalet « 
Prépare-toi , sans t*efFrayer» 

A passer les ombres royales 
Que Philippe va t'envoyer. - 
O disgrâces toujours récentes ! 
O pertes toujours renaissantes! 
Eternels sujets d« sanglots; 
Tels dessus la plaine liquide » 
D*un cours éternel et rapide , 
"Les flots sont suivis par les flots* 

6, Ainsi le fils » pleurant le père » 
Tombe frappé des mêmes coups ^ 
le frère est suivi par le frère # 
L'épouse devance Tépoux. 



ttl r'è ïoups toujours plus Tunestett 

$ur deux lys, nos uniques restes ^ 
h9, faalx de la Parque s'étend. 
liC premier est joint à sa race, 
L'autre > dont la «ouleur s'effiice , 
penche v«rs »^n dernier instant, 

y. Que de divorces, que d'incestes,' 
, Seront le -fruit de ses complots ! 
Verrons-nous les ilambeaux -célestes 
Reculer encor sous les flots ? 
I^euple -, arme-toi » défends ton maître i^ 
C'est peu que la main de ce traître 
Cherche à lui ravir ses états. 
Le ht même de ton Philippe « 

1>oit voir de Thieste et 4*<Edipe 
Renouveler les attentats. 

vS. Vous.^ont les palais migmffqtteSf 
Se sont formés de nos débris; 
Auteurs des misères publiques» 
Monstres de notre sang nourris; 
Tels qu*on vit les Fils de la Terre 
Dans un champ sem^ poue la guerre» 
Aussitôt' détruits qu*enfantés: 
Thémis s'arme pour vous poursuivre; 
Rentrez, troupe indigne de vivre* 
Dans le n^ant d'où vous sortez* 

W%» Royal enfant, jeune monarque» 
Ce coup a réglé ton destin; 
Par lui rinévitafote Parque 
Ne lâchera plus son Dutin. 
Tant qu'on te verra sans défense 
Dans une assez paisible^ enfance » 
On laissera couler tes jours ; 
Mais quand , par le secours de Tâge » 
Tes. yeux s'ouvriront davanrage » 
Oa les ftfxmera pour toujouiit 
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26. Omhre^ dont, par toute la terte» , 

On connah les illustres noms , 
Polignac , BaufFremont , Tonnerre » 
/ I / Et vous , mânes des Châtillons , 

Je vous vois sur le noir rivage 
Frémir de Tindigne esclavage 
Où vos neveux sont retenus , 
Pour des noms ëgaux à tant d'autres » 
Des noms obscurcis par les vôtres , 
Et qui ne vous sont point connus. 

27* Contre vous 9 Filles de mémoires 
Le tyran n*est pas moins aigri ; 
Des traits d*une Adèle histoire • 
Il voudrait se mettre à Tabri. 
Surtout ennemi de la scène , 

Que, par une rivale obscène {la comédie italknne) ^ 
Il a cru pouvoir avilir : 
Il craint que yos jeux dramatiques 
• N'étalent » sous des noms antiques» 
Ce qa*il voudrait ensevelir* 

» 28* De cette crainte imaginaire 

Arouec ressent les effets ; 
On punit les vers qu'il peut fa1?c 
Plutôt que les vers qu'il a faits. 
C'est sur des alarmes pareilles , 
Que l'imitateur des Corneilles 
Gémit au fond du Périgord* 
Et quoi qu'atteint de mille crimes , 
Celui dont on craint peu les rimes 
tic craindra pas le même sort. 

}o. Infâmes Héliogabales, 

Votre temps revient parmi nous; 
Voluptueux Sardanapales 
Philippe va plus loin que vous. 
Vos excès n'ont rien qui le tente j 
Son amènerait peu contente 
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De les avoir tous réornSf 
S'il n*effaçait votre mémoire ^ 
En faisant revivre Thistoire 
De la naissance d* Adonis* 

32. Toi [U duchesse de Ber/i] » qui johis au nœud qui vous lîi 
Des nœuds dont tu n'as point d'effrot: 
Ni MessaUne ni Julie 
Ne sont plus rien auprès de toi : 
De ton père, amante et rivale , 
Avec une fureur égale 
Tu poursuis les mêmes plaisirs ; 
V Et toujours. plus insatiable. 

Quand le nombre même t*accable $ 
Il n'assouvit point tes désics« 

Telles sont les strophes de la première Ode qu! m'ont 
para les plus poétiques et les plus fortes. La seoonde , dans 
laquelle fauteur peint les .intrîgiies de la cour., m'a paru 
plus faible du côté de la poésie ; cependant les trois dexr 
nières strophes ^ adressées au roi d'Espagne , sont écritaf 
ayec chaleur , surtout' cette dernière contre Philippe i 

% 

24. Poursuis ce prince sans courage^ 
Par 5ts frayeurs déjà vaincu , 
Fus que , dans Topprobre et la rage ^ 
Il meure comme il a vécu i 
Que sur sa tête scélérate 
Tombe le sort de Mithridate 
Pressé des armes âes Romains; 
Et que son désespoir extrême 
Ait recours k ses poisons mémo 
Paur se garantir de tes mains« 

1a troisième Ode «r rapport aax débaucbes incroyablet 
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qui ont soaîllé !a cour da régent (i). Voîcî ec qui m'y m 
paru de plus audacieux et de plw* crlaûneU 



Aujourd'hui s6ft pouvoir plof Tarte 
Porte sa foreur et soir fa«re 
Dams un excès encore plus grand;: 
Et de tant d*horreurs qu'il prodigue # 
Le fer serait la seule digue 
Qui pût arrêter ce torrent* 

le* Quoi! Thémiy, t» brillante épée 
Est inutile dans ta aiain? 
Pourquoi n*(e&t-ene pas trempée 
"Dans Te sang de eet inhumain > 
pourquoi , pour prévenir leur chûte^ 
Sous tant de bras qti-*il persécute p 
^*est*il pas encor abattu ? 
Soit pw force ou par industrie » 
Tout crime fait pour la patrie 
.Devient on acte de vertu» 



Yolcî une stropTie qui ne »e trouvait que istnê Te manuscrît 
€e Mirabeau , vendu en 179a ; elle y était écrite de sa main ^ 
•t a été imprimée pour la première foi» en l'aa vi »« 1795^ 

II. La patrie en vûn vous implore» 
Vils français ! tremblez que sur vous 
Le ciel n'appesantisse encore 
Les fers dont vous semblés jaloux* 
Qui vit esclave est nd pour Tétre. 
Armez-vOtts : dans le sang du traître 
^■1 ■■ ^1 1 I ■ ■ ■ Il ■ ■ I II II .1 1 . ■■ ■ 1 1 I ■ I ■ 

(i) Ce prince souffirait avec assez, de complaisance les plaisanteries de 
ses maîtresses et de ses favoris. La comtesse de Sabraa lui d»t un pur e» 
plein souper : «< Que Dieu , après avoir créé l'bomme > eut un petit reste 
ide boue avec lequel il forma Tame ées princes et des laquais, n Le régent 
rit de cette espèce de bon mot, qui aurait beaucoup mieux convems 

à son petit*lîls Philippe-Égalité» doji| Tame se icssenuh bisa plus 1» 

cette Cîiogettse origine* 



Effacez votre d^jlfonirevr. 
Dieu sttspend 'f owent son tonnerre ; 
Mais il mit le fer dans la terre 
Pour ee firapper Tusurpateur^ 

Dans la 4** Ode le poëte suppose que Philippe > i sa mort^ 
est reçu dans le Tartare , par tous les monstres qui l'hsi* 
bitenty comme un scélérat bien digne d'avoir place aa 
milieu d'eux. Je n'ai rien trouvé de bien saillant dans cette 
Ode , qui est la dernière des Philippiques que fai sous 
les yeux. A la suite des quatre Odes , il en est une cinquième 
adressée , par la Grange , à madame la princesse de Conti , 
dans laquelle il parle de ces quatre productions mons» 
trueuses et de l'histoire des malheurs qu'elles lui ont attî« 
res : en voici quelques passages» 



Tantôt plus charma pour Athènes 

Des traits lancés par Démosthènes» 

Qu^intimidé par $t% malheurs. 

Je n*ai pas craint sous vos auspices , ( ^ lâusu ! ). 

De parcourir des précipices 

(^ue vous m*aviez semés de fleurs* 

5« Que de jours remplis d'amertume 
M'attisa le courroux du ciel» 
Quand je laissai couler le (îel 
Oà vous aviez trempé ma plume! . 
N'aurais-je pa^ p.er4u le jour 
Dans rhorrçur d*un affreux séjour» 
Voisin de Tcmpire des mânes» 
Si mes vosnx s*étaient reposés 
Sur vos Hercules supposés 
Ou sur vos feintes Arianes ? 

4I J'adressai mes huAiUes regrets * 
Au Dieu qu'adore 4tiio priqpcssis.s 
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Dont on prise auhmr îa s-a^ess^ 
Qu'drt fiit charmé de ses attraits* 
Alors, agréable surprise ! 
L'airain de mes portés se brise; 
Ma ftiite devance les vents ; 
'Et je rois la plaine liquide 
M' ouvrir une route* s«>lide 
A ttaverS deux remparts mouvans» 

Armé d*un sri puissant secours {^« Dieay^ 

J*ai rendu ma course célèbre 

Depuis le ?hfU Tage et l'Ebrc , 

Jusqu'où rAn\stel finit son cours» , 

De TApennin aux Pyrénées , 

J*ai vu des têtes coi^ronnées^ 

Relever liion sort abôttu: 

Souvent les âmes généretrses 

Donnent aux fautes malheureuses 

Les éloges de 1» vertu. 

Sorti des terr.es étrangères . 

Où jVi vu drx ans s^écouler,. 

Qu*il m^^est doux de ne plus fouler 

Que l^éritage de mes pères/ 

Je vis sous leurs antiques toits » 

Qu^aux superbes palais des rois,. 

Préfère* mon ame charmée , 

Où plus heureux et plus chrétien 

Mon cœur ne se plaint plus de rien 

Que d*un peu trop de renommée» 



/ 



Cette Ode a dix strophes. Je ne prolongerai pas dayan^ 
tage les citations ; peut être naêœeon trouvera qu'elles sont 
déjà trop longues ^ mais on voudra bien faire attentîop que 
ces Philippùfues ont été imprimées avant la révolution, si 
furtivensent qu'elles n'existaient qu'en manuscrit- dans les 
bibliothèques les plus curieuses. Dans la bibtioihèque do 
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M, Filhcul , on en voyait une copie i«-8 très-bîen écrite, 

et transcrite sur l'original de 1720 : elle a été vendue 24]iv« 

6 sôus , en 1^79. Dans celle de Mirabeau , on^ en trouvait 

un manuscrit également iW-8 y^mais plus précieux en ce 

qu'on y avait ajouté beaucoup de portraits et de figures qui 

avaient rapport à l'ouvrage , et à la fin duquel on trouvait 

une strophe des plus hardies que j'ai citée plus haut : elle 

avait été supprimée dans le temps avec le plu« grand soin ^ 

et n'avait jamais paru dans les Philippîques imprimée^ ; 

aussi ce manuscrit a-t-il été vendu tt3 livres to sous ea 

9792. Dans la bibliothèque de M. Delcros , il existait un 

manuscrit du même ouvrage , de 1755 y i^^^^ qui a été 

vendu 3o livres, en r8o2. Les Phtlippiques ont été publiées 

à Paris en 1795, //z-is. Un exemplaire a été vendu 12 livres 

papier vélin, relié en maroquin, chez M« Renouard, en iSof, 

On voit dans la préface de cette édition , où le» Philips 

piques zont au nombre de cinq, que cet ouvrage a été 

imprimé en Hollande , format i/x-12 , dès 1723 ; mais cette 

édition ne renfermait que les trois premières Odes. On en 

trouve cinq dans les pièces justificatives de la f^ie prMe 

de Louis Xf^ , 4 ^^'« » publiée , pour la première fois , en 

1779 9 ^^ texte y est défiguré {)ar des fautes grossières, et 

même par des contré- sens. La meilleure, la plus corn- 

plette et la plus belle édition est donc celle de 179$ ^ en 

i32 pages m- 12 , dont 65 pour les notes. La première 

Ode renferme trente - quatre strophes ; la seconde , vingt- 

qiiatre ; la troisième, quatorze; la quatrième, seize , et la 

cinquième, huit. J'aurais déâiré qu'on ajoutât è cette jolie 

édition la vie de l'auteur et toutes les pièces littéraires 

relatives aux PTtiUppiques ; telle que YEpître au Régent ^ 

toute faible qu'elle est, et qui se trouve dans les Œupteé 

dé la Grange ; YÉptire à madame la Princesse de Cànti ^ 

«çui est en tète de la Tragédie de Cassius eâ Victarinus du! 
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tnéme «nteor y et plosl^eurs »mres morceffux qot anraieo!^ 
complété toutvce qu'il y avait à dire sur ces fameuses Phi^ 
Hppiques. Jaseph de la Grange Ctiancel , né en 1676 , près. 
Périguenx^ à Ântoniat , est mort dans son endroit nataà 
en lySS , après avoir composé beaucoup de pièces de théâtr» 
•t d'autres poésies* 

LAHARPE. ^loge de François de Salrgnac de 
la Mothe deFénélon, Archevêque de Cambrai^ 
par M* de Laharpe p qui a remporté le prix 4 
]*Ac94éç(ûe iran<2aise le )our de Saiot Louis». 

1771. 

Cet Eloge £| çte supprimé par ai:rét du conseil du 2» 
septçmbr^ ilji^ s^ur les plaintes de l'archevêque de Paris«^ 
On reprocbe à Pautetir d'avoir rempli son ouvrage de traitt 
capables d'altérer, le respect dû à la religion ; de no voir 
dans les vertiis, héroïques ders Saints qu^un pur entbou- 
siasndç , PViv^agç. de Fimagination ; de^ chercher à flétrir la 
réputation 4^ Bpssuet » en travesti89ant son zèle ppur la 
pureté dn diogme , en haine et en jalousie j, et enfin do 
(clamer dans ce célèbre évéque(de Meanx ) une conduite 
justiÇée par le|ugemont du souvçr^in pontife et par l'appro-» 
l^ation 4e V^glise. Le mÂme «trrèt a condamiïé également 
9 la suppression un second Discours sur le mftoDke sn^et» 
dans lequel on déclame contre les eng^gçm«n« sacrés de 
^a religion ; Pon donne à ses dogmes le nom d'opinions ^ 
fit Ton ^se déchaîne co.ntre des opérations que les circons- 
tances s^Viaient ^fait )uger à LouU XIV nécessaires à Tin- 
térêt de la religion et à la tranquillité de Tétat. J*ignore 
quel est Tauteur de ce second Dis^cours. Jlean-Françpis La- 
harpe, né à Paris en lySg, est m4>rt le a» pluviô^^ an i\ 
( i8o3 J. On a long-tempa empêché là repréieatatioi;» de aoa 
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drame de Mêlante , parce qu'il j a mis en scène des per- 
sonnages religieux , t^ls qu un curé , une jeune novice » ^/^ 
Il a ordonne^, par son testament» que cette pièce ne fût 
plus jouée. Tant de journaux et de biographes ont parle 
des nombreux ouvrages et de la conversion de Laharpe , 
que je me crois dispensé de répéter ici ce qu'ils en, ont dit« 
Cependant je crois pouvoir citer ici un fragtnent de son 
Apologie de la Religion , ouvrage qu'il n*a pu achever e( 
que Ton doit regretter. Après avoir parlé de TimportancQ 
d'un travail de cette nature, il dit : « Les hommes peuvent 
me demander commeut, occupé depuis si lopg'temps d'é- 
tudes si diflerentos , et > pour dire encore plus , si opposées « 
je puis me flatter sitôt d'en avoir assez appris pour ensei- 
gner aux autres ce qu'il peine puis-je encore savoir biea 
anoi*méme ; comment j'ai la con6ance , après tant de voii( 
religieuses et vénérables , de faire entendre une voix pro-» 
fane. Que dis*je , hélas! de monter dans la chaire de vérité ^ 
après avoir été assis dans celle du mensonge et du blasphème. 
On peut me demander ce que je croia pouvoir ajouter j^ 
une évidence de dix»huit sièeles ; et ai une i;eltgion « ensei- 
gnée depuis ce temps par tant d'illustres maîtres , peut 
encore avoir besoin de la plume d'un Qathéclimène si 
réoemment réconcilié ? pourqif oi j^'ose approcher une main 
si novice i Tappui de Tarche du Seigneur ^ oubliant que» 
quand elle fut tombée aux mains des philistins , il ne se 
^rvît pas, poyr ) ee tirer , de CeHe des Israélites 9 qu'il châ- 
tiait encore , et força ses propres ennemis à la renvi>7er chez 
son peuple ? C'est à ces questions » toutes naturelles , que 
je crois deVoir répondre, et nullement à ceux qui m'ont 
ait un si étrange reproche d'être revenu» dans l'âge de la 
maturité et Ae^ réflexions , k la foi que j'avais si follement 
abjurée dans les ég;aremens de la jeunesse et dans les vani- 
tés du monde. C'est peut-être la première fois que le repentir 
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s'est appelé inconstance ; et j'ayone que ces invectire» 
déhontëes m'avaient d'abord indigné. Mais j'ai compris 
depuis que c'était encore une leçon de celui qui Tçut si 
justement que toujours le péché soit puni par le péché 
iDême ; et comme je n'avais jamais été plus coupable que 
lorsque je m'étais associé aux impies , je ne pouvais non plus 
être jamais plus humilié, que lorsqu'ils ont pu me dire pour 
toute réponse : Souviens-ïoi du moins que tu as été long* 
temps comme un de nous. » On trouve à la suite de c*' 
morceau un magnifique éloge des livres saints. « Tout est 
daus ces livres divins, dit Lahaipe; et le malheur le plus 
commun et le plus grand est de ne pas les lire. Il y a , enttm 
autres, un sermon de ta Cène, qui me parut contenir touta 
notre religion, et où chaque parole est an oracle du ciel j 

je ne IVi jamais lu sans une émotion singulière. • ^li 

Plus loin : « Depuis que fai le bonheur de lire les divine» 
écritures 9 chaque mot , chaque ligne appelle en moi un» 
abondance d^idées et de sentimens qui semblent se réveiller 
dans mon ame , où ils étaient comme endormis dans le long 
sommeil des erreurs de ma vie î •••••• • » 

LALLI-TOLENDAL. Mémoire dii Comte de 
Ldlli -Tôlendal , en réponse au dernier libelle 
delVÎ. Duval d'EprémesnîI, conseiller de la pre« 
miere des Enquêtes. (Paw) SyW/af, 1781* 

Cette brochure a été supprimée le 7 août 1 781 1 par arrêt da 
parlement sur réquisitoire de Tavocat général Seguien Seloa 
ce dernier , ce Mémoire , ne portant ni le lieu de l'inipression » 
ni le nom de l'imprimeur, est dans le cas de la clandestinité > et 
par conséquent répréhensible comme contraire aux règlement' 
de la librairie* De plus ^ il sort des bornée de la modération j| 
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3e la décence , da respect dû aux personnes revâtaes d^un 
caractère public* Il est rempli de sarcasmes amers ^ de plai- /^ 
eanteries indécentes, de mécliaocetés grossières , d'injures 
inéme les plus graves. Tels soat les termes de M. Seguler. 
On voit par \k que M, d'Eprémesnil est tourné en ridiculo 
dans ce Mémoire , et qu'il y est on ne peut pas plus mal* 
traité. Le fond de cet écrit a rapport à l'affaire de Lalli 
père 9 qui a été condamné à avoir la tète tranchée le 6 mai 
2766 (i). M. Lalli-Tolendal avait obtenu , le ai avril 1777 > 
un arrêt du conseil pour la révision du procès de son père* 
En vertu de cet arrêt , le conseil , sur le rapport de M. 
Lambert, maître des requêtes et conseiller d'état, et après 
trente-deux séances des commissaires , cassa , le 25 mai 1778 ^ 
l'arrêt du parlement prononcé contre M. Lalli père. Le 
iond de Taffaire fut renvoyé au parlement de Dijon ; et l'on 
yoit dans le Mémoirs que nous citons « que M. Lalli»To- 
lendal y va poursuivre avec chaleur la justification de soq 
père ; mais il n'y réussit pas ; car le parlement de Dijon , 
au lieu de réhabiliter la mémoire du comte de Lalli père « 
confirma , le 23 août 1783 , le' jugement du parlement de 
paris ; mais , par la suite , cette réhabilitation eut lieu. Tho* 
mas-Arthur, comte de Lalli» a été décapité en 1766 ^ à 
soixante-huit ans. Trophime-Gerard de Lalli-Tolendal a été 
l'un des membres distingués de l'assemblée constituante : 



(t) L'arrêt qui l'a condimné a porté suppression des Mémoires qu'il 
avait publiés ponr sa défense, et dans lesquels il accusait M. Duvalde 
Leyrit, gouverneur de Pondichery , et le conseil supérieur de la ville ^ 
d'avoir été cause de la reddition de cette ville aux anglais* M. de Leyrit 
était mort en 1764 avec la réputation d'un brave homme. M. Déprémesnii , 
son neveu , a voulu venger sa mémoire contre M. de Lalli-Tolendal : telle 
jest la cause de l'écrit dont il est question dans cet/ article. L'arrêt du 
parlement de Dijon, quia confirmé celui de Paris , ainsi que je le dis 
piu$ bas , r« également coofinu^ dan« ce qui regarde M« de Leycit, 



il a publié plusieurs ouvrages de politique at de littératura 
qui sont estimés. v - ^ 

LANGLE. Voyafçe en Espagne (par M. le mar- 
quis de Langle ), sixième édition i ^eiile avouée 
par Tauteur. Paris, Perler et Lebour ^ i8o3 j ~ 
X n}oL in 8. 

Cet ouvrage, piquant far sdii originalité, qtioî<ju'îl soit, 
dit un auteur, auési dépourvu dte Style que de bon sens , *• 
a été condamné par le paï^leùient de Parîi k être, brûlé 
en 1788. Il avait paru , dès 1785 ^ sous le titre de P^oyagè 
de Fi^ah) en Espagne , 2 vpl. m- 12. Cette flétrissure lui a ^ 
donné de la vogué , et il en est & sa smèrnè éditioi!i. Voici 
le cortlpte qu'ont rendu dé cette condamnation les Méhihiret 
secrets du tetupè : « Aujourd'hui 26 fiëvrier 1788, le parle* 
ttient de Paris a dondàmhé le Voyage èh "Espagne , sÀns nom 
d'auteur tîi d*in& primeur, à être lacéVé et brûlé aii pied du 
grand escalier du palais. Le nôtaa dé l'auteur , au reste , 
n'est pas un mystëré-; on le nomme hautement, c*est le 
marquis de Langle; tout le monde Veut le voir et lé con- 
naître. Beaucoup plus jeune que le comte de Mirabeau , 
moins instruit, mais plus gài , il à de commun avec lui 
d'avoir été persécuté par sa fai!nilTé , ^t d'être resté eiîlé 
pendant deuK ans dans une petite ville de province» » L*ott«- 
vrage de M. de Langle a été traduit en anglais ^ en alle- 
mand et en italien. Cependant des critiques ont dit que 
cette production se faisait lire aveu le plus grand intérêt, 
mais qu'il nen restait rien dans la mémoire après qu'on 
Favait lu. D'autres ont parlé plus librement et de l'auteur 
et du livre. Un nouveau voyageur en Espagne prétend « quo 
de Langle n^a fait qu*iin roman ; qu'il n'est allé en Espagne 
que pour y bAtir des châteaux ; que ses jugemens sont aussi 



fiinz que ms faits ; qn'il i}'a to ce pays qu'à travers le prisme 
•ée son impiété « et que « tout barbouillé d'idées révolution- 
naires, il ne parle de politique qu'en illuminé ,de tolérance 
«|u*en énergumène , et d'humanité qu*en orateur de club, n 
Ce jugement est un peu dur, quoiqu'il soit fondé à bien 
des égards ; mais il paraîtra bien doux, si on le compara 
ii celui porté par Ebel , auteur des Instructions pour un 
Voyageur qui se propose de parcourir la Suisse^ etc. Bâie ^ 
1795 , s vol. /tz-iz. De Langle est singulièrement maltraité 
dans cet ouvrage y au sujet de son Tableau pittoresque ds 
la Suisse, Paris , 1790 , 172-12 Ce Tableau est presque entië* | 
rement le même livre que le Voyage en Espagne ; Fauteur 
n'a fait que changer les noms des villes et un très -petit 
nombre de phrases ; aussi Ebel attaque vigoureusement sa 
délicatesse, sa probité, se^ principes philosophiques , soi| 
atyle ^etc. Mais faisons connaître , par quelques citations^ 
la manière d'écrire de M. de Langle. c En Espagne , dit*ilt 
pour peu qu*un ouvrage soit un peu libre , on le brûle. Si 
jamais celui-ci passe les Pyrénées > il sera brûlé sans doute. 
Tant mieux : salut aux ouvrages qu'on brûle ! Le lecteur 
aime les livres qu'on brûle ; le libraire aussi , l'auteur 
aussi ; c^est son cordon bleu. » L'auteur, à l'article Légende^ 
s'exprime ainsi :« Hume, qui félicitait le clergé anglicaa 
d^avoir purifié la légende britannique , eût trouvé bien des 
réformes à faire dans le calendrier espagnol. Ce calendrier 
fourmille de saints qu'aucun pays ne connaît. 

» Si Ton en croit la .plupart des habitans de Madrid » 
presque tous ont un bienheureux dans leur famille ; et je 
connais vingt femmes qui ont le bonheur inestimable d'étie 
^u mères , ou sœurs , ou nièces d'un Saint. 

» Benoit XIV répétait souvent : quon n^ accuse pas Rorfj^ 
d*ouprir au plus offrant les barrières Uu ciel. Rien pour« 
tant ne coûte plus cher qu'une canonisation \ et cet argent^ 
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qui passe à Rome» qui i^ste i Rome » est pour le pape otC 
pour les siens;^ * 

» Soyez honnêtes gens , jamaî^ saînts\ disait à ses en fans 
un oncle, à la mode de Bretagne , du cardinal Borrotnée ; 
c'est la canonisation du cousin qui a ruiné la famille ; c'est 
sa fureur de faire des miracles qui vous réduit à raomône. 

» Depuis que les bourreaux payens ne peuplent pjus 
les voûtes célestes; depuis la mort de Saint Bernard et de 
Paul l'hermite, depuis que des rois fainéans , des princes 
vagabonds ne vont plus chercher , sur le tombeau du Christ> 
des indulgences , des chiffons , des images et la peste, les 
canonisations sont devenues rares, et le fisc du paradis rap- 
porte peu. 

«Il n'y A pas six semaines cependant qu'on canonisa un 
dominicain de Tolède, pour être resté trente ans dans sa 
cellule, seul> absolument seul , sans sourire et sans parier. 

» Telles sont les .vertus que la cour de Rome place sur 
raHtel , tels sont les gens qu'elle ordonne d'invoquer ^ car, 
depuis l'invention du ciel , je défie qu'on me cite pour saint, 
un honvîie aimable > un homme de bonne compagnie, que 
j'eusse avoué pour mon ami. »M. de Langle, qui est, comme 
l'on voit, un peu trop libre sur des choses qu'il aurait dû 
respecter, voudrait , qu'excepté la Bible , V Imitation de 
"Tésus^ Christ , Bourdaloue et Nicole, on mit en pièce et 
l'on jetÂt au feu tous les ouvrages religieux , tous les livres 
ascétiques ^ qu'on lût sans cesse , qu'on méditât sans cesso 
le«i Œtwres dp Rousseau ; alors » dit-il « on adorera Dieu , 
pn aimera Dieu , on aimera les hommes. « Je ne sais pas 
si Rousseau aimait beaucoup les hommes ; mais sa manière 
de vivre ne Tannonçait guère* M. de Langle , parlant de 
l'inquisition , dit : « L'effigie des victimes que l'inquisitîoa 
s'est immolée depuis environ deux siècles , est suspendue 
daus les cathédrales et dans les principales paroisses ou 



rouvens. Les temples , en Espagne ^ sont remplis de ces 

-épouvantables tableaux f ce fut toujours , ce sont encore 

<les sujets favoris de l'école espagnole. Quand on s'attend 

& voir sur le mahre*autel> ou dans quelque chapelle laté- 

Taie , ou dans la sacristie , Sainte Thérèse , la MagdeUinm , 

^e$ Noces de Cana y ou quelqu^autre chef-d'œuvre de Ra« 

phaël ^ de Luc Jourdain , eic, on voit un bûcher > des bouiv 

reauz y une jeune fille 9 un Tieillard ^ une famille toute 

entière marcher au bûcher et expirer dans les flammes. 

» Le nom de ces malheureux est tracé au bas de chaque 
•tableau. On y lit des noms connus , des noms célèbres , des 
noms qui honorèrent l'Espagne durant sas beaux jours et 
durant ses rêves d'ambition et d'orgueil. • • • • • Dans je ne 
sais quelle église de Burgos , j'ai craché trois fois sur un 
de ces tableaux* Le chanoine y ou plutôt le moine Marsol- 
lier^ auteur de la f^îe du Cardinal Jinmenês ^ de celle âe 
Henri VIII et A* un ' Panégy figue de Louii XII ^ s'est 
amusé à faire l'Histoire de l'Inquisition; mais sa plumé , 
amie du saint office, a dénaturé tous les faits : ce prêtre > 
pensionné par la cour de Madrid ^ et payé pour mentir, 
a menti. Jamais l'inquisition ne s'immola de victime plus 
intéressante que Cornelia Borhorquia , fille unique du mar- 
quis de Borhorquia , capitaine général de l'Andalousie . 
puis vice-roi du Pérou. Jamais assassinat plus révoltant 
n'a souillé les pages de l'Histoire. Rien n'égalait la beauté 
de Borhorquia ; l'archevêque de Séville la vit , en devint 

éperdument amoureux » la fît enlever et voulut 

Borhorquia^ furieuse « veut le poignarder; et, de rage, ce 
monstre la livre au tribunal du saint office : ^le est con- 
damnée et brûlée coinme athée. Borhorquia invoqua Dieu 
jusqu*au dernjer soupir. Elle criait, du milieu des flammes, 
en fixant le ciel : Dieu est là ; il me voit ; il mf appelle ; 
M me tend les bras. C'est te bourreau qui l'a entendue ; c'est 

i5 
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le bourreau qui I*a dit. Henri IV , qui vécut adoré , qui 
fat pendant son. règne l'honneur et la gloire de la monar- 
chie française, Henri IV , Tobjet de l'amour, de l'admira* 
tion des siècles , a été assassiné ; et Torquemada , inventeur 
de l'inquisition , est mort paisiblement dans son lit! Quand 
on songe à ce Torquemada ; quand on pense à ses for&its 
9t qu'on lit son histoire , on se demande avec étonnement 
si l'Espagne n'avait pas , de son temps , des gibets , des 
bourreaux , ou quelques bras assez hardis pour le poignar- 
der. Au reste , chargé de la haine et du mépris des nations , 
Torquemada , en dépit de lui , et malgré lui est intimortel» 
Voyez s'avancer , à travers les siècles > un moine au front 
sinistre , au regard furieux , une torche à la main, et lais- 
sant derrière lui des tourbillons de flammes et des traces 

fie sang ; c'est. cVst Torquemada. » M. de Langla 

ajoute en note : a Ce Torquemada se vantait d*avoir fait 
brûler plus de quatre*viugt mille hérétiques dans rèspaca 
de trente ans. Quand Chaulieu a dit : 

Ce doux inquisiteur, le crucifix ^n main « 
Au feu , par charité , fait jeter son prochain* 

Chaulieu peignait Torquemada. 

C^est aussi Torquemada qui inspirait à l'auteur de la Jffên^ 
riade ces vers que tout le monde sait par cœur : 

s 

• Ce sanglant tribunal , 

Ce monument affreux du pouvoir monacal , 
Que l'Espagne a recn , mais qu*elle*m6me abhorre i 
Qui venge les auteU, et qui les déshonore; 
Qui , tout couvert de sang » de flammes entouré ^ 
£gorge les mortels avec un fer sacré* 

Au sujet des jugemens de l'inquisition , l'auteur annonce: 
a Qu'en dépit du moiils jacobin , Macanaz , qui publiai 

r 
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il y a vingt ans, un écrit très - volumineux , tous le tître 
d'Eioge de r Inquisition , l'adoucîssf^ment des mœurs et les 
principes de philantropie connus de la dynastie régnante, 
promettent à TEspagne l'abolition totale des auto-da-fé ^ 
le licenciement de la Sainte-Hermandad et la démolitioa 
absolue des cachots du saint office. 

» Ce bienheureux jour se fait attendre : l'inquisition va 
son train ; elle procède, elle condamne ^ si ce n*est pas 
BU feu , c*est au fouet , c'est à la réclusion Los villes da 
Tolède, de Valence , de Valladolîd , en offrent des exemples 
récens. Rien au monde de plus inique et de plus odieusement 
mystérieux , que le mode d^^s jugemens rendus par Ip saint 
office. La page la plus sanglante du code noir et ces sen* 
tences prononcées à huis clos , sans témoins et sans exa* 
men contre les malheureux ilotf.s^ ne présentent pas dans 
leur ensemble autant de férociff» 

j» Le malheureux condamné par le saint office, ou À la 
réclusion ,ou au feu , ignore toujours pourquoi on l'enferme, 
ou pourquoi on le brûle ; jamais la sentence nVst motivée. 
Semblables aux muets du grand-soîgneur , les inquisiteurs 
vous condamnent et vous tuent sans vous parler. » Finissons 
ces citations par ce que M. de Langle dît des autO'dn-Jùé. 
fc Ce spectacle , qui ^ifcrus Philippe II , Philippe III , était 
presque journalier , est devenu très-rare depuis un siècle. 
Quelquefois néanmoins, pour égayer le peuple , pour appe-- 
1er sur le souverain les bénédictions du ciel , pour obtenir 
du Très -Haut de la pluie ou du beau temps, on brûlo 
quelques sorciers. 

Il y a deux ans qu'on brûla à Se vil le une femme jeune et 
belle , corii^aincue d'aimer le diable , de coucher ayec lui» 
et desavoir l'avenir par cœur. Il y a six mois qu'un tailleur 
de Cordoue , aussi soicier, mais plus heureux , en fut quitte 
pour la détention et pour les étrivièrcs. 



2â8 

» C'est dans une salle attenante au couvent du saint oifBce y 
que s'instruit le procès et que la sentence est prononcée. 
Une place.est exclusivement consacrée aux exécutions ordon- 
nées par ce tribunal. C'est à. l'issue d'un sermon qu'on traîne 
le criminel sur cette place pour entendre la messe > deman« 
der pardon à Dieu , au roi , au saint office / et pour être 
brûlé. On dresse , à cet effet , un autel , un bûcher ; iie 
Tnissa est sert de signal pour jeter ce malheureux dans le 
feu ; on asperge le bûcher, le patient ; on chante le mise" 
fere ; à chaque verset , on arrange les tisons , on retourne 
le cadavre. Vingt mille âmes , plus ou moins y sont là qu| 
frémissent , qui regardent ^ et le saint office s'en retourne 
en chantant. » 

LANGUET. Vindiciae contra tvrannos, sîve de 
principis in populum , populiqiie in principem 
légitima potestate» Auctore Stephano Junio 
Biuto (Huberto Langueto), Edimburgi ^ ^^79$ 

Cet ouvrage , dont la matière est intéressante et délicate, 
est attribué à Hubert Langiiet : Il y en a eu plusieurs édi- 
tlons latines , dont la plus estimée est celle-ci. Il a été 
traduit en français par François Etienne , à ce que l'on 
croit, sous ce titre : De la puissance légitime du Prince 
sur le P&uple , et du Peuple sur le Prince ^ i58r , z/i-8 de 
264 pages^ Les personnes instruites savent que ce livre a 
fait beaucoup de bruit dans son temps et a été supprimé > 
ce qui a causé la rareté des exemplaires de cette traduction 
française, la seule qui en ait été faite; aussi la recherche- 
t-on avec empressement. Cette production est celle d'un 
ardent républicain , qui, en traitant du pouvoir du prince 
sur le peuple et du peuple sur le prince , penche toujours 
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pour le peuple. Elle avait été attribuée. à François Hotman» 

auteur du Brutum fulmen ^ écrit en faveur du roi de Navarre, 
eYCommunié à Rome , et du Franco-GalUa , iSyS , i«-8 « 
dans lequel cet écrivain dit : «f Que le royaume de France 
n^est p.oint successif, comme s'ont les héritages des parti* 
culiers^; et qu'autrefois on ne venait à la couronne que par 
les sufirages de la noblesse et du peuple; si bien que , 
comme anciennement, le pouvoir et l'autorité d'élire les 
rois appartenaient aux états du royaume et à toute la nation 
assemblée en corps ; aussi était-'ce les états qui les dépo- 
saient du gouvernement. » Lii-dessus il apporte les exemples 
de Pbilippe-de- Valois y de Jean y de Charles Y, de Charles VI 
et de Louis XI ; mais il s'attache principalement à démontrer 
comme , de tout temps y on a jugé que les femmes étaient' 
incapables de la royauté y on doit aussi les exclure de toutm 
charge et administration publique, »Ce passage est tiré, des 
additions aux éloges de M. de Thou. Je crois que le der* 
nier article de ce passage^ relatif à la nécessité d'exclure 
les femmes du droit de régner , a fait attribuer à Hotmaa 
un Traité , dont le titre singulier est De regno vufvarum ^ 
«t dont la réalité est un problème. Ce Traité pourrait bien 
se réduire à une épi^rémme qui a couru en i56i , époque 
a laquelle la plupart des états çle l'Europe étaient adminis» 
très par des femmes. La voici telle (£u'elLe est rapportée dans 
le dictionnaire de Bàyle :: 



Vulva régit Sc^tos (i) , hsres tenet (i) illa Brîtanaos » 
Flai>dros et Batavos , nunc Notha vulva (^) régit. 



(i) Marie Staart. * 

(2> Elisabeth. d'Angleterre. i 

(}) Marguerite» fUIe naturelle de rempereui Charles V^dachessç dis 

Farine, v ' j ' 
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Vuival regîf populos quoi signât GaUia-Porttf (l)i ^ 

Et fortes Gallos itala vulva régit (2J. 
Hts ftitiam furits , rulvam eoi>}ungite vuWis ^ 
Sic riatara bapax omnia régna caph. \ 

Ad medicem (3) artem incertain Galliai sauéîa tendit (4}« 
, Non uti medicis est medicinà tibi. 

Non credas medicis , vend qui sanguinis lîsnistl 
' Çonàntur vires debilitare tuas. 
tJt fe^i nlatrique' suaê tÀ% fidà deoquo» 
Utere consilio Gallia doct^ meo , 
Et pacem tu inter proceres non ponito belluni f 
Hostpita (f } lis artut rodit agifque tûos. 

Je penie que le Traité "De régna vulmrum n^a )afnaid existèé 
lliiberi Languet , né en i5i8\ est mort en i58i , et Ffançoiâ 
.fiotinan , né à Paris en i£a4 > est ùsort à Bâle en ïâçû. 

LANJUINAIS. Le. monarque accompli, aw Pro* 
diges de bonté, de savoir et de sagesse, qui 
font l'éloge de Sa Majesté impériale Joseph II, 
et qui rendent cet auguste monarque si précieux 
à l'humanité 4 discutés au tribuJial de la raisoa 
et de réqnité,par M. LanjuinàiSi principal du 
Collège de Moudon. Lausanne ^ Jean^Pierr& 
Heubach^ ^774 i ? '^^^^ '^-S» 

Cet ouvrage a été condamné à être brûlé par arrêt du 



•j-ii -- " ■ • • - ... 



(i) Catherine d*Autriche , s<3Bur de Charles V, veuve de Jean III i 
foi de Portugal , et régente pendant la minorité de Sebastien f soil ^% 

(2) Catherine de Medicis. 

|0 Mcdicam* 
... (4) Teaiis» , . 

{$) AUusion^^ur le nom du chancelier de rHôpital, k qui Câtkeriot 
ié M^diéis ^titit ptiiicipaUmeflt «blifée de la régen««é 



a3r 

parlBment ie Paris en 1776. L'avocat général Sogulcr a 
reproché à l'auteur d'avoir, prêché la sédition , la guerre 
pivile y la vengeance contre les tyrans, et de mettre 8<^s pro» 
}ets sanguinaires dans la bouche de sa majesté impériale, 
£n conséquence le livre a été proscrit comme séditieux ^ 
tendant à la révolte et à soulever les esprits contre toute 
autorité légitime > attentatoire à la souveraineté des rois, 
et destructive de toute subordination , en cherchant à anéan- 
tir dans les coeurs des peuples tes sentimens d'obéissance > 
de respect et d'amour qu ils doivent à leurs souverains. 
M* de Lanjuinais , principal du collège dé Moudon en 
Suisse , était d'abord ecclésiastique : il a quitté la religion 
catholique pour la réformée. 

. V 

LAS -CASAS. D. Bartbplomaei de Las -Casas, 
Episcopi Chiapensist viri in omni doctrinal um 
génère exçrcitatissirai , erudita et elégans expli- 
catîo quaestionis ; TJtrùnt reges vel principes 
jure aliquo uel titulo , et sahà consdenùiâ , 
cwes^ac subditos à regiâ coronâ alienàre\ eu 
alterius' Do mini particuîaris ditioni subjicere 
possint? antehàc nunquam ab ullo doctorum 
ita luculenter tracùata. Adtinguntur ibi pas- 
éîm, vera polîtices împerîorum, ac juris împe* 
randi , eaque fundameota, e% quil^us omneib ferë 
circa potestatem leglbus solutam y m£.jestalem* 
que realem occurentes quaesttones operà Pacil« 
Iimâ decidî possunt. Edita quondàm eurà e$ 
studio Wolfgangi Griestetteri ; nunc a)erà 
multo çorrecùiùs récusa ^ curante Jacoho Kyh 
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lingero , 7. C et inclutm reip. Kofdlingensim 
consiliario , etc. Accessit Tractatus GaiHelmi 
de Monserrat de successîone regum et precipaS 
Gallise, (Edîtus ver6 à Chrîslopboro Besoldo^ 
^ Tubin^çe ex offîcinâ typographicâ Eberhardi 
WUUii^anno 1625^ pelU in-^» 

^ 

Cet ouvrage du vertueux Las-Casas a été supprimé avep 
la plus grande exactitude , à cause de certains articles où 
/ Fauteur toucbp de trop près des points délicats, en réglant 
les droits des princes souverains envers leurs peuples et 
leurs sujets. Ceux qui désireront des détails bibliographiques 
«ur ce livre/ les trouveront dans la Bibliographie instructipe 
de Debure y n.^ i355. Nous nous contenterons de dire qu'il 
à été impriihé deux fois en AlTeoiagnë^ et que les deux, 
éditions sont aussi rares l'une que l'autre ^ ajant été sup-* 
primées avec la même exactitude* 

LAU. Meditatlones philosophîcae de Dèo, mtindo 
et homîne ( AuctoreTheodoro-Ludovîco Lan. } 
Francofurli^iyi^ , in-^. 

. Ce livre a été proscrit ajuste titre; c'est un recueil des 
plus Impies : Fauteur y dit (paragraphe IV} : DeUs est 
materia simplex , ego modificata ,..••• Deus oceanus ^ ego 
fiupius , . . . • jyeuà terra , ego gieba. . • • . . . On doit encore 
AU même Lau un ouvrage plus fort que le précédent , et qui 
a paru sous ^e titre : Médita tiones , Dubia Philosophicoi» 
ihetQÎagica , piacidai eruditorum disquisiiioni Religionicufus* 
0^is et njoiiMis j in magno mundi auditorio submissa Jt 
^rita^iselecticœanuco, Frey^stadii ( Francofurti ad Msenum)^ 
1719 , 1/I-8. Ce fameux spinosiste s'est rétracté de 8.es erreura 
avant ie mourir. Oa trouve sa confession de foi dans dif^ 
lerens auvragea^ 



L E M N I U s., Sîfiionts Lenmn Epîgrammatum ^ 

• * • ' * 

Ces Ëpigranvines ires - saiyrjques sQOt dirigées contrç 
Luther et contre les antres proFesseurs witembpurgepîs ; 
J'électe^r de Saxe et beaucoup d'autres personnes n'y sont 
pas iDénagéf. L'auteur fMt oblîg/é de fuir de Wirtemberg* 
Le sénat de cette rille Tayatit cité à comparaître, mais 
en vain , le bannissement fut pranoncé , et 4oas \e» exem* 
paires de son ouvrage que l'on put découvrir furent con- 
damnés au fcia.Un auteur a ainsi caractérisé les Epigrammef 
•de Lemnius : Moledici versus pleni mendacjtprum ei calum^ 
Jîiarufn , in quibus partim eos ^ qui pratsunt^ seditiose e$ 
^also cri minaiur ^ partim atios inioLerabili afficit ir^jurià* 

LENGLET DUFRESNOY. Mémoire» de Coudé: 
' nouvelle édition, augmentée de plusieurs pièces^ 
avec des notes historiques , par Denys-Françots 
Secousse y et d'un Supplément qui contient là 
légende du Cardinal de Lorraine , celle de 
Claude de Guise , Tapologie et le procès de 
Jean Cbatel , etc. ,.par TAbbé Lenglel Dqfres* 
noy. Paris f 1746 1 6 ^ol. in-é^. 

• Le tome Vt a été suppripaé par ordre des magistrats > i 
cause des pièces satyriques qu'il renferme. Il forme le sup^ 
plément de* ces Mémoires , et a été rédigé par Lenglet 
.Dufresnoy^ ce qui lui a valu un assez loog séjour à la Bas- 
tille, il y a été mis dix à douze fois dans le cours de sfk 
TÎf , pour difFérens ouvrages dans lesquels il s'exprimait 
•veo une libeVté excessive ; c'est ce qui lui occasionnait 
taat de querelles avec les censeurs de ses manuscrits ; il i^a 



pouvait souBrîr qu*on lai retrancliât une seule phrase ; et 
s'il arrivait que. Ton rayât qiielqu'endroit auquel il fût atta-* 
ché« il le rétablissait à l'impression, La cinquième édition 
de sa Méthode pour étudier V&tBtoire , 1729 , 4 pol, in^^ , 
•t le Supplément , 1740 , 2 poL in-^ , a attiré ratteotion 
du ministère qui y fit mettre un grand nombre de cartons» 
JLe Recueil des morceaux supprimés forme un 2/2-4 qui se 
Tendait sous le manteau. (Voyez le Catalogue de la Val-m 
liàre^ n.^ 4467*) Nicolas Lenglet Dufresnoy , né à Beau* 
Tais en 1674 » est mort à Paris ^ d'une manière funeste ^ 
en' tombant dans son feu , le 16 janvier 1755. Il a composé 
un très-grand nombre d'ouvrages, dont la plupart sont très- 
estimés. Je n*en donnerai pas ici la liste ; mais on la trou- 
vera très-détaillée dans les Mémoires pour servir à tHiS" 
toire de la vie et des ouvrages de VAbbé Lenglet Dufresnoy ^ 
par M» Micbaud , de Dijon, 1761 ^ in^\%, Ce$ .Mémoires j 
.qui sont tres*cûrieux , renfermes t, non-seulement la liste 
jdes ouvrages inaprimés ^ mais encore celle de ceux qui sont 
restés manuscrits. 

LENOÏR. Recueil de Reqtrêtes et de Facturas, 
composés par Jean Lenoir , Chanoine et Théo- 
logal de Séez , inJoU 

• • . 

Ce Recueil^ et d'autres ouvrages de Lenoir, dans lequel 
on trouve une étoqueuce impétueuse et une grande connais* 
sance du droit , renferme des pièces qui ont été fatales à 
Içur auteur. Il a été condamné, le 24 avril 1684» à faire 
amende honorable devant Péglise Notre-Dame, à Paris, et 
aux galères à perpétuité. On fit courir à ce sujet une Cbn»- 
•plainte latine , dans laquelle on disait que cet écrivain était. 
noir A^ nomi mais blanc par ses vertus et par son carac- 
tère. La peine des galères fut commuée contre celle de la 
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pnsot) quM a subie , tant Si SainuMalo qu*k Brest , et à 
Nantes , où il est mort le %2 avril 1692. Son Hérésie d9 
la domination èpispopale cfue ton établit en Vrance ^ ih-is ^ 
son Ef^êqne de Cour ^ In-î2 ; sa Protestation contre les 
Assemblées dà Clergé de 1681 , nî-4> ^^^* > n*ont pas peu 
contiibué à ses malheurs. Il a laissé eti manuscrit un écrit 
contre le Catéchisme de Séez, qui est curietit. Cet ourrage^ 
publié par le sieur Enquessèn 9 sûus le titre de Catéchisme 
champêtre , est singulier , si , comme on l'assure 9 il y est 
dit : « Qu'il y a quatre personnes divines qui doivent être 
l'objet de la dévotion des fidèles ; savoir , Jésus - Christ , 
Saint Joseph « Sainte Anne et Saint Joachim ; . • • • • que 
notre Seigneur est dans le Saint Sacrement de Fautel , comme 
un poulet dans la coque d un œuf. » Quelles trivialités ! Ce 
Catéchisme fut dénoncé à l'évêque de Séez par Lenoir ; 
l'évéque ne tint aucun compte de cette dénonciation 9 et 
Lenolr accusa juridiquement l'évèque de favoriser des ei^ 
tours ; il présenta même requête au roi à ce sujet ^ et pubHft 
plusieurs écrits contre le corps épiscopal 9 dans lesquels il 
franchit les bornes de la modération. Voilà la sour^ce deé 

persécutions et des malheurs dont il a été Id victime», 

1 

LESSIUS. De justitiâ et jure Lîbrî IV,auctorè 
LeoDardo Lessio. Lugduni ^ 167.2 y inJoU 

Cet ouvrage a été proscrit par plusieurs parlemens ^ parce 
que l'auteur y a inséré quelques propositions qui ont choqué 
les idées reçues en France. Le De potestate summi Pon^ 
tijicis du même auteur a également été condamné par 
quelques parlemens , comme accordant au souverain pontife 

' une autorité trop grande sur les puissances temporelles. 
Selon Tauteur , le pape est le roi des rois , et il a le droit 

'^de les déposer à sou gré« Le jésuite Léonard Lessius eue 
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^e fortes qiiier«IIe8 ^vec les Jacobins au 8u;et de Tft grâce, 
yoîci coiomeiit les. auteurs tie la dernière édition du Dic" 
àiorfnaire hUtoriqne en parlent : « La doctrine de Saint 
Thoinas ^ur la grâce armait été recommandée par Saint Ignace 
à se^ ,enfa9s : JLessîus ne la goûtait pas ; et malgré les con- 
seîls de son fondateur ^ il fit soutenir , de concert avec 
E[amélius , Bon confrère , en i586^ des Thèses qui étaient 
.entièrement opposées aux sentimens de Tange de l'école* 
La faculté de théologie de Louvain alarmée censura , en 
^5Q8 , trente-quatre jitropositions tirées des thèses de Lesm 
sius, KUe crut voir que le jésuite, en combattant le baïa'» 
nisme , s'é.tait jeté dans le sémi-pélagianisme. L'université 
de Pouay se joignit à celle de Louvaiu ; et une partie des 
^ays-bas s'éleva contre la nouvelle doctrine. Cette dispute 
î\xi portée à . Ro^ne sous Sixte V y qui ne trouva pas les 
^propos! lions de Lessius dignes de censure. Ce jésuite fit 
d^cjarer pour lui les universités dte Mayence , de Trêves et 
d'Ingplstad ; et mourut à Louvain le i5 janvier i623> à 
soixante-neuf ans, regardé dans sa compagnie comme le 
vainqueur des thomistes. On a prétendu que ses confrères 
firent enchâsser dans un reliquaire le doigt avec lequel il 
avait écrit ses ouvrages sur la grâce. On ajoute même qu'ils 
Vouj^uripnt s'en servir pour chasser le dîable.du corps d'une 
possédée ; et que ce doigt , qui avait fait trembler les jaco-^ 
bins>ne put rien sur les démons. » 

LETL Teatra Britannica, ô vero Istorîa délia 
Grande-Britannia. (Par Grégoire Letî. ) Ams* 
terdam^ 1684, 5 'voL in^io^ 

Cet ouvrage, qui avait d* abord été imprima à Londres i 

en 2 vol. z/2-%f , est écrit avec beaucoup de licence ; ce qui 

. A^^vaii poiat empêché Tauteur de le préseoter à Charles II j 



qui Taîmait ', et qui même lui avait fait précédemment une 
pension de mille ëcus , et lui a?àit promis la place d'hîs- 
|Oriographe. Ce roi avait même très-bien accueilli cette His* 
toire ; mais les traits hardis que l'on découvrit dans c# 
livre par la suite le firent supprimer et firent donner lo 
congé à Tauteur. C'est à cette occasion qu'un seîgnçur an- 
glais lui dit : a Leti , vous avez fait une histoire pour les 
autres et non pour vous ; il fallait au contraire la faire pour 
vous , sans vous embarrasser des autres. » Leti a composé 
un très*grand nombre d'ouvrages ; entre'autres, ie Syndicat 
^Alexandre VII apeù son Voyage en Vautre monde , 1669 
/72*]2. C'est une satyre emportée, comme beaucoup d'autres, 
que Ton doit à Thumeur querelleuse de cet écrivain , dont 
la plume, tantôt fiattruse et tantôt passionnée, est souvent 
souillée par des injures , par des mensonges'et par des inexac- 
titudes. Son style est cependant assez vif, mais diffus, mor- 
dant, hérissé de réflexions pédantesques et parfois dange- 
reuses. Comme historien, il s'attache plus aux faits extraor- 
dinaires qu'à la vérité On le regarde comme lé Varillas de 
ritalie. Grégoire Leti, né à Milan en i63o , est mort à 
Amsterdam en 1701. 

LETTRE. Lettre de sept Evêques à notre Saint 
Père le Pape Innocent XllI » au sujet de la Bulle 
Vnigenitus ^ datée du 19 juin 172^1 , in-/^. 

Cette Lettre a été supprimée par un arrêt du conseil, du 
29 avril 1722 , « comme téméraire, calomnieuse, injurieuse 
è la mémoire du feu pape ( Clément XI ) , au saint siège, aux 
évéques et à l'église de France, contraire à l'affermissement 
de la paix de l'église et aux déclarations de 1714 et 1720 
attentatoire à l'autorité royale , séditieuse et tendante à la 
rcvoUe, » Elle a été fiéirie à Rome le 8 janvier 1722 par 
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un décret d« l'inquIsltioD ^ rendu en présence, du pape , por- 
tant : Damnamus ut, », 9 » injurio^am quam plurimis épis** 
copis catholicis eu pratsutihus Gaîliœ , et sedi apostolicce ^ 
et uti secundùm se tolam schismaticam , et spiritu hcereiico 
-plenarn, Le$ sept évéquos qui ont souscrit cette lettre, sont 
François de la Salle , ancien ëvéque de Tournon ; J. B. de 
Vertbamont, évêque de Pamiers ; Jean Soanen , évéque de 
Senez ; de Torcy, évêque de Montpellier ; de Langle , 
ëvêque de Boulogne ; de Caylus y évêque d'Âuxerre , et 
Michel Tilladet , évêque de Mâcon. 

Ces évéques écrivirent au roi une Lettre au sujet de t arrêt 
ci-^dessus du jç april 1722: cette Lettre «Ndatée de juillet 
2722 > éprouva le inéaie sort que la précédente ; elle fut 
supprimée par un autre arrêt du conseil du 19 décembre 

IsETTRE. Lettre pastorale de M. de Montpel- 
lier > au sujet du miracle de rhémerroïsse arrivé 
à Paris. 1726, 2/x-4» 

On porte le saint Sacrement à une femme malade ; cette 
femme guérit ; on regarde cela comme un miracle. Ma^s 
M» Goy, curé de Sainte Marguerite » qui avait porté le saint 
Sacrement, était appelant de la bulle Un igeni tus. Ausshàt 
on crie que le miracle a été fait en faveur de la cause des 
appelans. C'est à ce sujet qu'a paru la Lettre ci-dessus du 
90 octobre 1726 , qui a été supprimée par arrêt du parlement 
ffe Paris , du i5 avril 1726. Cet arrêt porte que : « Sous pré* 
texte de célébrer le iniracle que le bras tout -puissant de 
Dieu vient d'opérer sous nos yeux, on entieprend de péné* 
trer dans les secrets impénétrables de ta Providence ; on 
ne se contente pas de l'employer contre les excès les plus 
énorniea I çondfimnables par eux-mêmes, on s'en fait ut^ 
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argument de parti , et une vaine idée de triomphe. » Une 
autre Lettre du mêmiB évêque, du i.er décembre 1726 > a 
été foudroyée par le même arrêt , qui porte : « Qu'on oublie 
ce que l'autorité royale a fait de plus solemnel , soit au 
sujet du formulaire , soit sur la constitution Umgemius, On 
s'élève contre la constitution , et il semble qu'on se fasse 
un devoir de la combattre. On applaudit > dans cette rue ^ 
jusqu'aux écrits les plus outrés , qui sont moins une apolo- 
gie du scandale qu'a causé la fuite de quelques religieux 
sortis du royaume, qu^une déclamation contre la, constitu- 
tion Unigenitus, te Voici comme le père Colonia s'exprime 
sur la fuite de ces religieux » en rendant compte de Vappel 
de la bidle UnigenitUS par quinze chartreux du couinent 
de Paris. 9i Le jansénisme s*étant glissé dans cette maison, 
on engagea quinze chattreux & se déclarer pour les appe« 
lans. Ils ne le firent pas impunément ; quelques-uns furent 
interdits et les autres excommuniés par le chapitre général» 
Mais la séduction ne fit qu'augmenter. Vingt-six chartreux 
sautèrent de nuit les murailles de leur couvent , trouvèrent 
des chevaux tout prêts avec des habits de cavaliers et des 
gens pour les conduire, et se retirèrent en Hollande, aux 
environs de la ville d'Utrecht. Le père général n'ep fut pas 
plutôt informé, qu'il les exhorta , par des lettres patei^nelles ^ 
à revenir, et lejir promit, à ce prix, le pardon et une en* 
tière impunité. Quelques-«ns, en petit nombre, revinrent 
à résipiscence : les autres s'endurcirent et sont demeurés 
dans leur double apostasie. Peu de temps après, quinze reli- 
gieux d'Orval suivirent l'exemple des chartreux , et allèrent 
les joindre auprès d'Utrecht, Le tour des religieuses est venu 
ensuite , et l'évasion scandaleuse de plusieurs filles , t»nt 
carmélites , que de Fontevrault, de l'Hôtel-Dieu de Paris 
et de celui de Reims, a fîiic comprendre que le libertinage 
était presque toujours la cause ou l'effet de Thérésie. 9 Ou 



reconnaît bien là le style et l'acrimotiie de l'auteur dùDiV* 
iionnaire des lîpres, jànsédistes* 

LETTRE. Lettre à un Prêtre de TOratoire, au 
sujet de l'assemblée de cette Congrégation, 
indiquée au 12 juîa lySS* 

c Cet écrit , dit le père Colonia , a été supprimé par arrêt 
du conseil, du preniier juin 1735, comité i^n libelle qui 
porte avec lui tous les caractères d'an ouvrage séditieux , 
et dont Fauteur s'élève avec témérité contre la déclaration 
du 4 août 1720 , au sujet de la constitution Unigeniins^ » 

LETTRE! Lettre sur le nouveau Bréviaire de 
Paris, imprimé en 1786 , datée du a6 mars de 
la même année ^ onze pages in-4. 

Cette Lettre a été condamnée à être brûlée par arrêt da 
parlement de Paris , le 8 janvier 1737. Elle contient les 
accusations les plus ridicules contre les auteurs du nouveau 
JBreviaire'de Paris , et partfculièrement contre M. Cossin , 
que Tarcbevêque de Paris avait chargé de retoucher le style 
un peu suranné de quelques hymnes. L'arrêt du parlement 
n'arrêta pas les ennemis de ce savant professeur 5 et il parut » 
sur le même sujet, deux nouvelles Lettres qui ne restèrent 
pat sans réponse , mais qui sont totalement oubliées. Je 
dois la connaissance de cette' brochure condamnée à M. 
Ch. Weiss. 

r 

LETTRE. Lettre d'un Chevalier de Malthe à 
M. TEvêque de ( 1764 ) , z/z-ia de 62 pag. 

""* Cette lettre ï relative aux jésuites , a été brûlée p^r arrât 



de plusieurs parlemens. On l'attribue au père Patouîllet 9 
elle est écrite avec beaucoup de chaleur. « C'est^ dit Bachau- 
mont, l'écrit le plus Fougueux et le plus fanatique qui ait 
paru (contre la destruction des jésuites) : il respire la ven- 
geance par les voies les plus odieuses elles plus criminelles.» 
^Voye'zles Mémoires secrets, tome ir> page 120. ) 

LI]NGUET, Histoire impartiale des Jésuites, 
•depuis leur établissement jusqu'à leur première 
expulsfon. (Par Linguet.) 1768, 2 "voL 2/2-12* 

Cet ouvrage a été brûlé par arrêt du parlement de Paris , 
du 29 janvier 1768. On reproche à Fauteur d'avoir émis des 
maximes dangereuses', des principes erronés , et de décla- 
mer indécemment contre lesordresmonastiques.tr Linguet, 
dit un biographe instruit , obtint au barreau de l'éclat et 
des contradictions^ de la renommée et des revers : il mérita 
les uns et les autres par la hardiesse de son caractère , un 
esprit novateur , l'art de maîtriser la multitude en parais* 
sant la mépriser ; des connaissances littéraires supérieures 
à celles de ^es auditeurs ; une diction vive et pétillante 
qui lui attira des admirateurs et un plus grand nombre 
d'ennemis* » Les productions de cet écrivain original sont 
en grand nombre , et la plupart lui ont attiré des désagré- 
mens assez graves. Dans la carrière du barreau , il a vu 
supprimer plusieurs de ses Mémoires. Celui pour le duc 
d'Aiguillon a été brûlé par arrêt du parlement de Rennes 
du 14. août 1770. La Réponse des états de Bretagne à ce 
Mémoire a été proscrite par arrêt du conseil du 2 janvier 
1771. Lingnet a donné des Observations sur cette Répons/i 
qui ont été condamnées par arrêt du parlement de Rennes 
dii 27 juillet 1771. En 177a. Tavocat général Vaucresson , 
donnant ses conclusions dans l'afFairede M. de Bombelies ^ 

16 
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fit une sortie vigoureuse contre Lîngnet. « Il exhorte lei 
jeunes orateurs à ne le point prendre pour modèle, soit 
dans son peu de délicatesse à présenter comme vrais des 
faits faux, soit dans son art dangereux de couvrir tout de 
ses sarcasmes , et de travestir en satyres des plaidoyers 
faits pour défendre Tinnocence ou atténuer le crime , soit 
enfin dans son audace effrénée' à faire des apostrophes indé* 
centes su public , comme pour s'en faire un rempart et for- 
cer les suffrages des juges, n La plupart de ces griefs étaient 
fondés ; et Linguet> s'étant mis dans le cas de les mériter 
encore par la suite, fut rayé du tableau des avocats par 
arrêt du parlement. Dès-lors il se jeta dans la littérature , 
composa un Journal politique et littéraire commencé et| 
1774, et qui fut supprimé en 1776. Ses Annales politiques^ 
cidles et littéraires ^ commencées en l'Jf'J ^ furent interrom* 
pues et le firent enfermer à la Bastille en 1779 : il y rest4 
long'temps \ il s'évada^ s'expAlria et continua ses Annales ^ 
qui furent dénoncées au parlement par M. d*EprémeniI« 
Voici comme les Mémoires secrets rendent compte 4^ cette 
dénonciation» « M. d'Eprémenil commence par un exorde 
oratoire , où il cherche à éloigner de lui la mauvaise opi« 
nion que semble faire naître d'abord le rôle de dénonciateur, 
surtout à l'égard dun homme fugitif, expatrié, et que soa 
malheur semblerait devoir rendre respectable et sacré. I) 
entre ensuite en matière ; et, après un historique de ce qu 
a précédé Tévasion du journaliste, il en vient aux Annales 9 
dans lesquelles il distingue cinq objets : les particuliers , 
la constitution française , la magistrature , les souverains ^ 
les peuples* Il suit l'auteur sur chacun de ces articles , et 
le prenant toujours par ses propres paroles , par ses écrits^ 
dont il cite d'amples fragmens , il le convainc d'avoir , danf 
êes Annales destructives de tous les droits de l'homme : 
Erigé la force en véritable droit* 
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Fonde Imites les couronnes sur des titres de sang, 

Sonteou que les rois sout propriétaires des biens et des 
personnes de leurs sujets^ 

Soutenu qu'entre les rois et les sujets , le ciel s*expllqu« 
par des victoires. 

Traité la raagîstratare française de corps de séditieux^ 
inconséquent , et Beê renaontrances do déclamations mono- 
tones , pédantesques et incendiaires. 

fn suite tous les tribunaux français par des accusations 
continuelles d'inconséquence, d'oppression, de meurtre. 

Fait de la banqueroute publique un droit de la couronne* 
un devoir de ciisque nouveau roi. 

Outragé le barreau , travaillé à semer la division dags lo 
sein de la cour. 

£t tout cela ^ non dans un passage y dans un article , dans 
bne feuille , naaîs dans les volumes de ses Annales , qui for* 
ment un corps de doctrine médité , suivi , combiné /déve- 
loppé y dans la vue de prêcher aux souverains le despotisme , 
aux peuples la révolte , au genre humain la servitude , aux 
français la haine de leurs lois et de leurs juges ; ce qui tend 
à détruire lés principes fondamentaux de la société , les 
règles générales de tout bon gouvernement , les maximes 
constitutives de la monarchie française , les droits et Tin** 
fluenoe des corps dépositaires et gardiens de ces maximes ; 
en un mot, à compromettre les personnes mêmes de tous 
les souverains , et' la tranquillité de tous les peuples. » Les 
Annales (virent eocore interrompues et reprises pour quelque 
temps, en 1790. Lmguet publia en 1774 sa Théorie des Lois^ 
«[ui augmenta sa réputation et le nombre de ses détracteurs 
par les opinions singulières qu'on y trouve , par une oppo* 
sition constante aux idées reçues , par la critique de Mon- 
tesquieu » par Tapologie du despotisme 9 et par te tableau 
du bonheur de ceux qui vivent dans la servitude. Son Essai 
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philosophique sur le monachisme ^ ij^jù^in^S, a été pro«« 
crit. Sa Cacomonade (i) a o^érité le même sort. Linguet 
était fort pour le paradoxe. Je ne sais dans lequel de ses 
ouvrages il soutient que le pain est un poison ; que les 
gouvernemens de T Asie , si monstrueux par leur despotisme 
atroce , sont préférables à ceux de TEurope , etc, Simon- 
Kicolas-Henri Linguet, né à Reims le 14 juillet 1786 , a 
été condamné à mort, par le.tribunal révolutionnaire, le 9 
messidor an a (27 juin 1794 ) , un mois avant Robespierre» 
Le prétexte de sa condamnation , fut qu'il avait encensé ^ 
dan& ses écrits , les despotes de Vienne et de Londres. 

L'ISLE. Lettre de Tabbé de L'IsIe sur les Miracles 

de M. Paris. lySi— lySa, //î4. 

Ces Lettres sont au nombre de trois. La première est 
relative aux affaires du jansénisme, dont l'auteur est par- 
tisan. Les deux autres ont été flétries et supprimées par 
arrêt du conseil du 24 avril 1737, et un exemplaire a été 
lacéré et brûlé sur la place du parvis de l'église Notre- 
Dame , à Paris , pai^rexécuteur de la haute-justice, «r Oa. 
trouve dans cet ouvrage , dit l'arrêt , tous les caractères 
des libelles diffamatoires et séditieux, soit par la licence 
et la malignité avec laquelle l'archevêque de Paris y est 
attaqué témérairement, sans aucun respect ni pour sa per- 
sonne ni pour sa dignité , soit par les traits artificieux que 



(i) Ce mot vient cle caeoSf mauvais , malfaisant , cuisant , et de monade, 
mot emprunté du système de Leibnitz , et qui exprime à peu près la 
même chose que molécule dans BufFon. Linguet , sous le mot de caco" 
monade, désigne cette honteuse maladie, fruit du libertinage , qui attaque 
tes sources de la génération , et qui ne laisse à ceux qui en sont atteints 
que Tespoir de traîner une vie languissante* si une mort cruelle ne 
met d'abord fin à leurs maux» 



l'auteur de ce libelle y a sexaéê pouittévokçr les inférieurs 
contre les supérieurs. 

, LISZINSKI. Manuscript^ atheistica. 

Cazimir Lîszinski a été brûlé vif, le 3o mars T68g, comme 
athée , et ses cendres , mises dans un canon au lieu de bou* 
let , ont été dispersées dans les airs. Ce gentilhomme polo* 
nais a été accusé d'athéisme à la diète de Grodno. en 1688» 
par. l'évéque de Postdam. Sa condamnation eut pour base 
âes écrits trouvés chez lui , dans lesquels il avançait plusieurs 
propositions criminelles , entre autres celles-ci : « Dieu n'est 
pas le, créateur de l'homme ; mais c'est Thomme qui est 
le créateur d'un Dieu tiré du néanjt. ^ Ces écrits renferment 
encore plusieurs autres extravagances du même genre. L*au« 
teur crut;. s'excuser 4 en.dUant qy*il ne les avait mises par 
écrit que pour les réfuter ; mais ses excuses ne pureat le 
sauver » et il, fut condamné à périr sur le bûcher. 

.> '^-'-' ' § m. . ' 

LimËS BRULES. Des Livres qui ont été 
.condapinés au feu ^ sans, être nominativement 
désignés» . < 



'» 



Quoiqtie. rouyfajge ({ue noHS.pu^Iion; soit spécialement 
consacré. 0U|:.Iivrea condamnés a^i f]^u,> .suppriii^és..ou cen- 
aurés nominativerpent ^uous regarderions, comme uye omis-» 
aion impardonnable de ne^poiip^ jp^rler ^es^ bibliothèques 
ou des collection^ de libres ^q.uj:pfît été livrées aux flamînea 
par ordre de quelques,, souverains , sans di&tinction d'ou^ 
vragés. Nous en dirons donc un mot , en commençant^ 
par la bibliothèque qui était conservée dans le temple de 
Jérusalem. 

Cette collection» plus estimable pac sa valeur intEÎpsèçj^ttf 
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que par le'nGrmbmfles votifmei^y (t éfé brûié« par ùvâre (TAo^ 
tiocbus , ainsi qu'on le lit dans le pFemier chapitre do pre^ 
œier livre des Macchabées, v. 5^. « Et lièros legis coirt^ 
hjisserunt igni , scindentes eos : 6ô, Et ttpud jquemcumqttet 
inueniebantur libri Test^menti Domini ^ et quicvnque obser-^ 
Pabai legem Domini ^ secundùm edictuni régis trucidaèant 
èum, t> Cet événement eut lieu vers lea commenceiiiêBS dïi 
6.* siècle avant Jésus-Chrîst.. 

Les fanfeux livres sibyllins des Kocnains furent brûlés lorsF 
de l'incendie du Capitole , Tan 671 de Rome , sons la dic-^ 
tature de Sylla. Les nouveaux livrés sibyllins qui succédé-^ 
if'ent'auiE premiers ^ furent déposés dans le temple d'^Apolloif 
Palatin jusqu'en 563 de J. - C. , époque, à laquelle le feu 
consuma ce temple. On les transporta ailleurs ^ et StilicoB 
les fit jeter au feu en 406 ou 407* 

Tout le monde connaît le sort de la fameuse biblfotbèque 
d'Alexandrie ; nous allons en retracer, rapideipent l'histoire 
et la fin déplorable. Elle a été fondée par Ptolémëe Soter , 
roi d'Egypte, qui avait cijhivéje^ bellcs-leUrfi^. Op rap- 
porte qu'il avait composé ii'ne Vie d* Alexandre Kréi^kïû'm 
}p[ïée de» anciens ; mais le temp^ nous l'a dérobée. On eroic 
que cette bibliothèque a été fondée aur l'avis et par les 
soins de Demétrius de Phalëre , savant politique qui avait 
gouverné Athènes en souverain pendant dix an^ , et qui f 
c»bligé de fuir , se retira d'abord <chez Cassandre, puis 
^ensuite vers Ptbiémée Sotcr qui le i^eçut à bras ouverts, Ip 
combla d'honneurs et en fit son confident (1). Non-»eule« 
fnent ce ro! s'occupa de fonder cette bibliothèque si renom- 
laée> mais il établit aussi une espèce d'académie à laquelle 



(1} Cette confiance de PtoMmée Soterdura toute si v'ici aiaîs, à sa 
llldrt^ son fiU Ptolémée Philadelphe, qui avait à se plaindre de Demetrhis» 
ê fit arrêter et conduite sous bonne %iàtd$ daiis un fort écarta» •• 



247 

en donna le nom de musée. Une société .de savans s'y 
Occapaît à des recherches de philosophie et à perfectionner 
toutes les sciences ; ce qui avait beaucoup de rapport aux 
académies modernes* 

La bibliothèque en question commença à se former dana 
le musée qui était d'abord dans le quartier de la ville nommé 
Bruchion , près le palais du roi. Elle y attirait beaucoup 
de monde ; mais quand elle fut tellement augmentée qu'ott 
y comptait déjà quatre cent mille volumes , on fut obligé 

' detecommencer une nouvelle bibliothèque qu'on plaça dans 
le Sérapeon , et on la composa de tous les nouveaux ou- 
vrages qui survenaient. Ce Sérapeon était un temple fameux 
dédié à Sérapis , et construit dans l'endroit du faubourg 
Ubacotis y où l'on avait éleVé la statue de cette idole que 
Ptolémée avait fait venir de Sinope. Ce temple , au rapport 
d'Ammien Marcellin , surpassait en beauté et en magnifi- 
cence tous les temples du monde, excepté le Capitbie de 
Rome. Cette dernière bibliothèque du Sérapeon était donc 
comme un supplément de la première ; aussi voit-on qu'oa 
l'appelait sa fille ; et , avfc le temps , il se trouva dans 
cette dernière jusqu'à trois cent mille volumes; ce qui for- 
mait , pour les deux , le nombre de sept cent mille volumes » 
que les anciens donnent à la bibliothèque des Ptolémées à 

\Alexandrie. 

Revenons à l'origine de cette collection, Demetrius tra« 
Vailla avec tant d'activité à sa formation , qu'après avoir 

' fait rechercher h grands frais des livres chez touies les na- 
tions, il en porta la collection jusqu'à cinquante «quatre 



il ordcMina qu^il fût retenu jusqu^à nouvel ordre. Une piqûre d*aspic 
mit fin aux jours de Demetrius pendant qu*il dormait. Mais sa perte 
B*f»ntraîna pas celle du plan qu*il avait dooné à Ptolémée Soter pour 
'sa bibliothèque et pour son muséuai» 
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mille huit cent valûmes , selon Saint Epipfaane, et à <Ieaz 
:ent mille volumes ^ selon Josephe> qut ajoute que Deme-' 
(rlus espérait dans peu en avoir cinq cent mille. Mais ce 
récit de Josephe me paraît exagéré ; car Eusèbe assure qu'à 
Ja mort de Pbikdelphe , fils et successeur de Soter, cette 
bibliothèque de Soter n'était composée que de cent mille 
volumes. Voici comment on s'y prit pour former et pour 
accroître cette fameuse collection. Tout livre qui entrait 
er\ Egypte ^ dans quelle langue qu'il îùt écrit et de quelle 
matière qu'il traitât , était saisi et envoyé au musée , où 
l'on en faisait faire des copies par des scribes que l'on y 
entretenait exprès ; ensuite on rendait ces copies aux pro- 
priétaires f et on retenait les originaux pour la bibliothèque» 

On raconte que Ptolémée Evergète emprunta des Athé- 
niens les Œuvres de Sophocle » d'£urypide et d'Escbyle ^ 
qu'il ne leur en renvoya que des copies qu'il fit faire très- 
proprement ; mais qu'il en retint les originaux qu'on déposa 
dans la bibliothèque. Galien , qui rapporte ce trait , dit 
que Ptolémée donna quinze talens ( 81,000 livres) aux Athé- 
niens ; qu'en outre il les exempta de tout tribut , et qu'il 
leur envoya un grand convoi de vivipes. 

Passons à la destruction de ice superbe monument } c*e&fc 
le principal objet du présent article. Le premier échec 
qu'elle eut date du temps de Jules-César. Dans la guerre 
qu'il eut avec les habitans d'Alexandrie, un incendie con- 
suma les quatre cent mille volumes qui étaient dans la 
bibliothèque de Brucbion, Celle du Sérapeon u'eut point de 
mal. On pense, que Cléopatre réunit à cette dernière les 
deux cent mille volumes de la bibliothèque de Pergame 
dont Marc Antoine lui fît présent. Cette addition , avec 
les autres qui s'y firent dé temps en temps , rendit ta noa-» 
velle bibliothèque d* Alexandrie plus belle et plus nombreuse 
que la première. Quoique pillée plus d*une fois peodaat 
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les troubles et les révolutions qui arrivèrent dans l'empire 
romain , particulièrement du temps d'Orosius , elte se remet- 
tait toujours de ses pertes et recouvrait son nombre de 
volumes. Elle a ainsi subsisté un giand nombre de siècles ^ 
ouvrant seê trésors aux savans et aux curieux jusG[ii'au 7.* 
siècle où elle eut enfin le même sort que sa mère , et où 
«Ile fut brûlée par les Sarrazins , quand ils prirent la vill^ 
en 64a* Voici comment H chose se passa. Jean-le-Gram« 
xnairien , surnommé Philoponus, fameux sectateur d'Aristote^ 
se trouvait à Alexandrie lorsqu'elle fut prise. Comme il était 
dans les bonnes grâces d'Amri-ebnol-as , général des Sar- 
jraziils , il lai dit : Vous avez mis sous les scellés tous les 
eficts qui se trouvaient dans les magasins d'Alexandrie ; 
mais les livres vous étant inutiles , permettez*moi de dis* 
poser des écrits philosophiques qui' se trouvent dans là 
bibliothèque. Amri lui répondit en'il ne pouvait lui accor- 
der sa demande sans en avoir prévenu Omar , caliphe 
d'alors ou chef des fidèles» li lui écrivit en consé^ence ; 
il en reçut la réponse suivante : « Qaant aux livres dont 
vous m'avez parlé , si ce qu'ils contiennent s'accorde avec 
le livre de Dieu (leKoran)i ils sont inutiles ^ le livre 
de Dieu contenant tout ce qui est suffisant ; mais s'ils ren-« 
ferment quelque chose de contraire à ce livre , il faut les 
supprimer ; ainsi faites-les tous brûler. » Arari les fit donc 
distribuer ^ au lieu de bois , dans les bains d'Alexandrie ^ 
pour les chauffer, et tout fut consumé dans six mois» Ainn 
périt , au récit d'Abulpharage ( i ) > ce trésor inappré-* 

. /_ -' ■. 

- ' n - - - - - ■ 1 

( I } Gibbon , et plusieurs* auteurs modernes d'après lui , penseift 

que la retation d'Abulpharage n'est qu'une fiction. Mais cette opinion 

se trouve' démentie par les nonrelles recherches que M. LangUsa fàt 

'insérer à ce sujet dans le Mégatin ateydopidiqut 1 [ an j» tom» 2 > n.* 11 « 
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eiabre, qni renfermait sans donte tant dTourrages préciev^ 
doDt les anciens ont parlé , et dont novs regrettons la 
perte. 

Dans le sixième siècle , Grégmre-Ie-^Grand fit brûler leâ 
livres des auteurs payens, si t/on en croit Jean de Sarisberj^ 
écrivain du t2.' siècle > et plusieurs autres savans qui l'ont 
dit sans doute d'après cet évéque ; ce qui a donné lien h 
cettn accusation , e^t peat-étre te conseil que S. Grégoire 
donne k Didier , archevêque de Tienne ^ de ne pas s'amuser 
h. enseigner la grammaire , parce qu*on crvêque a des occh-» 
pations plus imp'ortànfes. Landi , traducteur deTiraboschi^ 
et plusieurs antres modernes , ont cherché à justifier Gre« 
goire-Ie^ranjd de cette imputation. 

Le) livres runiques ont été livrés aux ffamntes par ordr« 
cl '01 a lis , roi de S aède , au commencement du ii.^ siècle^ 
C'est Eric Schrodérus qaî a trouvé cette anecdote d»ns un 
manuscrit ancien qu'il a vu en lôSy. Il y est dit qaOlaiîs^ 
attribuant aux runes la difficulté quéprouvait la reirgioa 
chrétienne à s'intrdduire dans ses états » assembla, es 
3001 , tous les grands du royaume. II fut décfdé dans 
cette assemblée qu'on substituerait les lettres romaines ans 
runes , et qu'on brûlerait tous les livres rciatifs à Fîdo* 
lÀtrie. Malheureusement la majeure partie de ceux qui con» 
tenaient l'histoire et les antiquités de la nation furent la 
jproie des flammes* On présume que les ouvrages de Jorun- 
derus-Gissurus , de Schulemontanus et d' Altéras Magniis j 
périrent. 

. Vers iSoSyle cardinal Ximenès « voulant ramener les ma* 
hométans à la religion chrétienne, en assembla plus de trois 
mille dans une place spacieuse , et leu^ fit donner le bap- 
téxne; ensuite il fit apporter dans la même place, tous les 
livres mabométans qu'il put ramasser , de quelqu auteur 
t[u'iis fussent et quelque matière qu'ils traitassent j U 



f^nnh fasqo^à cînq mille volâmes et let brOla publiquement , 
^ans épargner ni enluufiinure , ni reliore de prix , ni autret 
Ornemena d'or et d'argent , quelque prière qu*on lui fit de 
les deatioer à d'autres usage». Comment ce cardinal , qui 
bîmait les lettres , a«t-îl pu détruire si promptement dee 
livres précieux sur la religion , les arts et tes sciences dey 
tares , puisque c'est par eux seuls qu'on aurait peut-être pu 
Véritablement s'instruire de la littérature orientale ? Quelques 
nnteurs pensent que Ximenës n'a fait brûler que des exeiXK» 
})IaTres du Koran et de ses commentaires. 

En iBio, Maximilien I.^', empereur d'Allemagne , publia 
nn éd'it portant que tous les livres hébraïques, exceptée la 
Bible, seraient brûlés , parce qu'ils contiennent des blas* 
phènaes , de la magie et autres choses aussi dangereuses. 
Cet édit fut rendu sur la demande de PfefTercorn g juif con» 
verti. Les juifs en sollicitèrent la révocation. Le fameux 
Jean Reuchlin fut consulté dans cette affaire : il distingua 
deux sortes de livres chez les Juifs ; les tndifférens , qdî 
traitent de divers sujets , et ceux qui sont composés direc- 
tement contre la religion chrétienne. Il fut d'avis qu'on 
laissât les premiers qui pouvaient avoir leor utilité et qu'on 
supprimât les derniers. Cet avis sage souleva les théolo- 
giens de Cologne , et fit publier au fanatique Pfeffercorn 
lin Miroir manuel^ dans lequel il soutint qu'il fallait brûler 
tous les livres de ses anciens frères. Reuchlin répondit à 
cet écrit par le Miroir oculaire ; mais cet ouvrage*ci fut con« 
damné , non-seulement par les théologiens de Cologne , 
qui auraient voulu faire subir à l'auteur le même sort qu'aux 
livres juifs , mais par la faculté de théologie de Paris et 
par le père Hochstrat , dominicain , inquisiteur de la foi. 
Heureusement Maximilien ne voulut pas se prêter à la sainte 
colète des théologiens de Cologne. 
* Un peu avant le^ milieu du i6.* siècle , Charles*Qaint 
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rendit une ordonnance par laquelle il proscrivit tous ley 
livres hérétiques , et défendit , sous peine de aiort , de lire 
les Œuvres de Luther et des autres hérésiarques. Je ne ssl'w 
pas au juste la date de cette ordonnance. 

Vers le milieu du 16/ siècle, les protestans et leurs livre» 
furent proscrits de la manière la plus barbare, par Maria 
I.r« , reine d^Angleterre. Voici comment le Dictionnaire his-» 
iorique en parle-^ d'après l'abbé Pluquet. « La nouvelle reine 
était attachée à la religion romaine : pour la faire triom« 
pher, elle épousa, en i554> Philippe //, fils de Charles^ 
Çuint, Ces deux époux travaillèrent à ce grand ouvrage 
avec toute la hauteur , toute la dureté , toixtç l'inflexibilité 
de leur caractère. Le parliiment^ entra dans leurs vaes. U 
avait poursuivi sous Henri VIII les protestant-, dit Vol^ 
taire ; il les encouragea sous Edouard VI ; il les brûla soc^ 
hiarie. Sur l'avfs que Ton ei)t que l'Angleterre étaft pleine 
de livres hérétiques et séditieux , la reine , dit M. Plu^uef ^ 
donna un édit , qui portait que , quiconque aurait de ces 
livres > et ne les brûlerait au plutôt sans les lire ^ sans les 
montrer à personne, serait estimé jrebelle et exécuté sur-le- 
champ, selon le droit de la guerre. Elle fit défendre ensuite 
de parler aux protestans qu'on conduisait au supplice » de 
prier Die^i pour eux » et même de dire Dieu les bénisse» 
« Plus de deux cents protestans, ajoute M^^Vabbé Pluguel ^ 
périrent dans les Kammes ; plus de soixante œotirarent en 
prison , beaucoup sortirent d'Angleterre , et un plus grand 
nombre dissimula ses sentimens pour conserver sa liberté 
et sa fortune. Ces derniers éprouvèrent les plus cruels 
remords « et conçurent une haine mortelle contre lescatho* 
liques qui les avaient réduits à ces extrémités. » La cruauté 
fut extrême^ lorsque les hérétiques furent livrés à des jujges 
ou sévères ou prévenus. Une femme grosse accoucha dans 
le bûcher même \ quelques citoyens ^ touchés de pitié ^ 
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arrachèrent TenFant du feu : le Juge l'y fit , dît-on , rejeter. 
Le cardiual Polus ^ envoyé par îe^pape Jules III » pour 
iréunir l'Angleterre à l'église romaine , désapprouva hau- 
tement ces rigueurs , que le père A' Orléans ne peut s'em* 
pêcher de trouver excessives. Ce prélat disait, avec raison, 
« que le seul moyen d'éteindre l'hérésie » était d'édiHer 
les hérétiques , et non pas de les égorger. » Ces mesures 
atTQCes ont été par la suite- très - funestes à la religion 
catholique en Angleterre. 

Je pourrais encore ajouter à cet article plusieurs exemples 
de bibliothèques publiques ou particulières Incendiées , soit 
à dessein , soit par hasard ; mais cela me conduirait au • 
delà des bornes que je me suis prescrites ; d'ailleurs , j'en 
ai parlé dans mon Dictionnaire bibliologique. 

LIVRES CONDAMNÉS et censurés. Des 
Livres condamnés et censurés par l'Inquisition, 
ainsi que de ceux qui sont mis à la censure dans 
difFérens états de PEurope. 

Si Ton voulait donner la liste de tous les livres con- 
damnés par rinqui^ition , il faudrait se résoudre à -mettre 
sous presse plusieurs in^^ folio ; et le nombre en augmen* 
terait bien davantage si l'on y ajoutait la liste des livres 
dont l'entrée e>t défendue dans les états de l'empereur 
d'Allemagne, en Espagne , en Portugal, en Russie, eic» 
Il faut donc nous borner à donner ici une notice (jes index 
lihrorum prohihitorum qui ont été publiés tant à Rome 
qu'à Madrid , en la faisant précéder de la définition du 
mot index^Ce mot latin a maintenant une acception fran- 
çaise : il désigne des Recueils , Catalogues ou Tables de 
livres défendus et proscrits pour cause d'hérésie par une 
congrégation établie à Rome, et qui , par cette raison, 
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s'appel]« congrégation de Vindex^ Oo ajoute ordlnairemenC 
au mot intie.v ou indice répithëte expurgataire ; cependant 
on fait «ne différence entre VindeT simple et Vinde.r expur- 
gatoire* h'index simple regarde les livres dont la lecture est 
absolument défendue , et M index expurgatoire indique seu- 
lement ceux dont la lecture est défendue jusqu'à ce qu'on let 
»it corrigés {dcnec corrîgancur ). La raisoo et la justice n'ont 
pas toujours présidé aux jugemens portés par la congré- 
gation de Vindex ; « car» dit FEncyclopédie (i), il est sûr 
qu'il n'y a presque pas un seul bon livre de piété ou do 

morale dans notre langue qn^elle n*ait proscrit ; et, 

ajoute l'un des auteurs de 1 Encyclopédie méthodique (2}, 
ces ridicules indices expurgatoires sont , pour le dire ea 
passant , les fruits de l'intolérance et de la barbarie ; ils 
ne servent à rien ; et d'ailleurs tout livre étranger, jusqu'aur 
«Imanachs inclusivement » doit être hérétiques en Espagne. » 
Ajoutons à ce passage Popinion que M., de Langle a émisa 
sur cet objet dans son Voyage en Espagne* « Que peut-oa 
attendre, dit - il , d'un peuple toujours enfant, toujours 
jenne « qui , toujours sur les bancs de l'école y n'a pas lo 
courage de mettre en pièces , de jeter au feu le martinet 
de ses prêtres ? qu'espérer d'un peuple déshonoré par le 
fanatisme^ qui attend d'un moine, et qui demande à soa 
confesseur la permission de lire et la liberté de penser ? 

Le livre d'un protestant traitât-il de la cuisine , du jar- 
dinage ou de rhorlogerie , est proscrit de droit, mis à 
Vindex^-et défendu sous des peines très-sévères » par la 
seule et unique raison quç Tauteur n'est point de la com- 
munion romaine, et qu'il ne va pas k la messe. 

Tout ouvrage , soit étranger , soit naturel , subit la censure 



(1) Edition de Genève » ia-4 , tome XVIII ^ page jSo» 
{2} Partis géographique g tome III «page 383* 
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ta pins rigoarema : une etpèce de commission ou do 
chambre syndicale ^ nommée ad hoc > PcTamine et le com- 
mente syllabe par syllabe. S'il est rempli d'absurdités eC 
de lieux communs « s'il fait l'apologie des prêtres , des 
moines et de toutes ces billevesées qui déshonorent le 
sacerdoce , il est hautement proclamé bon ouvrage , ex* 
cellent ouvrage ; on le laisse librement circuler , les jour* 
Dalistes en parlent avec complaisance, et Tau leur reçoit 
dl*eux le brevet , de grand homme* Si , au contraire , cet 
ouvrage est , où savant , ou bien écrit , ou profondément 
pensé ; si l'auteur n'est pas prosterné devant tous les abus ^ 
toutes les vexations ; si son livre étincelle de vérités lumi- 
neuses , de vues utiles , de révélations hardies, il est dé- 
fendu , condamné , et souvent brûlé comme attentatoire à 
la religion , aux moeurs et au gouvernement. 

Aussi, quand^ la Suède, la Russie, l'Allemagne et la 
France , toutes ces nations , tour-à-tour ennemies , mais 
totijours rivales | brûlent toutes , concourent toutes avec 
orgueil à offrir à l'Europe quelques découvertes utiles et 
nouvelles , quelques ouvrages marquans et qui fassent 
époque , l'Espagne seule n'invente rien , ne produit rien, m 

Ce passage, où l'on reconnaît le style original et les 
idées , souvent condamnables , de M. de Langle » sent 
un peu rhumeur, et n'est pas, ou du moins n'est plus 
dans l'exacte vérité. Les bons ouvrages français sont main- 
tenant reçus et applaudis > non • seulement en Espagne » 
mais même chez toutes les puissances de l'Europe» et on 
ce donne l'exclusion qu'aux livres destructeurs des prin- 
cipes de la saine politique, de la. religion et de la morale* 
Cependant la censure de Vienne parait quelquefois mettre 
une excessive sévérité dans ses décisions. On peut en dire de 
même de la censure d'Espagne » puisqu'on prétend qu'elle 
V^st étendue dernièrement jusques sur les rapports de M. 
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le ministre des cultes , Portalîs , relatifs au concordat. 
« En Stirie , la censure des lirres^ s'exerce d'une manière 
assez singulrère , et qui prouve que cette fonction « dans 
les états autrichiens , n'est pas confiée k des hommes fort 
éclairés. En l'an V[> un de ces censeurs condamna^ comme 
hérétiques , deux livres , dont l'un était intitulé : Principes 
dû la Trigonométrie , et l'autre de la Destruction des Inssctes. 
Il crut que la trigonométrie avait au moins de grands 
rapports avec la Trinité, sur laquelle il est défendu d'écrire; 
et dans le titre du second livre , il a lu jésuites au lieu 
A*insectes , et il a cru qvte ces religieux étaient maligne- 
tnent désignés sous ce nom. » 

Il me parait naturel de finir cet article par une liste 
bibliographique des index librorum prohibitorum les plus 
remarquables. Je vais la donner par ordre chronologique. 

Index generalis scriptoram interdictoram. Veneiiis j 
1643. 

Reimminn cite , dans son Catalogus Sihliotheca iheologica » HiIdesi«V 
1731 « M-8 » cet index comme le premier et le plus rare. 

Il Catalogo de* Libri , li quali nuovamente nel mese 
di maggio nell' anno présente M. D. XLVIII. sono stati 
condannati et scommunicati per heretici , da M. Giovan 
délia Casa 9 legato di Venetia et d'Alcuni frati..E aggiunto 
aopra il medesimo Catalogo un judicio et discotso del Ver* 
gerio, 1649 , 171-4. 

Franckius , dit , dans le Catalogue de Bunau , d'après Vergerio , que cet 
index est lé premier de tous ceux qui ont été publiés en Italie. 

Die Cataloguen of Inventarisen vanden quaden verboden 
Iboucken : ende van andere goede , die men den jongen 
schulieren leeren mach , na aduys der universîteyt van 
Loeuen. Met een edict oft mandement der|keyserlycker 
imajesteyt. {C^est^à-dirô i les Catalogues ou Inventaires des 



livrés maiivais dé^Dâus , et d'autres bons qu'on peut appren« 
dre aux jeunes écoliers , suivant Payis de l'université de 
LfOuvain , avec un édit pu mandement de sa majesté impé- 
riale.) Te Loeuen , by Seruaes 'Van Sassm^ iââo« ( A Lour 
vain ^ par Servais Sassûnus ) , i55o , in^^* 

Ce petit volume est infiniment rare et peu connu. LVdit impérial, en 
'français, qui' est à la suite , 9 pour titre : Ordonnance et iiict de Vempe~ 
rtur Charles* Quint ^ rtnouvelU en sd cité impiriaU d'Augspurg y ou mois de 
Septembre MCCCCC cincquante » pour l'extirpation des sectes et conservation 
de notre sainetMp>y cathoHcque^ Lduvain , par Serrau Sassenas , iii-4 , sajis 
date. Le privilège qui est sur. le.f er«c9,cle Hnititulé , est 4até du. 20 octobie 
i5j;o t ce qui Tait conjecturer qu*il a été imprimé cette année. 

Le Catf lo|^ue des Livres examinés et censurés par lafacultéi 
de théologie de l'université df Paris, [depuis 1544 jusqu'ea 
iSSi. Paris ^ ï55i , //ï-8, 

A gl'înquîsîtorî che sono per l*Italîa de! Catalogo dl Lîbrî 
eretici , stampato in Roma neU* ajnno présente , i55^ , in-Q, 

Cette di'atrîbe est de Pierre -Paul Vergerîo. On croît "qu'elle a été 

'imprimée à 'Tubinge, et le Catalogue ^ contre lequel elle est dirigée, a 

été imprimé à Rome apud Antonium[Bladum , en ij')9» au mois de janvier» 

in'4 f et à Venise , là mêâie année , apud Hieronymum Ldium et socios, in-8. 

Indet scù Catalogus Librorum, qui prphibentur mandata 
Ferd. de Valdes Hi$pal.yrçhi€;p« inquisjtpris generalis Hi^- 
^SLmBd^Pincia^iS5^^.in'J^ .: 

Index librorura prohîbitprum çum regulis auctoritate Piî 
. IV P-* M. <comprobatas. fiornœ , P. Marudtius y 1664 > ^^'A>f 
.idem 9 yene^iis^ 1664» //i-8. 

Index librorum prohibitorum cum .regi^Us oonfeotis pc^ 
.patres à Tridenttna synôdo deleptos auctoritate Pii IV. 
Colon. Agripp, , 1664 , /fe-8 ; idem , Colonice , i568 , in-Z ; 
ideiDtt , Vcnetiis , iSyo ,' i^-8. 

17 
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Index librorum prohîbîtornm, Leodii , x568 et iSS^, in-9h 
Cet indt» passe pour très*-rare : Heimmann et Vogt efi parleqt» 

Philîppi II régis csttholicî edictum de librorum probibî* 
torum Catologo observando ( cum ipso Catologo ) ^ Ant» 
perpicB , Christ, Plarttinus , 1S70 , /7i-8,. 

Index expurgatorius librorum y qui hoc seculo prodierunt, 
Vel doctrine non sanse erroribus inspersis , Tel inatilis et 
oâensivae maledicentia; fellibus permixtis , juxta sacri con* 
cilii Tridentini decretum ^ Philippi H régis cath* jussu et 
auctoritate , atque Albani ducîs concilie ac minislerio in 
Bclgiâ concînnalus , anno '1S71. Antperpim^ ea; Qfficina 
Chr. PlarUini pro^o^ypographi rcgii ^ 1571, «71^4: 

Cet index est très-rare ; c'est ce qui a engagé M. Crercnria a en AonnoSb 
une description dans son Catalogue de 1776, 6 VoL ih 4. Voici Ie*c6ftflien* 
cement.de cett^ notice, w Uintitul^, dit M. Crev^enna^ est mot à nvot tel quA 
nous Tannonçonj. Il est suivi d*un édit en langue Françoise de Philippèlh^ 
qui occupe^ deirx' fetfillets , et d'an autre feuillet contenant uti avertis-» 
sèment et des passages extraits du concile de Trentctouchaint Isi àéf^ns^ 
ées livres. On trouve ensuite une préface de Bcned. Arias Montanus « qu^ 
occupe quatre feuillets signatures ^. Après vient Iç corps de Touvrage » 
dont la totalité est de T04 pages chiffrées. Fo^r dit aussi.que ççtte édition 

'est très-rare ; mais il ajoute que ce même livre avoit déjà paru pour I4 
nremière fois Leodii, imptnsis Henr, Hoviî,^ 4569 , i/j-8. Nous somQies portéf 
à croire que Fogr, n aiant jamais vu ce livre, ni celui de 1569., a prU 
le cliange ; car ces* deux livre* doivent 'être rfans leur contenu tout à fait 
différents ; c'est à dire que celui de ly^. ne dbit eue qu^nn Catalogue de 
livres défendus , et .<;elui de 1571., dont il est ici qu,estion» est un inde% 
éxpurgatoire'f qui n*avoit pas paru auparavant. En effet , 1.** cette édition 
de tf7i« ^^^ absolument la première de ce livre , parce que Tédit de 
Philippe II. porte la date du 31 juillet de limême année 1571., et la pré- 
face de B, Arias Montanus celle de calL Juh, 1571. 2.^ Le comme;ncement 
del'édit de PA/7^/>^e"ît. S prouve 'q*e les Catalogues de 1569. , qui ^ont 

. même deux , né doivent être que de simples Catalogues de livres^défendus«n 
|<ïous terminerons cette^ notice , par dire que cet index de 1571 n*a poiàt été 

^Hnprimé pour être vendu , mais pour êtr« seulement d^tril^ué aux visiteuis 



^kiri/éâ cbs rexpurgatioo des ttvries ; et même il étaît défendu d*en avoir 
ma exemplaire ou d*en ûrer une cppie maAuscrite sans la pejrmlssioa 
^s supérieurs. 

Indeic librornm probibitornm , cum regulis cpnfectis pet 
patres à Tridentin a synode coJlectos. Venetiis ^ ib'jS^ ifirS. ; 

Index librorum prohibitoium^ de masdato D. Georgîi 

Dalmeida inquisitoris generalis io lucem ediius, ûlyssipone , 

Riàerius , i58i . i>z*8. 

» 
Index librorum pr^bibitorum, Monachti , Adamus Berg, 

Index et GataLogus Libroranoi prohibitorum mandato illus- 
trîssimi Gasp. à Quiroga eardinalfs , etc. , denuô editus y 
ëum consilio sypremi senatns sanctae genSralis inquîsicîonisi 
Madriii , apud Qomezium > i5Ô3 , 772-4 ; idem > apud eurn^ 
dfirn , i584 9 i/»-4* 

Index expurgatorios llbrornA Phiiippi II ànctoritate con- 
«innatus in Belgio» Lngd,^ i586, //z-la. 

• Le titre de cet indtx est le même que celui rapporté ci-des^s -, sou^ 
le nom de ville à^ Anvers , PUntia , 1571» ûi*4* Cependant 11 iaut y ajoiiteri^ 
après in BclgioiVnmutn in lucem editus et prasfatione anctus, ac re^il 
diplomatis interpretatione ( à Franc. Janio ) » Ap. Joh. Mareschallbm , Lug* 
dunensem , 1586 » in-li. 

Index librotum prohibitorum cum regulis , etc. : aucto-' 
ritate Piî IV primum editus , postea Ver6 à Sixto Y auctua- 
et nunc demum Clementis IX jussu recognitus et publica* 
tas; inttructi^neadjecta de exerjuend^ prohibitit>nis ^ dequé 
aincere emendandi et imprimendi libres ratione* Rontee , 
3596, 1/^8 ; Ro/nœ et Medioîani ^ 1596, //}-i2 ; Pragœ ^ 
1596 , ir -8 ; Veaetiis , 1597 , ï«-i2 } Taurini , 1^97 , /«-ji» j 
Colên. 9 1698 , »;2-X2, 
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Index librorum proliibitorum ^ cum regulis concilii Tri« 
dentiDÎ. Werrariœ , 1S99 , /»-8. 

Index '^xpurgatorius Itbroram qaî hoc secalo prodie« 
runt^.etc. 9 juxta concliii Trîdentini decretam : Pfailippi II 
)us8u concianatus anuo iSyi. Accessit buic editloni colla* 
tio censurse in glossas jurîs canoiiici jussu Pîi V, anno 
1672 r éditée , cum iisdem glossia Gregorii XIII , xnandato 
A« i58o recognitis et approbatis. Ratlonem et usum col-^ 
lationis hajusce demonstrat praefatio D. Joannis Pappi , etc« 
Argentoraii impensis Lazarî Zetzneri ^ anno i5g9 ^ zia-ia* 

Ctt index est rare et recherché. 

Index librorum expur^a.torum card. Gasp. Quîroga jussu^ 
editus de consilio S* generalîs inquisitioois juxta exemplar 
excusuox Madriti j i534« Saltnùrî^ Thom. F or tau ^ 1601 | 

Index lUbjotum expargîîndoram , in qao quinquagînti^ 
auctoruna librî prae cœteris desiderati emendantur, per 
Jo» Marîani Brasichell^n, J?oa72c^ ^ ex typograpliia rom* 
cam. aposK , 1607 , i/i-S ; idenoi , Bergomî, i6od , i«-8. 

Index libroruni expur^andorum. Romœ , 1 608 , //2-8. 

Index expurgatorius , ad exenaplar illius jussu Phiiippi U 
et ministerio ducis Albani i57£.concinnati, cum excerptis 
aliorum librorum expurgatorum , juxta editionem Gaspari^ 
Quirogaè quse typis mandata est Madrîti aonô.iSSz, Argent 
ioraU^ impensis Lazari Zctz^eri, 1609 ^ |V8« 

Cet itidex est rare* 

^ Indices expurgatorii duo , testes fraudum ac falsatlonum 
pontificiarum» quorum prîor jussu Phiiippi II et Albani çlucis 
ceasilio çonçionatus est| in Belgio , iSyi, Posterior editus 
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Jussu Gasp. Qairoga , Madrid ^ iSyx , recu$us prim6 SaU 
mûri in Galia et nunc secundo îq Germanià* Additus est 
majoris commoditatis grajtiâ indeic librorum protiibitorum 
cam registvis, etc. auctoritate Pli IV primùm editus , pos- 
tea ver6 à Sixto Y auctus , denîque ClemeDtis VIII jussu 
vecognitus et publicatus. Hanoviœ y i6ii, i;z*8. ' 

Index librorum prohibitorum et expurgandorum Bernard! 
tie Sandoval et Roxas cardinalîs autoritate editus. Madriti^ 
^6ia 9 1614 ; et Paaormi ^ 1628, in-fol. 

Index librorum prohibitorum et expurgandorum Bernardt 
de Sandoval et Roxas cardin. , etc. Auctoritate editus do 
eonsilio supremi senatûs S. gen. inquisitionis Hispaniarum ; 
juxta exemplar excusum. Madriii ^ S anche z ^ i6ia;cuia 
appendice anni 1614 ; auctus Pened. Turrettini prsefatioQe 
et Hispanici dccreti latinâ version*. Genep^ ^ Crispinus ^ 

Index librorum prohibitorum et expurgandbrnm card» 
Bernardi de Sandoval et Roxas auctoritate et jussu editus 
de eonsilio S. generalis inquisitionis Hispaniarunr Juxta 
exemplar excusHm Madriùi , anno i6ia , cum appendice 
mnnî 1614. Anno 1620 , 1/2-4. 

Index librorum prohibitorum : cum regulîs > etc. , et cum 

tidjecta in'structione , de emendandis imprimendisque libris 

et; de exequenda prohibitione. Nunc in bac editione con« 

gregationis cardinalium edictis aliquot, et librorum nuper 

acandalose. evulgatorum descriptione auctus. Cracopiffs | 

1617 j //z-ia. 

« 
Cet opuscule est assez rare» 

Index auctorum damaata^ mémorise ^ tum etiam librorum| 
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qui vel sîmpUcîter ; tel ad expurgatioiiem usque prolri'« 
Dentur , vel denîque jam etpurgati permittuntar ; editut 
iile consillo S. generalis inquisitionis Lusitanise, etc. IJlya» 
ùpone I 1 624. , in^foî* 

Cette édition ^%t {ùrtitKC* 

' STovus index libroruni prohîbîtorum , fuxta decretum 
sacrae congregationîs illustrissimoruin S. R. £. cardinaliuiay 
à S. D. N. Urbaoo Vin sanclÂque sede Apost. publicatuoi 
Romas 4 febr. 1627 auctns. Primùm auctoritate Fii IV édi- 
tas } deiode à Sixto V amptiatus ; tertî6 à Clémente VIII 
recagnitus. Praefixis régal is ac modo exequendae p^rahibii- 
tîoais per R. P. F» Franc* Foretium ord. praerd* à deputationo 
63. Tridentin. synodi secretarium. Aate quemlibét librun»^ 
iiovîter probibitum prœfixum est signum ^é Colon. ^ Agripm 
pia€e y Boeizcri Hceredes , 1627 , inS^ 

Index noms libroram prohibitorum et expurgatorum 
Antonii Zapatae, cardinalis et inquisitorls generalis, His^ 
pâli , i63i , in-fùU 

Index Franc. Magdal. Capiferrei librortioi omnkun pror 
liibitorum. Romœ , i63a , in-8. 

lYide^ librorum prohibitorum et expurgandorum altotor^> 
tate Pii IV et Sixtî V cum regulis , etc. Romm , 1684 , in-\%\ 
idem , usque ad anuum , 1640, eontiduatus, Romœ^ 1649^ 

Elenchns lîbrerum omnium tum in Tridenfino Clamea* 
tinoque indice , tum in aliis omnibus sacrœ indicis con» 
gregat. particularibns decretis faactenus prohibitoram ^ 
ordine vero alphabetico per Fr. Franciseum Magdalenann 
Capif(»rreiitm dictée congregationis seçietarium 4^gestif^ 



^Medioînni , i635 , //^-8 \ îdem , usquo ad annum 1640 y editio 
secunda aucta. Romœ , 1640 , z>2«8.. 

ludex llbrorum profcibitoram et eïpurgatotum novîssî- 
mus Antonii à Sotomaior jussu ac studiis luculeDtîssime ao 
'▼igîlantissîme recogaitins. Madriti y 1662 ^ idem , ibidem^ 
a 666. Genef^ , 1667 ^ in-JoL 

Index libroruBi probîbitorum et expurgandorum tiovls- 
-aimoa» pro cathoHcis Hispamaram regnis Philippi IV, etc, 
cle consilio An.tonii à Sotomaior, inqaisîtorîs generalk* 
Jttpcia exemplar excusum ^ Mndritiy 1667, in-fof» 

La première édition est de Madrid , 1^40 ,. in-foU 

Index librorum prohibitorum Alexandri VU jussu editus; 

^uxta exemplar excusum Romne , ex iyp. rep, cam, aposC, , 

2667 f in^-Joh II y en a une édition de Rome , 1664 et 1667 ^ 

On relie ordînaîiemcnt €•< deux index in-fotto pour avoir un Cata* 
logue k peu près complet de tous les livres dëfextdus jusqu'en 166 jm 
On est surpris de trouver dans celui de Madrid un grand nombre d'au- 
teurs qui paraissent ne pas mériter d'y être , eatre autres , Calvisius 
(pag. 888 ) 9 qui n'a jamais. publié d'ouvrages théologiques, et à qui l'oa 
èoit on exceUent Opus chmuotbgicum réimprimé à Francfort en 1685» 
ÎM^foL » et une eritique du Calendrier grégorien sous ce titre : EUnchus 
^alendmrii à Gregêrio XUl comprôhati y publié en i6xr* C'est sans doute k 
ce detnîer ouvrage qu'il doit la place qu'on lui a accordée un peu ]égè« 
renient parmi les hérétiqiies« 

Index librofooi prohibitorum Ctementis X jussu edÀtus. 
Jtomcp, 1670 , in'9' 

Index librorum prohibitorum Innocentii XI ju&su editiia^ 
jRomœ , 1682 , ««-8. 

Arrêts du parlemeôt et ordonnances de l'arcbevesqtie de 
Paria , portant la défense et suppression deis livrea hérétiqueai 



/ 



*64 

avec Inédit du rpî portant défenses de faire aucun exercîç» 
public de la religion prétendue réformée dans son royaunie ^ 
registre en la chambre des vacations le 22 octobre i68âw 
Paris ^ Léonard ^ i685 , m- 8, 

Index librorum probibitorum ïnnocentiiXIedîtu». JRomœy 
ex typ^ rep. camerœ aposiolicœ ^ 1681 , /«-Sj idem , Homcf , 
i683 , in-S ; idem ^ JRomœ , i685; Idem cum appendice 
nsque ad au nu ni 1696. Romœ , 1696 , 2/2-8 ^ idem usqu» 
ad mensem junii anni 1704* Romœ 9 1704 ^ ^-8» 

Index çxpurgatori^s librorum probibitorum et expurgao*» 
dorum pro catholicis Hxspaniarum regnis Philippi V de 
consilio supremi senatus inquisitionis generalis* Madriti y 
' 3707 , in-JvL 

Index ou Catalogne des principaux livres condamnés et 
défendus par Téglise > extrait fidèlement du grand indeof 
romain , et d'un appendice fidèle ^ avec des réflexions his« 
toriques et tbéologiques sur les plus considérables décrets 
et constitutions des souverains pontifes touchant les matières 
du temps. Par Jean-Baptite Hannot. Namur ^ Himne ^ >7^4i 
?».8. • 

Index librorum probibitorum , usque ad totum ménsem 
inartii i7i6> régnante Clémente XL Romœ, i7i6> /n-8<. 

Racolta d'Alcune particolarî opérette spiritual! proibite i 
fatta dal P. Ant. Leoni » data alla luce con altre opérette 
, dal P. Giuseppe Maria Bertî. In Pàvia , 1717 ^ in«8w 

'Index librorum probibitorum usque ad annum 171I y 
régnante Clémente XI P« O. M. Romœ^ 1711 , in-Z ; idem 
mque ad annum 17x1 » régnante eodem poatifice* ita/nor ^ 
^^lJ , ?/2-8, 
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^ Index Ilbromm prohîbitorum Innocentii XI jasta éditas 

usque ad anoum 1681. Accedit in fine appendix usque ad 

ncnsem junium 1704.1^01120?, 1704, fis-S. Récusas Prag»^ 

1726 y 7/Z-8. Et cum appendicibus usque ad menseni oeto* 

*|>ris y 1746. Romoe y 2/i-8« 

CUtIs hœresîm claudens et aperiens. Id est « clavis doe<« 
trinas haereticas ad intelligendum reserans et ad extirpandunx 
claudens : sive index librorum quoramdaos decipientium , 
scràdalosoruBi , suspectorum , et prohibitoruna prsDoaissÀ 
ratione y qua libri mali et noxii inquiri et extirpari possint* 
JRegi/iœ Hadrecii y iypis Tybelii ^ ^7^9 9 ««-la» 

Schoettgenius a parlé de cet indtx (Uns son CoaimuiU Vl^ de indUih 
iibrorum frokihit. > pag. 41— 42. 

Index Ii'broruiQ prohibitorum nsqoe ad dîem ir Junii i'J^ii 
régnante Benedicto XIV. additis probibitionibos à S. d 
«manatis usque ad annum 1752* Rome^y iV»-8« ) 

Index librorum probibitorura , Benedicti XIV )ussa recog^ 
siltus atque editus. Romœ p ex iypogK eam. aposU ^ 1758^ 

Je ne pousserai pas plus loin cette liste ie% indices ; 
ceux qui désireront plus de détails les trouveront dans le 
Traité de Daniel Francus dé Fapistarum indicihus librom 
rum prohibitorum. Lips*^ 1684, ''^~4 9 dans le Fabriciue 
CentifoL Luth* ^ pars II » pag. 549 ; dans la Biblioth* é% 
Labbe 9 pag. 168 ^ dans le Sinceri Nachrichun , etc. , p. 269^ 
et dans d'autres auteurs cités dans ces auvrages ; la BibliO'* 
ghèque de Dupiu , Y Histoire des Auteurs sacrés et ecclé-* 
sias tiques de Ceillier, le Dictionnaire des Livres jansénîsteê 
ilu père de Colonia ^ de Téditioa de i7Sa ^ augmentée pat 
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Pa touille t ; enfin , le Rêcueît historique des Buttes conceré 
ytanù les erreurs des deux derniers siècles ; tous ces livres f^ 
dis'je, seront encore d'un grand secours à ceux qui yoit«fi 
dront approfondir la partie de la bibliographie qui a rap«^ 
][>ort aux ouvrages proscrit^ et censurés. 

Ce serait peut-être ici le cas de parler de la censura 

0u approbation des livres , qui était autrefois confiée i^ 

des gens de lettres distingués par leurs lumières et pae 

leurs coànaissances. Ils étaient commis par le chancelles 

pour l'examen des ouvrages que 1 on roulait mettre sou^ 

presse. Ils ne donnaient leur approbation qu'à de^ iîrrev- 

qui ne contenaient rien de contraire à la religion et ans 

bonnes moeurs* D'où date l'origine de la censure et du pri-* 

viiége en librairie ? On croît que ta censure e^t du i5.* 

liècle , et que le premrer ouvrage qui a été corrigé «9 

approuve é&t un Traité contre la perfidie des hérétiques « 

par; un frère prêcheur, nom;^é Pierre Lenoir. En volcf 

le titre : Peiri Nigri Tractatus eontra perfidiam Jndœoruin§ 

%n Eslingen , per di$cretufn> et industrium virum Conradunâ 

Vyner de Gerhusen , 14?^ > îri'-fbl. Cet ouvrage , dans lequel 

il a paru , pour la première fois , du caractère hébreif 

imprimé , est aussi le premier où il est fait mention dd 

correction et d'approbation. Cesfe» Tévêque de Ratisbonn@i' 

qui Pa corrigé et approuvé. Quant aux privilèges en librairie^ 

les premiers furent accordés pour des ouvrages aneienr* 

Le premier est , dit- on , de iSoy , pour les Epttres de Saine 

foui , traduites trois cens ans avant par DesmouKna , et 

glosées par un augustin inconnu. En i5o8, on voit un prî* 

Yilége pour les ouprages de Sainâ Bruno ; en 1S09 , pouc 

Vimpression de Major in Sentenîias ; en i5ii , pour 1* 

Chronique de Sigehert ; en i5i&, pour les out>ragês d*Angé 

^Bfililien^ etc. Qa prétend qu'Ëranne est le premier ç^t^l 
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43emanda tui privilège pour l'impressjon àe ses ouvrages^ 
let qu'il Je demauda en £iivety de Jean Froben ponr tout 
les livres que ce typographe impritneraît, afin de le pro-' 
téger contre l'avidité des contrefacteurs. Revenons à la 
censure* Il y a apparence que la censure ecclésiastique 
Cl précédé la censure laïque. Les docteurs de la faculté dé 
^héolagie ont toujours prétendu que ce privilège leur appar* 
tenait , et que les papes l'avai'ent accordé à teor corps ; et 
en effet y ils ont été long-temps en possession de ce droit» 
Mais , en 1624 » par lettres-patentes du roi , on établit quatre* 
docteurs de la. faculté pour être censeurs et approbateurs 
de tous les livres concernant la religion , et en être respon- 
sables en leur nom. Quant aux livres qui ne traitent point 
des matières de religion y il parait que ietf maîtres des 
requêtes ont eu le pouvoir de les examiner « et qu'ils l'ont 
conservé jusqu'au règne de Henri IV, Il n'est cependant 
pas bien sûr si ce droit était annexé à leur charge , ou si 
c'était une commission personnelle dont on chargeait 
quelques maîtres des requêtes : il semble mèmB qu'ils n'exa- 
minaient ^ue les livres de droit et d'histoire y dans l»s* 
qu^s on peut agiter des questions qui intéresseraient Tétati. 
Quant aux censeurs looderaes qui étaieiit nommés par le 
chancelier^ on n'obtenait pas toujours facilement , ni leut 
approbation , ni le plaisir d'être expédié promptement* 
Aussi Bayle compare-t-il très-ingénieusement les auteurs 
sollicitans Tapprobation des examinateurs ^ à ees ameè 
errantes sur les bords du Siyx , et attendant , avee impa- 
tience , d'être transportées sur l'autre rive. Il leiur applique 
^es vers de Virgile: 

TendenCesqoe menus» rîps nlterîorîs aoiore: 
Navita sed tristis nunc hos , nwic accipit illoib 
r- Ast atios tengè 9 stimmatos arcet areasU 
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Nous avons déjà dominé suffisammeat à entendre danrTe 
Cours de notre ouvrage que le mot censure signifie aussi 

' un jugement par lequel on condamne des livres qui regardent 
la religion , la doctrine ou les mœurs. Nous avons vu quo 
la Sorbonne a souvent exercé la censure sur difTérens ou- 

. vrages. La lettre du pape Gélase aux évéques deLucanie^ 
contient une censure des livres authentiques et apocryphes ^ 
c'est-à-dire» un décret qui distingue les livres authentique» 
et reçus pour tels dans Péglise , de ceux qui ne le sont 
pas , et qui marque les uns et les autres. Le pape Hosmidas ^ 
dans sa lettre à Possessor, dit positivement que l'on doit 
suivre la censure de Gélase et ne recevoir que ce qu'elU 
* reçu. 

LEOMMELIUS. Hermanni Loemmelîi spongin 
contra censuram Facultatis Parisiensîs» etËccle^ 
sise anglicanse querela apologetica de censurai 
Episcoporum Galliae in duos libres anglicaDos» 
jéndomoropolif i63i, inS. 

Cet ouvrage a été brûlé par la main du bourreau. 

LOLME. Constitution de TAngleterre, comparée 
avec la forme républicaine et les monarchie^ 
de TEurope. Par de Lolme. Londres, 1770 1 

' Cet ouvrage a été sévèrement prohibé en France eil 
t77i. Et Ton n'en sera pas surpris , lorsqu'on saura que 
l'auteur , après avoir tracé rapidement l'histoire des trois 
grandes époques de la constitution anglaise (1); savoir, da 
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^t) S9JIIS Jfian-»ns«Tsrre parut la grands charte qui fixe les bornet 



réglée de Jean-sans-Terre^ de celui d'Edouard I.or, et d* 
Texpulsion de Jacques II , ou plutôt de. l'exaltation de la 
maison de Brunswick sur le iVône en 1688, s'exprime ainsi 
sur cette dernière révolution. « C'est à cetie époque que S9 
posèrent les grands et yrais principes des sociétés , par Texn 
pulsion d'un roi violateur de ses serineus» La doctrine de la 
résistance, cette ressource finale des peuples que l'on op* 
prime « fut mise à l'abri du doute par l'exclusion donnée à 
une famille héréditairement despotique. Il fut décidé que 
les nations n*appartiennent pas aux rois. Tous ces prin- 
cipes d'obéissance passive » de droit divin , de pouvoir in« 
destructible; en un mot , cet échafaudage de notions fausseji 
sur lesquelles l'autorité royale avait porté jusques-là, fui 
détruit ; et l'on y substitua les appuis solides et durables 
de Tamour de l'ordre et du sentiment de la nécessité d'ua 
gouvernement parmi les hommes. » L'auteur prétend que la 
constitution de la Grande-Bretagne est indélébile, parce 
qu*elle est dictée par la nature elle-même. Elle a une forme 
très-marquée de gouvernement , ayant peur appui l'opinion^ 
cette cause puissante qui maintient les gouvernemens les 
plus absurdes , et qui est ici l'attachement d'une nation 
éclairée* D'ailleurs par le balancement de toutes ses parties^ 
cette constitution regagne nécessairement d'uu côté , ce 
'qu'elle perd de l'antret 

■ 

LORRAINE ( DE ). Instruction pajstorâle de M, 



^ù doit se renfermer la puissance du roî. Sous Edouard I, on trouve 
le premier exemple de l'admission des députés des villes dans le par- 
lement ; nouvelle barrière élevée contre le pouvoir royal ; et enfin , 
lors de Texciusioade Jacques Ut la Grande-Bretagne donna le rare spec- 
|aclç d*ua contrat primitif et formel entre le peiiple et le souverain. 



de Lorraîfie , Evêque de BayeuXt i5 janvier, 
l'j^'j 9 in*4* \ 

Cette instruction a été supprimée par arrêt du parlement 
3e Rouen ^ du 8 juillet 1727. Elle a rapport aux querelles 
au jansénisme. M, de Lorraine ^ y attaque ouvertement la 
constitution Unigeniîus ^ les lettres*pa tentes du 14 février 
17 14 et la déclaration du 4 août 1720 , enregistrées dans tous 
les parlemcns du royaume. On prétend que cette Instruction 
tend à rendre suspectes les vérités de la religion , à ins- 
pirer du mépris pour les décisions de l'église ef à soulever 
les sujets contre l'autorité du roi. 

Précédemment M. de Lorraine avait donné un double 
mandement; le premier contient le jugement que cet 
evêque porte sur différentes propositions qui lai avaient 
«té dénoncéçs par le père de Gôn«s, jésuite, et le second 
z>orte approbation ti confirmation de la censure de la tbéo- 
iogîe de Caen du 3i décembre 1720, contre dix-sept proposi- 
tions tirées ^ tant des cabiers , que des thèses publiques detf 
jésuites du collège de Caen. Ce doubJe mandement > donné le 
25 janvier 1722, a été proscrit par décret du saint siège du 
24 juillet 1723» te comme contenant quelques opinions et 
doctrines téméraires , suspectes , injurieuses au siège apos- 
tbolique, et favorisant des erreurs condamnées. » M. deLor«' 
«aine , nommé évèque de Bayeux sous la régence > est 
fQort , à Paris , !• 19 juin 1728, 

• 

Î.UB0MIRSC1US. Consultaiiones XXV,^ sîva 
de vanîtate cdnsiliorum liber udus, in quo vani- 
tas et Veritas rerum humaflarum poHticis et 
iDôralibu3 rationibus clarè deoioostratur ej^ 



âialogicë exhibetun Auctore Stanial. Lubo- 
inirscio* Varsovict ^ 1700, in-à^^ et JLipsia^ 

Cet ouvrage a été tres-sévërement défendu. 

LUPL I Lnpi Smascherati nella confutatione % 
traduzione de! libro intitolato x Moniùa.secrela 
Societatis Jesu , in virtù de' quali Gi'jDsei^o 
i Gesuiti ail' orrido, edesegrabile assassinio dî 
sua sagra reale maestà fedelissima dbn Giu- 
seppe L Re dî Portogallo ; con un* appendice 
di documenti raiî, ed ineditil Ortigndfio ynelV. 
t>fficina di Tancredi , e Francescantonio Pa^ 
dre^e Figlio Zaccheri de Strozzagri/jfi f 1760 ^ 
ïV8. 

Ce lirre 9 tcès-mordant et rempli d'injures > fit beaucoup 
*cie bruit à Boose lorsqu'il parut : il fut défÈndu et sup« 
primé; rimprîmeur fut arrêté. 

♦LUTHER. Bîblîa Germanica, ex versîone Lutherî. 
Lipsia , Tf^otrabianâ ex ojficinà , 1 64 1 , in-foL 

s 

Cette édition est très-rare , parce qu*elle a été supprimée 
par Luther lui-même. La raison de Cette suppression , est 
que cette Bible a été imprimée à l'insu de Fauteur > qui ea 
.^vait déjà publié de plus correctes. 

Biblia Germanica , ex versione Lutheri. Wittem» 
herg, 1624, 2 vol. in^^. 

Cette édition a été supprimée avec le plus grand t oin ^ 



parce qu'on y a reconnu quelques chângemens qo! cdrrom- 
paieot le sens ; par^ exemple « au 6.» verset au XI V/ cha« 
pitre, au lieu des mots : Ein ewig Epangelium ( Evangeîium 
geternum) on a substitué naalicieusement : Ein neu Epàri'* 
g^lium ( Erangelitim nopum). 

C'est à la diète de Worms » en 1 52 1^ que les lirres de Luther 
furent condamnés au feu ; mais ils avaient été précédemment 
anatliématisés par une bulle de Léon X , du 20 juin i52o. Ces 
ouvrages consistent en Traités contre le purgatoire , (i) le 
libre arbitre, les indulgences > la confession aurieulaire , la 
primauté du pape, les vœux monastiques, la communion 
sous uirte sçule espèce, les pèlerinages , etc, Luther, pour se 
venger de la bulle de Léon X, la fit brûler publiqueoient à Wit- 
temberg avec les Décrétales des prédécesseurs de ce pape. 
Ensuite doiinant un libre cours à son système d'innovation , 
il supprima quatre sacremens , et né reconnut plus 'que le 
baptême, la pénitence et le pain ou eucharistie. En iSij 
le luthéranisme n'était qu'une étincelle ; mais , en i5i8, ce 
fut une incendie, Erasme , contemporain de Luther , tont 
en admirant les bonnes qualités que pouvait avoir ce fumeur 
réformateur , disait qu'il avait fait deux grandes fautes ^ 
en iouclutnt la tiare du pape et le ventre des moines, Martin 
Luther, né k Islèbe dans le comté de Mansfeld en Allemagne, 
le 10 novembre 1483 » mourut au lieu de sa naissance-, le iS 
février 1546. Son animosité contre Rome et le pape est allée 
jusqu'à la fureur. Selon lui , Rome n'est plus que la racaille 
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(i) Le père Colonia accuse Jean Obstraet , théologien flamand , d^avolr 
dit dans ses Thucs theologUa ^ publiées en 1706, que les messes qu'on 
fait dire pour les morts servent bien plus au réfectoire qu'au purgatoire : 
mUstt non nfrigerant animas in purgatorio tcd in refiftoreo. il est Reconnu 
^ue cette plaisanterie basse et impie est une calomnie du révérend père 
jésuite. 
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Se Sodome , la prostîtaée de Babylone ; la pape n'est qu'un 

scélérat qui crache des diables ; les cardinaux des mt-iheu*- 

reux qu'il fawt exterminer. « Si j'étais maître de l'empire ^ 

disait il > )e ferais un même paquet du pape et de^ c;?rdi- 

naux ,pour les jeter teus ensemble dans la mer; ce bain les 

* guérireit ; j'en donne ma parole ; j^cn donne Jésu8>Christ pour 

garant. » Si Luther n'avait jamais débité que de pareilles 

bouffonneries , à coup sûr il n'aurait pas joué un aussi 

grand rôle. Ailleurs , il compare le pape* à un loup enragé 

contre lequel tout le monde doit s'armer au premier signal , 

sana attendre Tordre du magistrat. « Il faut poursuivre à 

outrance cette bétc féroce ^ et attaquer impunément ceux 

qui empêcheraient qu'on s'en défit. Si Ton est tué dans cetto 

attaque avant d^avoir donné à la bête le coup morUl , il 

n^y a qu'an seul sujet de repentir , c'est de ne lu! avoir 

pas enfoncé le couteau dans le sein. Voilà comme il faut 

traitfir le pape : tous ceux qui le défendent, doivent aussi 

être traités comme les soldats d'un chef de brigands , fussent^ 

ils des rois et des Césars. » Quels principes atroces I On 

ne peut guère leur comparer que. l'exécrable mot lâche par 

un fougueux philosophe du 18/ siècle, D t» qui disait iou<cci^ 

« Que y pour le bonheur du genre humain , il serait à sou^ 
haiter que le dernier RfVMi fût étranglé avec les boyaux 
du dernier Pr i.^Xe, » £t c'est 4Ans un siècle de lumièrei 
et d'urbaniié^ trente ans avant la révolution française, que 
Ion a osé proférer de pareilles infamies I C'est le cas de 
s'écrier : O iempora ! O mores J 



IhYSER. Theopliîlî Aletheî ( Joannîs Lyserî ) dis- 
cursus politicus de polygamiâ. Saiomô : eme 
veritatem, nec vende illam. Johannes : si tnalè 
locutus sum 9 proba ; si ver6 foeuë , quare 
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verberas mè ? Fnhargi , ap, Henr. Cunrath \ 
1674, i/ï-ia. 

Das Konigliche Marck aller Lander^ Freyburg^ 
1676, /«•4. 

Politischer discours 2wischen polygame uDd mo» 
Dogamo von der polygamia oder vielweiberey 
aufge&etzet und mit mehr als hundert anmer- 
kungen erkiaret von Ji L. ( Joan. Lyserî.) Frei^ 
burg , 1 676 , 1/1-4. 

Theophili Âlethei (Joannîs Lyseri) polygamîa 
triirmphatrix ; id est discursus de polygamiâ ^ 
cum notis Âthanasii Vincentii ( idest , aucioris )« 
Londini Scanorum^ 1682, 1/1*4. 

Tous ces titres annoncent A%% éditions difflérentev du même 

r- 

ouvrage. Il est assez rare, quoique réimprimé plusieurs fois. 
Christian Y , roi de Danemarck » l'a fait brûler par la maiii. 
du bourreau^ et a menacé l'auteur de la peine capitale , s'il 
tDsait paraître dans ses états. Voici les propres termes de 
cet édit : 

Nos Christianus V , Deî graiià , Daniœ et Norpegia 
rex^ «/c, , etc^ 4fuemlibet ceriiorem Jacimus iequentium : 
Nempe cfuum acceperimue quemdam , Johannem Lyserum » 
icandali plénum eonscripsUie Librum , cum Utulo : Das 
Konigliche Marck aller Lander \ eumque in Germania iypis 
descriptum in tiostra regnà importasse ; 770^ sepere hoc 
nostro edicto prohibUum velle y ne illud scriptum in Sertis 
nosuœ ditionis vendatur , nepe pênes uUum ex nostris 
diiedissipiis cipibus toleretur ceteturve, Itaque omnibus serio 
prœcipimus , ut non tantum ab êo légende abstiheant , sed 
0t 4i quof habeam exempta ^ illa in çiritatibus nosiris ad 
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ConsuïeB âéféfcM "éi senûiores. j in ^gro antem ad prœfectot 
nostros , ^ui ad cancellariam 'omnia transmUtent , unde 
postmodo dèprompta 'Carnifici tradelttur puhlicitus vomhum 
>tendù. Si quis reperiatur ^pis modi {fuoddam exemptât 
^hdetà muktaèitur mille imperîalihus :. éjuorum ulterum 
Hiimidhim in nostri px^hliùi Valetudinarii ; <tlterum illorinn 
ift paupéruin cedet usum , qui in eo versaniur loco uhi delic^ 
%Ufn committitur. Idem si x>pibus iùa haud ifûleaù ^ nt resol-^ 
i^erô hanc possii mulùtam , corpùre iuet Prasterea eundem ^ 
^uem diadmus Lyaemm ^ protinus nestrœ ditionis terris cedere 
Jfubemus , in illisi/ue num/uam aynplius dpparere , nisi capi^ 
fis plecti velil suppliicio. Daùum in arcù Hojhi^mi d. iS 
Mariii ^677* CHRISTIANUS^ 

Jean Lyseï:, docteur de la eonfcsBioïi i'Ambôtirg , sVst 
déclaré l'apôtre de la polygamie avec une passion difficile 
& concevoir* Il consuma «a tie et ses biens potir prouver 
que , j(ion-seulement la pluralité des femtnes est permise , 
mais qu'elle est même con^mandée en certains cas (1). H 
Voyagea aveè assei d'incommodités en Allemagne , en Dane«- 
narck, en Suède , en Angleterre et en France, pour recher- 
cher de quoi appuyer «on système. « Son entêtement sur la 
pluralité des femmes, dit Bayle, surprend d'autant plus^ 
qu'une seule l'aurait fort embarrassé. » C'était un petit 
bomme un peubossa> maigre, pÀle/rêveur et inquiet. Après 
bien des courses, il se fixa en France : il vécut dans la 
misère à Paris. Gomme il était très-fort aux échecs , il alla 
à Versailles » espérant trouver , par le moyen de ce ieu 



(1) Un nommé Martin Madan , ministre anglais , a fait un livre inti- 
tttlé ; Theiiptora ou Trahi Je la séduction des Femmts, dans lequel il 
soutient Tatilité et I« légitimité de la polygamie. Ce Madan e$t mort 
€n 1790. 
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quelques ressources à la cour; nais, la Fortune lui étant 
toujours contraire , il voulut , quoique malade , retourner 
a pied à Paris ; et la fatigue augmentant son mal, il mourut 
dans une maison sur la route , en 1684. On trouva , dans ses 
papiers, une liste curieuse de tous les polygames du siècle* 
Brunsmann , ministre à Copenhague , a réfuté sa Volyga* 
mia triumphatrix dans un ouvrage intitulé : Polygamia 
irinmphata^ 1689, et dans un autre ouvrage intitulé s 
Ji/Ionognmia victrix , 1689 y i/»-8. 

M ABLY. Observations sur THistoire de France* 
Par M.Tabbé de Mably. 1765, a 7)oL 111-12. 

Cet ouvrage » ^crît comme tous ceux de ce célèbre publi* 
ciste , avec beaucoup de chaleur et d'un style ferme et 
noble j a été proscrit par l'autorité supérieure en 1765. Le 
gouvernement n'a point vu avec plaisir la liberté et I9 
manière courageuse avec lesquelles l'auteur défend , dans 
ce livre , les droits de l'humanité contre les princes ambi- 
tieux , qui regardent les autres hommes comme nés pour 
l'esclavage» L'abbé Bonnot de Mably, né à Grenoble , en 
mars 1709 , est mort à Paris le 23 avril lySS. Il était la 
frère aîné de Condillac» On trouve à la tête des Entretiens 
de Phocion , jolie édition stéréotype publiée dernièrement 
chez M. Renouard , une notice raisonnée , très-bien faite , 
des ouvrages de l'abbé de Mably. 

MAFFÉL Scipîonis MdflTei Commentatio de 
Fabula equestris ordinis Constantiniani 9 ad 
Gisbertum Cuperum. Parisiis, 1724, 2/2-4 » ®^ 
prius Tigurip 1712, m*4. 

Cet ouvrage a été supprimé^ parce que l'auteur combat 
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l'opinion cte ceux qui pensent que l'ordre dont II rat ques- 
tion « a été créé par Constantin-le-Grand^ et conféré par 
Bes successeurs , tandis que cet ordre a été institué ^n 1199 
par l'empereur Isaac-Ânge Comnène.. 

MAHOMET. Alcoranus Mahometîcus. Edîtîa 
Ittteris arabicîs excusa ^ operâ Pagnini Brixiensis^ 
T^eneùiis , circa i53or 

Les exemplaire» de cette édition son t excessivement rares , 
parce qu'ils ont été supprimés et condamnés au feu par la 
eoi|r de Rome. J'ajouterai à cet article le suivant : « l/Al^ 
corano ffx MacomeUo « nél quaîe si contiene ia dottfina » 
ia viea , i costumi e leggi sue » tmdoUe nuot^mente > dalV" 
nrabo in lingua Ualiana , {p^r^^d^ Arripabenê. ) In Vene« 
^la , 1647 9 z/t-4* On est assez .fi'accord que cette édition 
est fort belle V recherchée des curieux et des amateurs ^ 
'à cause de sa rareté occasionnée par la suppression exacte 
qui en a, été faite. On prétend que cette* traduction n'a point 
été faite sur Toriginal arabe', comme le titre le dit, mais 
«ur la mauvaise version Jajtine de Robert Retenensis^ L'^/» 
coran a été traduit en latin par Maracci 9 en anglais par 
Salle 9 en français par Duryer et Savary, en allemand par 
Saloinon Schv^eiggern , eue. t etc. Mahomet ,. né à la Mecque 
en 570 , mourut Tan 63i. 

MALAGRIDA. Tractatns de \\iSL et imperîo Anti- 
christi^ auctore Gabriel! Malagrida. 

Cet ouvrage a été condamné en Portugal par ^Inquisition» 
Voici le compte qu'en rendent les auteurs du Dictîonnairm 
historique, « Lorsque la Sainte Vierge , dit le père Mala- 
grida , lui ordonna d*écrlre sur celte matière , ^Ue lui dit ^ 
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« Tu es lth.1t après un autr» Jbak , mais tt/aueaup -ptut. 
clair eu 'plus profond. Si l'on entend bien les saintes £cri*« 
lures, ditMl ensuite^ on doit s^attendre k voir parahre troift 
AntechrisU^ le Père, te Fils et le Petit-Fiis. Comme il est 
impossible qu*^un seul puisse subj^uguér oa ruiner tout t» 
jHonde, il est plus naturel de croire ^ue le premier An te-^ 
%christ commencera Fempire , que le second 1 étendra » et q^u» 
le troisième fera les désordres et causera les rutnes dont il 
est parlé dans V Apocalypse^, Le dernier Autecbrist aura pour 
père un moine et pour mère une religieuse. U reria le pur 
dans la iTille de Milan en Italie ^ Tan ii^o y et il épousera 
une des Furies infernales nommée Proserpine. Le seul aoni 
de Marie r sans être accompagné des mérites des bonnes 
ceuvres ^ ayant fait le salut de quelques créatures, la mère^ 
de ce dernier Anteçhri&t» qui sera appelée Marie ^ sera'sau* 
Tée ji cause de ce nom , et par égard pour Tordre religieux 
dont. elle sera professe. Les religieux de la société de Jésu» 
s^rout les fondateurs d^uu nourel empire destiné à Jésus* 
Christ y et ils feront la découverte de plusieurs nations très« 
nombreuses. » Un amre ouvrage du père Malagrida , qui 
n'est pas moins ridicule que l<e précédent , est celui ^uo 
nous allons citer , et c(ui est éctit eu portugais*. 

MALAGRIDA» La Vte de Sainte Anne» composée 
avec l'assistaDce de la bienheureuse Viergi^ 
Marie » et de son très-saint Fils» 

Cet ouvrage a été cendamné par le tribunal de t'inquî- 
sîtion ; et on n*eo sera pas surpris quand on verra IVztrait 
suivant 9 tiré de je ne sais quel auteur , et rapporté dan^ 
]e Dictionnaire historique que j/ai cité plus haut. « Sainte^- 
Anne* dit le jésuite visionnaire f fut sanctifiée dans le seia 
di» &a xacre ^ conanie la bienheureusa Yittrge JUariç Im fiU 
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éBtï9 ctttui àjê Samte Ann^ r pririMge «pi n'a pâmais éti 
accordé qu^à elles deux. Quand SainU jdnnë pienrait dans 
\\ sein de sa mare , elle faisait aussi pleurer les Chérubins 
qui lai tenaient compagnie. Sainte Anne ^ dans le sein de 
sa aère ^ entendit, Gonnut ^ aima , servit Dieu de la même 
■sanière que font les Anges dans le ciel ; et afin qu'aucune 
des trois personnes de la Sainte «Trinité ne fût jalouse de 
son attention particulière pottr t'une d^entre elles, elle fit 
V.œa de pauvreté au Père éternel» vœu d^obéissance au Fils 
dternel , et vœu de chasteté au- Saint-Esprit... Sainte Anne , 
qui demeurait k JérosaleBi , j fonda une rettaiie peur soh- 
xante-trois filles. L'une d-elles, noBvmée Marthe^ achetait 
du poîssan , et savak le revendre dans la ville avec beau** 
coup de profit. QuelqQes*iines de ces filles ne se marièrent 
qne ponc Jobéir à Dieu , qui^ de toute éternké, avait 
destiné ces heureUjSes vierges à une plus baiite sainteté^ 
que ne fut cpUe des Ap6tpes et de tous les Disciples de 
Jésns*Christ. Si, Lin , si^ccesseurde St. Pierre^ naquit d'une 
de ces viei;ge»; ane autre fat mariée à Nicodème ; une troi- 
sième à «£/• Mathieu'^ et« une quatrième k "J&seph diArim 
tnaihie y etc., etc. Cet enthousiaste s'attribuait le don des 
sniracles. Il confessa de vive voix devant les inquisiteurs» 
que Dieu lul-mémê l'^avaicdéeliêrré' son ambassadeur ^' ^on 
apôtre et son prophète ; t^w^ Dieu l'avait uni à lut pa^ une 
unioti habituelle ^ que la Vierge Marie ,. avec Tagrément 
de Jésus-Cbrist et de toiAte U Sainte-^Tr initié , l'avait dé- 
«riaxft son Qls, Enfin, l'on prétend- qn'il avoua avoir éprouvé 
dans sa prison > à soixante -^ do use ans , des meuvemens 
iqui ne s'ont point ordinaires à cet âge ; et que ces turpi- 
tudes lui avaient fait dansls commencement beaucoup de 
peine ; mais que Dieu lui avait .''"'élé que ces mouvemene 
ne provenaient que de l'efFet naturel d!une agitation invo«-- 
lontaire > par laquelle il avait autant mérité , que pat li| 
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prière. » De pareilles réve^leâ-ne mérkaient aân» âomte pttw 
que Ton fit périr par les flammes le père Mâlagrida ; mai» 
}1 fiit accusé de quelque chose de plus sérieux. Lorsque 
le duc d*Âveiro forma sa conspiration contre le roi de 
Portugal , il consulta , dit-ûo , trois jésuites ; savoir , le 
père Malagrida « le père Alexandre et le père Mathos. Gee 
casuistes , ajoute-t-on , décidèrent a que ce n'était pas seule* 
ment un pécbé véniel de tuer un roi qui persécutait les 
Saints. » La conspiration ayant été découverte^ le roi chassa 
les jésuites » et ne retint que Us trois en question ^ maie 
31 ne pat obtenir de Rome la permission de faire juger le 
père Malagrida : il le livra donc à rinquisition^. qui le con- 
damna au feu , non pas comme complice de régicide , maie 
comme faux prophèjte ^ parce qiue ce fou prétendit avo^r 
0bVL , dans sa prison , une révélation de la mort du roi (i}« 
Il affirma f de plus , au tribunal de Finqaisition, qu'il avait 
en ane vision. intellectuelle des peines auxquelles sa ma* 
|esté était condamnée pour avoir persécuté les religieux de 
aon ordre. Ces absurdités firent bâter son supplice ; et il 
Xut brûlé le ai septembre 1761, à soixante-quinze ans; 



(I ) Le roi n'était point nio^i fniîs bieii le marquis do Tancoursf 
et Malagrida « enfermé dans sa prîsçn « ayant entendu les décharges 
d^artiflerie qui avaient lieu à Toccasion de la mort de ce Aiarquisy général 
en chef de la province d*Estramadure , crut que ces décharges annon- 
çaient la mort du roi, et il débita le lendemain ses rêveries contre te 
roi ; il n*en fidlut pas davantage pour presser son supplice» Je n'affirme 
rien sur la yérité de, tous ces faits; les ennemis des jésuites les onc 
sinfulièrement grossis et envenimés ; leurs partisans les ont beaucoup 
atténués : c*est au lecteur sage à se^ placer encre les deux excès ; cela 
lui est d'autant plus facile , ane nous sommes éloignés de la fermen- 
tation qu'a occasionnée danS'*. ' esprits y à cette époque » la prochÙM 
4sittttçtioil dcl jésuites* 
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MALÛONAT. Sammula ca$tiDm consclentise^ 
auctore Joanne Maldonat. Lugduni ^ 1664. 

• 

Cet oufvrage postliame a été condamné f parce que la 
morale y est trop relâchée. Les bibliothécaires des jésuites^ 
l'ont désavoué coinine indigue de Maldonat» Ce jésuite , 
célèbre théologien ^ né à Casa^ de la Reina dans TEstra-» 
inadure , en i534, ^*^ rciott à Rome le 5> janvier 2583. 

,^4NDEMBNT. Mandement de TEvêque 
] d'Alaîs sur la mort de Louis Xy. ^774 ^ i/ïr4»; 

Ce Mandement a été proscrit , parce que Paoteur t^ttt 
élevé avec une sainte hardiesse contre le débordement dev 
moeurs du roi : il peint les suites malheureuses de ce débor-' 
detnent et les funeates eSets du luxe des grands, et dear 
conrtisans. Voici l'un des passages de ce Mandei^ent» qui 
se sans doute contribué à sa suppression» <c Que le monarque 
aime Dieu, et il aimera son peuple, et il portera ses 
te^tà% bienfaisausde» pieds du trône jusqu'au fond dé cee 
provinces , dont les tristes habitans manquent quelquefpis 
de pain ou le trempent souvent de leurs, larmes ••••; et 
Ton cessera bientôt de voir le royaume partagé , pour ainsi 
dire , en deux classes ; dans l'une , les dépouilles des pro- 
vinces servir de trophée au inxe et au faste de quelques 
familles y méprisables autant par leur origine que par leurs, 
mœurs , qui ne voient jamais de superflu dans leur opulence y 
tandis que , dans l'autre , des milliers de familles , tirant «1 
peine le nécessaire d'on travail pénible , semblent reprocher 
* à la Providence cette humiliante iniquité* » Le Mandement 
en question est trës*»étendu , et^ comme nous i'avone.dit^ 
|jL coptient des choses fortes.et des peintures énergiques dei 



évèoeiaenis du re^e âe Louis XY , de ta véroIutiM ^il» 
Téf» dans la magistrature ^ etc. 

MANDEVILLE. The faWe of thé Bec» er prî- 
V4te viceft- publirk beoefits, etc. ()>9f Bernard 
de Manâey il\e) ^ Lon^on^ lyiS, wS. —The 
fable of \ the Bées j part. H. London, bjr Robert 

Ce lîrre a éti condamné aax Bai^mea, eoœme renfermant 
k^aacoep i^ prînoipes pernicieux. Uauteur prétend que les 
yicee des particuliers tournent , ainsi que îe luxe « au bie» 
f t à l'avantage cU la, société. Les crimes , selon lui , sont 
i^tiles 9 ea ce q^riU servent à établiff une bonne tégislation^ 
Ce livre , réimprrnaé ea >73a ^ i(c été traduit e» firancais» 
ÇeVQ ver^iov- e paru à Londres en 1740 , ê^ vol. «i*8* Dufi<^ 
Ifturent a » dans son Arétin modem» , ua ckapitve sur Vuti^ 
Hté deK vic^, Veici comment eet auteur effronté y qui m 
ipiité Mandevillo» a traité cette matière* Je me garderai 
l)iea de cît^r^le chapitre en entier ; fe style, et les principes. 
4^ cet- écrivais sent trop dégoûtaas, pour cpi'oa ail le cou* 
. tage. de prçloiigeip la citatio». DulaiMrent prend d'abord 
pour épigraphe : • Le mal est nécessaire au bonheur dea 
humains^ » Ensuite il dit r« Les vicea eut été plue utiles 
à. la société que les vertus. Cette. propôsifeioi» n'est point ua 
paradojie : elle peut épou-vanter les oreilles des doctencs ^ 
ées casuistes. et des moines; je a^éesis point pour les sota^ 
Xite Créetjeur.t qui avait donné une petite étincelle de s% 
liberté à l'homme $ savait que l'homme était défectueux oa 
devait le devenir : le Créateur savait tout. Les défisuta d» 
I9 figure de boue dievatent entrer dans rhacmoaie de la 
baae de Tuiûvers^ La nature» qui ae^fait rleae&.?aiat eià; 
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neUfti^t h nut dan» le mondé , avait ie$ vues » et ses vues sont 
toujours admirables. Un peuple vertueux aurait été inutile ; 
il o'eût formé qa*ttn peuple licbe^ use vace propre à figurer 
les bras croisés sur les arbres, comme âiotéon Stilite , h 
nourrir «o cocbon eomme Anloioe^ou à se donner det 
coups de pierres dans l'estomac comme un ancien docteur 
de l'église , à cause que la nature l'excitait à conserver son 
espèce. » 

' « Les vices , dans leur origine , étaient aussi brutes qoé 
les hommes. Ils marcbaieut > pour ainsi dire» à quatre pattes 
avec le roi dea animaux. Les arts et les sciences )es ont 
éclairés de leurs flambeaux ^ lea cbarmes de la poésie leur 
ont donné ce tob de la bonne compagnie qui commence & 
let rendre reapectables parmi nous. Nos pères se soûlaient 
du gros vin de leur crû ^ nous autres nous ne biivens plus ^ 
•t si nous noua avisk>n& d'enterrer notre raison dans le 
vin y nous la perdrions dans le.meillent via d# Champagne 
ou des meitieure* c^tes de I^ourgogne ^ car ^ dans ce siècle^ 
un bpmfl»e obligé de naanger des pierres , choîsiraîl assu» 
vément les plus blancbes. m 

• La vertu qu'en oppose aux vicea^ est une chîmm qui 
amuse les hommes depuis là crération. Lee profondes 
têtes de Faréopage ont cherché long * temps ce qu'elle 
«tait. Désespérés de la coimaitre , ils ont placé ce mot * 
sur Tautel : Igmato Deo. Le mot de vertu a passé pair 
BiUÏe générations , sans rendre nos devanciers ni plue 
vertueux ni plus sa vans. Brutus , illustre dans Pancienne 
Rome , pour avoir prononcé ou fait prononcer' ce mot 
plus souvent dans te sénat, avoua qu'elle n'était rien ^^ 
et Se* repentit de n^avoir ' embrassé que la mie d*Ision» 
Salomon ^ le plus sage des rois» selon les vieux livres, et 
le moins sage selon les nK>dernes , prononça quelle n'était* 
^tte vanité, il voulut la suivre} il la demanda au ciel j il 
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ne' la trouva ni dans te temple magnifique qu'il arait fait 
bâtir j ni dans les bras de ses maîtresses, » 

« La boue qui forma Tunivers et le premier homme,, n'eut 
(d'autre perfection que celle d'altérer sa forme. Le désordre 
qui devait naître de cette altération, était le seul bien qui 
pouvait former Tordre général. L'optimisme du monde était 
dans la décadence des choses essentiellement changeantes* 
La boue ne pouvait produire d'autre effet. Les vertus qu on 
pouvait imprimer sur cette boue, ne pouvaient être que de^ 
caractères imprimés sur le sable; l'argile grossière quo^ 
la nature avait animée était changeante : pouvait-elle étrtt». 
capable d'un état permanent comme la vertu ?» 

« Les vices ^ leur variété , leur changement convenaient- 
k l'optimisme du monde ; c'était de cette) multitude doi 
défauts que devait naître le bien général (i). L'ordre im«» 
primé sur toute [a nature, n est que l'heureux effet des chan« 
g^emens qui lui arrivent : les vices sont pQ^r l'homme , ce 
(]^ue les défectuosités que. nous appercevods dans la natur» 
sont pour l'univers. La nature ne, pouvait agir qu'avec la 
chimère dn biep et l'essence 4^. mal : elle n'avait point 
d*autre fonds sur lequel e^le pou^aiç travailler pour le faire: . 
elle a, r^éussi parles vices ^ l'ouvrage était manqué par les 
vertus. » Revenons à Mandeville*. Il a composé encore des. 
pensées libres sur la Religion,^ qui &r eut autant . de .brait 
que la. Fable des Abeilles y. t^xà fait l'objet de cet -arti^île. 
Bernard ^dc .Mapdeville , médecin hollandais , né à Dort ^ 
est i;uort à Londres en lySS,, âgé de soixante-trois ans. 

. MANTUANUS. Baptistae Mantuanî (Spagnolî)^ 
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Carmelitae opcra omnla. Antverpi(z , apud 
Joannem Bellerum ^ 1676, 4 a)oL în-d. 

Cette édition de ce poëte singulier est fort bonne-, mais 
excessiyement rare , parce que les exemplaires en ont été 
presque tous brûlés. Celui que nous citons existait dans la 
bibliothèque de M, Crevenna à Amsterdam. « L'esprit de 
-cet auteur était si fécond , dit le Dictionnaire fiistorigue ^ 
qu'il enfanta plus de cinquante - neuf mille vers> dont la 
plupart sont semés de pointes , et n'offrent qu'une facilite 
molle et languissante. Parmi ses poésies , on distingue ses 
Bglogues y dans lesquelles il est tour à tour épicurien et 
dévot» Il détruit y dans l'une > la croyance d'une autre vie ^ 
et^dans l'autre , la Vierge apparaît à un berger 9 et lui pro- 
met que « quand il aura passé sa vie sur le Carmel , elle 
l'enlèvera dans des lieux plus agréables» et l'y fera à jamais 
habiter les cieux avec les Dryades et les Haroadryades. » 
Nouvelles Saintes, que nous ne connaissions pas encore 
dans le paradis. Ses bergers sont d*une grossièreté dégotl* 
tante. Il s'emporte jusquà la fureur contre les femmes et 
contre les ecclésiastiques. Contre les femmes, ^arce qu'ap- 
paremment le versificateur Mantouan n'avait pas pu leur 
plaire; et contre les ecclésiastiques , parce que les charges 
de son ordre n'avaient pas pu satisfaire son ambition. C'est 
surtout dans son poème de la Calamité des Temps , qu'il 
s'acharne contre ces derniers avec un emportement digne 
de VArétin. Ses autres poésies ont pour objet des sujets de 
morale j ou les éloges des Saints. » Baptiste Spagnoli , dit 
le Mantouan f né en 1444* est mort en i5i6 , trois ans 
après èttfi parvenu au génëralat de son ordre* Il était, 
carme* 
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MARÉCHAL. AlmanatK des hobnêtés gens (par 
Sylvaîa Maréchal}» tj^y //v*8 ou c/k-I£» 

Yoici comment M. D. L. L rAcontQ 1« sort qa^a 

eu cet ouvrage, et ce qu'il a v^lu à sod autear. « £n 17^8^ 
Maréchal fit imprimer son ^Imanach des honnêtes gens : 
y mit Jésus^Chrisi f mai$ il j plaça Ninon. L'arocat général 
Séguier , déjà déshonoré parmi les grens de lettres ^ crut 
y voir des rapprocbomens peu favorables à la religion. It 
£t , le 7 janvier 1788, nn réquisitoire au parlement « et 
il y eut décret de prise de corps. Les parlementaires étaient 
ignorans et superstitieux : ils n'aimaient pas les gens de 
lettres. Pour soustraire Maréchal à cette persécution , on 
demanda une lettre de cachet ; mais le commis qui l'ex- 
pédia , eut la maladresse de mettre Saint-jLa&:are ; car je 
ne crois pas que les gens en place aient eu envie de flétrir 
un jeune. homme pour un motif si ridicule. Ce petit évé* 
nement lui fit un très-grand tort. L'opinion publique n'ad* 
«net point de ménagement ; et Diderot avait été refusé à 
Tacadémie française, parce qu'il avait été enfermé quelque 
temps à Yincennes. ( Voyez la Notice sur Sylpain Marè^ 
chai ^ 8 novembre i8o3 , page 3. ) « Il s*en faut beaucoup 
que cet Almanach des honnêtes gens soit la plus mauvaisa 
des nombreuses et abominables productions de Sylvaîa 
Idaréchal. On a encore de lui ses Fragmens d'un Poëmû 
moral sur Dieu ^ ou le Noutfemi Lucrèce y 1781 ; -^ son Lipre 
écliappé au Déluge ^ 1784; ce livre lui fit perdre sa place 
à la Bibliothèque Maxarine. ^ Son Culte et Lois d^una 
Société d^fiommes sans Dieu ^ 1797 , /«-12, ^ Ses Pensées 
libres sur les Prêtres ^ 1798^ i«- 12* ^ Son Lucrèce Jrart" 
fais, 1798 , 11-8 , etc. ^ etc. etc. Mais ses deux ouvrages les. 
ridicules dans ce genre , sont : le Dictionnaire des Athéèa 
fiût 9tk société avec M. D. L^Là..^.^.» et imprimé pair 
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Coaimiti^ j îl renFerme huit cents articles ; c*est-à-dlre , 
façit cents noms de prëtetïdus athées , parmi lesquels oà 
est tout surpris de trouver Jésus Christ , Socrate, Féoélon» 
fiossuet , etc. L'autre ouvrage est : Pour et contre l'a Bible , 

par Sylpain M , ot^c cette épigraphe , tirée du véném 

rable Bède : « Le Livre de TEcrliure sainte doit être Fermé 

«u peuple. » A Jérusalem \ ( Paris ) 1801 , i vo/. m-8. C'est 

-dans cette étrange production que Sylvain Maréchal épanohd 

le plus sa bile acrimonieuse sur ce que la religion a d0 

plus sacré. Qu'on en juge par l'extrait suivant que me four« 

ait la Bibliothèque française du savant M. Pougens , 2> 

)annéf , n.o III. Qui pourrait lire en entier un livre aussi 

exécrable ? On verra jusqu'à quel point de démoralisatioà 

nous étions parvenus , puisqu'un écrivain a eu Timpudeur 

de publier une pareille diatribe. Voici comme il s'exprime 

•ur le saint Evangile : » Livre affreux « âont chaque ligne 

a fait couler des flots de sang et de fiel ! un jour nos ne* 

Veux feront amende honorable de la crédulité de leurs 

ancêtres. Devançant cette époque , peut-être , hélas ! bien 

éloignée, et rougissant potir^ l'espèce humaine à laquelle 

j'appartiens» je veux du moins marquer la première année 

du dix-neuviènae siècle , par une solennelle protestation 

contre le culte prostitué depuis si Ibng-temps au plus 

ebsurde , au plus inutile ^ au plus immoral et au plus mal* 

faisant de tous les livres. » 

c Et toi ( Jésus-Christ ), dont la vie fut si conforme au 
scandale de ta naissance (page 397) et à l'infamie de ta 
mort I Enfant ingrat ^ parent dur , citoyen dangereux t 
Egoïste vil 9 qui m fut ni époux ni père ! Bateleur mal- 
adpoit 9 mauvais génie , qui te vantais grossièrement d'à* 
Yoir des légions d'anges à ton service! Toi , qui, pendant 
ta mission infernale, reniait ta mère, ^roi/^/^^iV les familles, 
débauchait les enfans de la maisan p ateroeile , rejusajt 
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la sépulture aux morTs , prêchait l'intolérance et la perfé- 
cution ! Hypocrite ambitieux qui voulus éliâcer JV^oysc y si 
'eupérieur à toi ! Avanturier ignorant comme tes complices , 
qtie ta allais chercher sur le port et dans les tavernes ! 
Misérable chef de secte » lâche et fanatique , qui ne sus 
pas même mourir, et qui, aux approches de ton cbât'^ 
ment suas du sang, tant la peur agissait sur tes orgianesl 
Je ne fouillerai pas la mémoire de Socrute ^ en t'oppo- 
aant les derniers et sublimes momens de ce vénérable phi- 
losophe! Christ 9 périsse ton nom! ou plutôt qu'il soit voué 
au mépris du sage et à l'exécration des peuples enfia 
détrompés ! » Uauteur qui nous fournit cet extrait , y 
ajoute : c Après cette apostrophe , le berger Sylvain a la 
bonté de nous rassurer , en nous aiRrmant que ce Ditu^ 
homme , ce monstre , tCo jamais existé» » Et notez qu'il 
l'avait placé parmi les honnêtes gens dans le bel Almauach 
qni est en tête de cet article. Le piême auteui' de Textraît 
y dit un peu plus bas , toujours en parlant de {'ouvrage 

de Sylvain M : « Est-ce là le langage d'un ami de la 

vérité? Le philosophe éclaire ses semblables sans secousses , 
sans moyens coeicitifs ; et quand il leur présente le flam- 
beau de la raison ^ il a soin d'eu adoucir l'éclat, çt de les 
accoutumer par degrés , à en supporter les bienfaisans 
rayons. L'athéisme , que prêche si scandaleusement le ber- 
ger Sylvain, n'aura jamais, quoiqu'il dise, de nombreux 
prosélytes ; cette funeste doctrine ne convient pas aux états 
civilisés où l'instruction n'est point égale partout. Noua 
ne craignons pas d^être accusés ici de fanatisme ; mais noua 
dirons au citoyen S. M. . . . < la religion qui remédie aur 
maux que les lois ^humaines ne peuvent pas toujours pré- 
venir ; la religion qui épure le bonheur et adoucit l'Infor^ 
tupe, qui établit la véritable et parfaite égalité entre le« 
bommes; la religion enfin qui dispenserait peut-être do 



ttmto loi pénale , si tous les Iiçmaies la pratiquaient exac» 
lameot, entro u^cessflireinent dans la constitution d'un 
état , comme principe ou comme moyen \ elle existe avant 
les nations. La retigion naturelle a gravé dans le coeur de 
rhomme lea principes de la morale et de la fustice ; elle 
lui inspire, dans ses souffrances ou ses dangers, ce recours 

A 

naturel et de premier mouvement vers l'Etre suprême. 9' 
Je ne parlerai point ici des autres produotioiis littéraire» 
de Sylvain Maréchal , elles sont étrangères à mon sujet ; 
cependant on remarque dans toutes une teinte des principes 
a«ti«religieut de leur auteur. Né à Paris le 1$ août 1769 « 
H jr est mort la iS janvi/sr i8o3t 

M ABG AT. Histoire de Tatnérian 9 Empereur des 
Mogôls et cooquéraDt d'Asie. Par le pçre Mar*^ 
gai. Paris 9 lyS^, » w>L in-iz. 

Cet ouvrage a été prohibée et les exemplaires en ont éié. 
confisqués; cependant i\ n'est ni rare pi cher* 

MARGUERITE. Le Miroir de l'ame pécheresse. . 
par Marguerite de Valois , Reine de Navarre, 
i633, in 12. 

iQui croirait ^ue la mata, qui a tracé V^épiaméron^ ou 
les Nouvelles ( de /a Reine, de Natrarre ) , 'eût écrit un livre 
de dévotion qui a été censuré et condamné par la Sorbonne , 
mais dont Tuoiversité a ensuite -désavoué la censnre? Voici 
à quel sujet ce Wroir a vu le jour. Marguerite, passion* 
née pour les belles-lettres , protégeait les savans et désirait, 
beaucoup s'instruire. Cette ardeur de tout apprendre lui 
fit prêter roreille à qu^iques' théologiens protestans/ c^ui 

»9 



cberchèreot à l'attirer dans léqr parti : elle les écouta » et 
cpiDposa à ce sujet le Miroir en question. La censure d« 
1« Sorbonne , bien loin de la faire rentrer dans le chemin 
dont on l'avait écartée , lui iusipira encore plus d'intëtëi 
pour les proiestans, qui étaient malheureux et persécntés. 
£lle les traijta le pius favorablement qu*il lui fut posstible^ 
el en déroba beaucoup à la sévérité des lois ; ce fut même & sa 
sollicitation qoe son frère , François I,«r^ écrivit au parlement 
en faveur de quelques hommes de lettres poursuivis , parce 
qu'on les soupçonnait de favoriser la réforme naissante» 
l^arguerite de Valois « duchesse d'Alençon , reine de Na«- 
varre , sœur de François I.«r , et fille de Charles d'Orléans t 
duc d'AngouIéme , et de Louise de Savoie , naquît à An* 
gouléme en 149^^ etmourut air çhAtean d'Odos^en Bigorre* 
le 2 décembre i549* KIIq a composé , outre les deux ou» 
Yrages dont nous avons parlé (lîè Mittfir et les Nouf^elles ), 
plusieurs pièces en Vers; qai ont été recueilISes sous ce Htre: 
Ié€S Marguerites de la Marguerite des Princesses , Lyon ^ 
Jean Détournes , 1^7 , i>r-8. Marguerite de Tafois > quoique 
auteur d^ouvrages* fort fibres , aviàit des mœurs très-pures ; 
et en cela elle différait beaucoup de Marguerite de France 9 
scenr de Cbarlei iX et^ première fMme de Ifeifri IV , «pii 
était aei|ltiaei>i.ptîsce dé. Beaioi , lorsqu'il l'époosa e» 1672 , 
peu avant le massacre. Cette Marguerite était s^déttaûçhée^ 
que Charles IX , apr.ès evoir signé son contrat de mariage, 
dit : « Sa douftaiit' àtrsoaur Margot a« prince deBéam> 
JQ la, donne à tou^^ies hagueaote da rojaume. » 

MARîE, De Marîâ Sfctrtoram regina , toiâque 
ejus coûlra regem conjuratione , fœdo cura 
Bolhwelîo adulterip, nefarîa in maritum crpde* 
litatfi et rabÎQ, horrçndo inauper et d^ieiriiuQ 
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^ftiê parrtcidîo tpletut et (fAgida plaoè limoiia. 
Sine locQ et anno* 

Cet ouvrage , «TtrêaMineiit rard « ét4 «upprleaié et tr^s* 
prohibé en Angleterre. Marie Stuart , reine d'Eçosee > née 
en 154a > a été déca|yitée • par ordre d'EH&abetJi ^ dana !• 
cbàleaa de Fotfaering-Gaf ^ le £ février iS^js 



• MARIAGE. Les avantages du Mariage, et 
combien il est nécessaire et saltUaire aux Prêtres 
et aux Eve4|iie8 de ce temps-ci d^épouser une 
fille chrétienne. Bruxelhs ( Paiis ) ^ lySÇ. d /;o^9i«j 

J'ai déjà parlé de eet onrrage à Paiticle DvsFOUOSS $ 
tel est le nom de rauteur ; j'ajouterai ici que c^ livre « 
été condamné par arrêt du parlement , et que le Traité ds 
C^eUbatu W ViduUate d*André*RodoIpbe Carloaladt a eu la 
^xn^itie aort ; le parlement Ta supprimé le z% mars i5ir« 
tJn autre Traité 9 Contra papisHcas legeê sacerdotibus pro" 
hibentes matrimonium ap^logia Pastoris Comhergpn^is (fuf 
Mêper sine ecclesice consénsu uoeorem duxiù ^ a été également' 
eoodamné par le m«oie. arïêtj sur la requête d^ poncilu 
de Trente* 

MARIANA^ Joannis Marianne Hispanî, fc Soc. 
Jesu , de rege, et régis institutione Libii lit 
ad Philippuoi UI Hispaniae regem catholicum. 
Toteli^ apud Petrum Hodericum 4 1699^ 
m- 4. 
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Cétta édition originale tfit aussi »are que les édUions 



y 



^91 

posténcures (oiutiléet ) sont communes. Elle paru dens. fe 
temps (chose singulière) avec^ plusieurs approbations eC 
avec le privilège du roi d'Espagne ; mais la cour de France ^ 
qui découvrit dans ce. livre des senlimens séditieux et fn« 
jurieux à la majesté et à rautorilé des rois , le fit con^ 
damner au feu par arrêt ^lu parlement de Paris,. le 8 juin 
a6io /et ob.tinc Ja suppression des exempUiresleo Espagne* 
Les éditions postérieures n*ont qu^un prix commun : on 
n'y trouve plus }es passages. abominables qui.ont.^it Qpn* 
damner ce livre aussitôt ^u'il paru(. I/auteur y soutient 
qu'il est permis de se défaire d'un roi pour cause de reli- 
gion ; il y admire Paction détestable de Jacques Clément , 
et ne craint pas do l'y nommer Gallice eeiemum decus. 
Aussi prétendait-on que Ravaillaa avait puisé dans cet oa« 
Trage l'exécrable dessein qu'il exécuta contre la vie de 
Henri lY. Mais Cela n'est pbint avéré. La Sorbonne cen-- 
sura éette production dangereuse' , et le 'parlement de 
Pans la condamna par arrêt à être brûlée; elle fut mémo 
désapprouvée par les supérieurs de l'ordre des jésuites ; 
cela n*empêcHa pas qu'elle ne fît ensuite beaucoup de tort 
à cet ordre* La seconde édition de èe libelle injurieux a 
para à Mayehce chez Bathazar Ltppius , en 1 6o5. On pré« 
tend que ce sont les Jésuites qui ont fait imprimer cette 
seconde ^éditîen ^ après en aVÔir iretranché ce qu'il y avait 
de trop fort dans la première ; et qu'ensuite ils ont' fait 
courir le^ bruit que c'étaient Icjirs .ennemis qui avaient fait 
réimprimer ce livre. Ce qu'il y a de certairy, c'est que Lip* 
pius était ami d'es jésuites. ' ' ' ' 

Oh a publie à Paris on ouvrage «yaut pour titre : \Ânti* 
MarifLua ^ onJ^fiHaùion des propositions da.Matiana , pour 
montrer que les princes souper ains ne dépendefii tfye de 
Vie» en leur temporel. Paris « Métayer ^ i6iq, 1/9-8. 
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5 MARIANA. Joa« Marianse ë Socîetate Jésu Trac- 
tatu8 septem , de adventif B. Jacobi m Hispa* 
ntam : pro cditionie vulgata : de speotacalîsî 
de mônetas mutatîone : de die mortis christi : 
de annis Arâbtim : de morte et iinmortalitate« 
Colonia ^ jignppint^ i^ Hieraùus^ 1609 > i^'f^^* 

• . . *• 

' C'est uo de ces sept. Traités ( de Moneiœ mutatione)j 
t|«ii a>su9cké un procès très-sérieux aa jésuite Mariana , et 
non pas son Liber de ponderibns et mensuris , Toleti, i599 f 
4n^4 , xiomma Voni prétend b.Oobure dans sa Bibliographie^ 
D.o 5857^ Crevénna dans son premier Catalogue ^ in-^ ^ 
tom. 5 y pag. 242 , etpiusiears autres* Ce procès a été intenté 
Ji.ndik Mariana*, par le fiscal don Lilioion de la Mota , en 1610^ \ 
et instruit par^devant don François de Lossa, évéque det 
Canaries , ju^e à ce délégué pat le nonCe apostolique. Dans 
le rapport idii iisca] , .fe jésuite eit aècusé do crime do 
1«sû;- iBa)e5té , pour avoir osé affirmer dans son Traite 
de 'Monetœ matatione ^saus. aucun égard au respect dû A 
ea majesté et k ses'ministres y que le ehàngetnent opéré 
dAOS lÀ i^leur de la tnoiroaie:, portait un coup pernicieux 
au crédit dé l'état /et> quieJes. représent an s de la- tiation 
{l'envisageaient. que letit intérêt parfcicdlaejr t ae souciant peu 
^t^'ts^&l^^aités ptrbUqaës'^^'poiirvu qu'elles leur jp^oc^urasscot 
lft:gfAciè du princeji Pkia'bas ,^l est aecusé d'avoir déclame 
ji>i)ltf9iei»'8ietfienti contre, le goavernement , l'inouï pant de véna^ 
)ité, eï€* Déeréié'de prise decorp» par suite de ces accuw 
aftÙons , M^^riana fut mis aux* arrêts daps le - oèiuvent deè 
r^li^i^MX franciscains de Mad^rid « où il s*occupa^d>'afi Mé« 
Ipoife^jUiStifiç^tif , daqs lequel il dit y'qti'àgé de soixante-* 
tr^i|::^..a^S'^ quand il: l'a Rendait a recevoir quel£|u^S' rétri* 
lti|tPif# f Our les nombr^se^ £»ligttéâ qejil auait eoducé^ 



t'espace ée cînqtntttfe-sît affs" «itipftfféd âti tkmce im tm 
rflîgiôo et et VéUty il ûe irouve» p^oor toute réeompeiKe , 
^ue la riguefnr d'ttne prisop* jCette défense est datée dm 
S novembre z6og^ Lé' prûcè^; ne fht pas }ugé ^ et Paccasér 
YecouvHt sa liberté un an après son etnptisonnenient. Ce 
qui rend cet ouvrage très-rare ^ c'est qu'il j eut an ordre 
secret du roi% consigné dan^ une kttre écrite par sa tnat^ 
jtsté catholique a don François dé Castro , pour faire 
acheter et rectrèilltr arec soin / et sans bruit, toas le» 
«lempIftireB de ce lirre^ avée injonetibn expresse de Itm 
I)rûler« ' 

L'erreur de Debnre j âotufisi parlé |>înii beat , « do3tn# 
lieaucoup de célébrité au Trahé de Ponderiàttsei tn^nsurrs^ 
pour lequel Tauteur n^a point été inquiétée 

Tout le monde sait que le père Mariàna est avtetir d^iine 
lionne Histoire d'Bspagne $ qui a dVfrord paru en ?rngi« 
cinq livres { latin ) , à Tolède^ chet Pierre Ao/Urigo^ i^S^t 
in-folio, É/Ile a en beaucoup d éditions ; H j efi a udenéiga* 
ienaent en vingft-cinq livres y imprimée k Tolède^ ckêz Thin 
fnas Gusman , iSçS» ir^foL Celte de Francfort > Marmn*^ 
t^ob , in^foL a trente livres. La tràdectioti du latin ee espiu 
gnol ^ faite par Mariana lm*'mémey a été donnée à Mm* 
drid^ en t6û8) t poL in^l* Antre édkibn de )« même tra« 
«luction» Madrid y i65o» % vol. in-JhL AïkUe de lii méme^ 
Madrid^ 1669^ a ifoU in^oh Antre de le même, Ambèr$f 
( LcoH de Francia ) ^ Bùuètfuef , 1737^ <739« t6 s^A m#ie; 
Cette édition est la seule qui cpntienne la eofitiniMitiôlt 
de Miniana $ maie elle ett pleîee de fautea typegra^hiqiiet» 
Autre édition de la même tradootion espagnole', magnifi* 
quement exécutée par Ibarrm , à Madrid ^ en i78(^j » voh 
ifi'foL L^éditîon latine de la Haye , 1733 > 4 tomes en B 
Hkfl» iiv'faî, renferme dii^ nonveani livret de contre ira tioii 
dcmaée pat le pèfç Miniasa ^ «Tte perfraîto des ne\^.\À 
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iradaetioki françftiie , {Air le père Jèi0ph«»NicoUt ^kateB- 
^ton ^ a paru chez Lemercier , à Paris ^ tu 17^5 , & voi* in-4» 
,jivec les médailles des rois Goibs^ 

MABMONTEL Bélisaire, par MarmontetJ 
Paris ^ 17^7, in-Qj/ig. 

Cet onyrage si connu , à eié condamné et censuré par 
la Sorbonne , en 1767 « à causé des écarts , dit la faculté» 

*que l'auteur s'est p«>rmrs contré la foi catholique dans le 
j 5.* chapitré de cet ouvrage. Mârmontel avait écrit à Far- 
chevêque de Paris pour lui déclarer qu'il signerait la pro* 
fession de foi qui lui serait proposée , et qu'il donnerait 
toutes les explications qu'on voudrait exiger. Cela n*a point 
désarmé la Sorbonne ,' parce qu'elle se rappelait que les 
•xpltcatiops dotrnées en pareil cas par Montesquieu au 
sujet du livre de ^Esprit des Lois , et par BufFon sur YHii* 
toire nninreîte^ avaient été insuffisantes pour réparer le 

-scandale doirné fi). En conséquence , elle a procédé à fa 
censure-, qui à porté sur trente^-sept iitipiélés extraites de , 
Séiisairé, Cela a donné lieu à un petit écrit intitulé : Les 

^^trente'Sefrl Vérités opposéeà aux trente - sept Impiétés da 
Bélisaire \ 'par un Bktcheîier nhiquiste. Le Mandement de 
l'archevêque de Paris, publié au commencement de 17681 
contre BéHsaire><^ lé coildatnne coûinfe contenant' ded pro- 
positions fausses , captieuses i téméraires , scandaleuses > 

impies , erronéeii j resp-îtànt 'Fhérésie. M. Bret , cénstsur de 

Taorragé, »y<tatéférayé dû fal^léi>a pour avdir doh»» «,tE 



(i) Ces deux ouryages , VEsprit des Lois de Montesquieu et les fyéfuts 
de la Nature de JSuffon , devaient être censurés par la Sorbdnne i mais 
Il voumfs^ion des auteurs à ce que le clergé exigea d*ettXf et lestxplin 
'cstrdar qu*Iù domrè^m:» ^mpêthtttnî^ A ceAstite» . . ' 
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'appr<i»!>ajtK5nv't^|>on(Ijt au tîèàteneht de pdltèe « qtii Mm* 
çblait je. plaindre, en lui annonçant sa radiation : « Eh bieUf 
inonsieur , ne tue plaignes pas tant ; c'est un malhéur'y 
tnais Gè il'est pas Un déshonneur. » Le comte d'Artois ^ 
causant at^e Id dauphin sût Bélisair^ tt sur son auteur j 
Gisait quMl trouvait fort plaisant qu'un cuistre^ uni pédant 
lie collège^ comme Màrdionte] ^ s'^fvisAt db s^ériger en 
{>réceptëtir des roiii et de leur donner des leçons ; que, s'il 
dépendait de lui , il ferait fustiger i*autetir aujc quatre coina 
de Paris 5 et iiioi ^ reprit lé dauphin , je le ferais peodre« 
Une pareille anecdote est-^elle bieti digne de foî^ Laharpe 
dit que Béiisaire a le défaut de conatneneer par être ufl 
j-otnan > et de finir par être uh sertnpn ; mais que > malgré 
cela ^ c'est clans ce livré ^ue se trouve Ce que Taulear a 
fait de plus réellement beau : il y a de la véritable éloquence» 
jLc tnarquis de Langle dit : « Que Pépoquè où parut Béli* 
^aire fit son seul mérite^ Êe tomati n^est qu'une capucioade 
préchée par un athée devant l'académie française. Lea 
Jncas i ajoute de Langlè , autre capuçinade qui n'eut pas ^ 
comme Béiisaire , la bonne fortune de la persécution. « 
On reconnaît bien à Ce style fautedr du Voyage en Es^ 
pagne, Marn^ontel , né à Bort^ dans le Limoiisin,.en ^7^9$ 
^st mott à Abboville , en Normandie , en 1998. . 

MAKSlLË D£ PaDoUe. pefensor paci8« 

Cet. ouvrage > fait en f^vet^r de Louis de Bavière^, contre 
ie souverain pontife ^ a j^té condamné paf le pape Jean 
iiXlî* Marsile de Padoue ^ surnommé Menandrin, quoi* 
quMI ait publié son écrit sous le titre de Ùéjkmeur de la 
Pâtiè ^ y déclare là guerre à la papauté* Voici quelles sont 
les cUrf erreurs principales que Jean XXll a foudroyéee 
/dans êet ouvrage. « 1.^ Q^and Jé^ot-Clirist paya le tribut 
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.de <ieut drachmes y il le fit p^rçe qp^it j é^it oblîg/ê; ^t 

.ipar conséqoeat» les biens temporeis sont soumis à l'emp^ 

reur. 2.^ 5^7/2^ Pierre ne fut pas plus chef de Téglise qoo 

les autres apôtres t il n'eut pas plus d'autorité qu'eux , qt 

Jésus-Christ lî^ea fit aucun , en particulier | soo yicaire^^ 

ni chef de l'église. S^ Cest à l'empereur de corriger et da 

|)unir Je pape , de l'instituer ou le destituer. 4>^ Tous tes 

^étrest )e pape ^ l'archevêque , le simple prétiçe 4 ont uoe 

égale autorité, par Tinstitution de Jésus-Christ même , pour 

la jurisdiction y et ce que Tun a de plus que Tautre , vient 

jtle Ja , concession de l'empereur, qui pjent la révoquer* 

£.0 Le pape> ni toute Téglise ensemble « ne- peut punir pe^i^ 

.Aonae , quelque méchant q^u'il soit> de peine coactive 9 ^i 

l'empereur ne lui en donne l'autorité. Le pape condamnas 

..ces cinq articles comme Jiérétiques , et Marsile Comme héfé* 

jiarqueé Fleury remarque que la condamnation du derniet 

Jirticte tend à la confusion des deux puissances» la spiri« 

luelle et.Ja temporelle. L|es peines ooactives appartiennent 

à. la puissance temporelle > qu,e Jésus-Christ n'a point don* 

jsée à son égliie. Mais it faut prendre garde , qu*en vou* 

jant trop resserrer le pouvoir des pontifes , o.n ne contribiim 

.à ie détruire. » Marsile de f^adoue a été recteur de Tuni* 

V,ersité de Paris : il y avait professé la théologie en i3ia« 

j[)ans ses ouvrages sur les droits du sacerdoce et de 1 etn* 

bire» il défend les empereurs contte les* entreprises d'ée 

|>apes y et quelquefois les défend avec un sële outré. 

" MARTENNE., Vie de don Claude Martin , Béné- 
. ^r<4iç^i>^« Par Ëclmoâ Maiteone» Bénédictin. ^^97» 

^ Cet ouvrage a été supprimé par ordre stipedeur ; fep 
ll^Qre la raison z il est vrf^i que cette . Vie renferme biep 
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dé^ détails puérils ; mais on y tronre quelques partîeufa^ 
>ités curieuses sur l'édition de St. Augustin de 167^. Sck 
mond Martennè ^ savant In^nédictin de Saint Mauf 9 né ats 
diocèse de Langres en 1664, est mort le ao juin lyS^. 
Claude Martin , né à Tours en 1619, est mort à l'abbaye 
de Marmoutier eti 1696. 

. • i • • . 

MARTIN. L'Ami des Lois (atti'ibué i M. Martm 
de Marivaux 9 Avocat ,). 1776, brochure. 

Cet buvfàgé â' été cendamné au feu par arrêt du par^ 
Tement du 3o juin 1775, comme séditieux, attentatoire à 
la'seuverainété du Voi , et contraire aux lois fondamen-^ 
taies du royàmne. Ce qui a donné iieu à cette brochure^ 
ce sont dés assertions aussi fausses qne despotiques^ que 
le chancelier Maupeou mit dans la bouche du roi au lit 
de )nstjcte du 7 septembre 1770. Les voici s « Nous no tenons 
notre couronné que de Dieu : fe droit de faire des loii^ 
BOUS appartient à nous seuls «sans dépendance et sana 
partage. » L'auteur prouve, par THistoire , que les rois 
n'ont jatnsSs tenu leur couronne que de la nation; ce qu? 
est avoué.» non-seulement par l'Histoire, mais par le boti 
eens , et que le droit de faire des lois n^appanient point 
au monarque seul» etc. L*auteur avait envoyé un paquet 
,d exemplaires au parlement, afin que chaque membre eût 
ïe sien, Cetté^ aiiclace a excité la vindicte de la cdar > et a 
provoqué Je réquisitoire de Seguier. L*arrêt qui a condamné 
VAmiâeâ LôiSy Ja flétri dé la même peine une auti^e bro- 
mure ratitnlée : Le Catéchisme da Citoyen , ov MWièef^du 
JDeoiC public Jrançois , par demandes et par répùHaàs. Cet 
écrit , de 1 la pages , est dans le même genre que le pré* 
-Cèdent. Ce M« Martia de Marivaux, présumé auteur de 
f^d^ de9 liais y était un }ettne* avocat bouillant et -pMé 



fAp ZeU pour Hs client. Un )oor qu^H ptaMalt «ne caus^ 
à la Toarpdle ( le sa juillet 1775 ) , l'avocat général é-A^ 
gsiçsi^ean donna tiea c|onG)a»ieivt contré lui ; Martin releva 
rîgonretisevietft ce magistrat , te taxa d-arèir fait de» i^éfti^ 
cencee conpableê et d*avoîr admis dés fait* faut : il pérora 
•i éloqaemment , que la beai' donna gain de <$âo«é à âeft 
cliens. Mais M. d'Aguesseau , vivement oSboàé ^ ^lait tenté 
de faire un réquisitoire contre le violent orateur. C^pen* 
dant la chose s'arrangea avec les avocats, et il fut con*» 
Tenu que Martin de Marivaux irait faire des exeusetf à M« 
d'Aguos^^eâ^» Notre avocat «le s*y refusa paa.. Jl jtnMte ea 
fiacre , va à l'hôtel du magistrat t et demande s'il y estf 
On Jul répond qo'oai. Aiissitét il détache son rabat ^sn 
dépotitlle de sa robe , le» met en monceau dani la eoiir avee 
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eon botinei' carrée puis son mémoire par âessns. Ensuite 
il remdinse. dans son fiacre et s'en retourne ehes lui^ av€lO 
le desveîn de ne plns> retourner au bari>enti» 

MATTHIAS. JoaDDÎs Matthias R^mvAoliirae se|H 
. teatriooaH^! d^cemparti^osLeditu». i66h ti i6$a^ 

Cet ouvrage a été condamné et sappriosé .en. Suéde* 

iMELA'NCHTHÔN. Loci comtounes théologie! j 
' për Mefisér Filippô di Terra nera (Philippe 
Meîanchthon )• yeneiiis , in 8. 

La sbpptession de cet ônvrage est assex singulière. Le 
cavdiniil'Sétapbin Ta racontée à Joseph Scallgef , et Fen û 
lie>auooii^ 'amusé. Cet ouvrage, publié soOs le nom dePh!^ 
|tppo de Terre^Noire (Méianth^n jg\^ti\tiB Terre^Ifoire) ^ 
• étéidlébité à Rome avec beauconp dcsoccès* On en redo^ 
•sandait' ooAtintteliem^tta 4i^§ e)(»mf laîfe» an libraire "éê 
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;VQQÎ«e q«i (lOUTàît i peine y suffire. Par hasard an fran^ 
ciacain découvrît que l'ouvrage était du luthérien Mélanch* 
ibon. Il n'eii fallut pas davantage pour faire condamner 
aux flammes un livre qu'on avait approuvé auparavant ^ 
9t qui ne renfermait, rien d^hétérodoxe ; et « bien plus ^cm 
iyO:u|ait faire le procès au libraire de Venise : il en fut quitte 
pour brûler tous les exeoxplaires qui lui restaient. 

MÉLANGES. Mélange^ historiques et critiquée , 
çoDteQant diverses. pièces relatives à THistoire 
( • de.Fraoce. Amsterdam ^\'j6^ ^ 2 a^ol. in 12,. 
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Cet. Wvrage a été supprimé le^ a3 novembre 1768, sot 
.fi réquisitoire do M. Pierre ferrot > avocat générai à la 
l^hambre des comptes. L'auteur i dit te réquisitoire ^ attri** 
b^e les droits du despotisme le plus rigoureux aa roi de 
France : il regarde l'établissementi de l'impôt . coàime une 
marque distinctive de la majesté suprême ; il n,e met point 
de bernes à cette ressource malheureuse: il veut qu'on puisse 
isror les.>8^b«idos sur iespeuplè», sans admettre la' néces- 
sité absolue de l'enregistrement dans les tribunaux. Il pro* 
- pose d'exclure de toute charge et de tout emploi public.les 
célibatafres '$ 11 veut que lés rois puissent s'emparer à leur 
gré desbi^Bs de Téglise; que roti dimînge le ft6mbre*'des 
charges qui donnent la noblesse j qu'on en augmenti^xonsi. 
dérablement le prix , et que l'on supprime presque tous les 
tribunaux, puisque les parlemens sont plus que suiBsans 
gour administrer la justice» et remplacer les tribimiux 
chargés, de veiller à rétablissement des impôtSy à Ja per* 
ception et à la fidélité de leur manutention, et à leur exaete 
comptabilité. Je ne connais point Tauteur de cet. oUvrage^ 
qui », quoiqne sans privilège ni permission ^ s6 :vetidak pu* 
^ii^VLeineii% cbes Dehansy Je jeuoe.t Ubraîre à Pariai lim 
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êtê rapprimé l^e 4 fevrrer 1769, par arrêt da parlemeut dm 
paris,) dans, lequel arrêt ce parlement déclare la chambrai 
des comptes absoluknent incompétente en> matière de police^ 
et regarde comme non avenu, l'arrêt de cette chambre diav 
a3 novemb^re 1768 , dout nous avons, parlé plus haut.. 

MÉMOIRES, Mémoires anonymes de rorîgîne,' 
du progrès et de la condamnation du Quiétisme^ 
répandu en France. 

Cet ouvrage n*est pas commun >Je n'en connais ni' Tau* 
teur , ni la date , ni le format : il est traité dans Vogt do 
Liber irifamis qui de gestis in causa QuietisTica exponiU I{ 
a été brûlé publiquement par la main du bourreau le o 
décembre 1733; et trois libraires, chez qui l'on en a trouve 
«m exemplaire, ont été mis au piJori« (Voyez sur le Çuiém 
iisme Tarticle MoLiiTOS. ) 

MÉMOIRE. Mémpîrc touchant Torigine et Tau- 
torité du Parlement de France appelé Judicium 
Francorum. 7 pages ï/ï*4. -, 

L'avocat général déféra ce libelle au: parlement le i3< 
Août 173& : il représenta : « Qu'on essaie dans cet ouvrage». 
par de fausses et pernicieuses couleurs, d'ébranler jusqu'aux 
lois fondamentales du royaume, et d'altérer , s'il se peut». 
cette autorité souveraine qui réside en la personne d« noa 
reîs,. ... » Puis il ajoute : « Que la cour du parlement ne 
connaît pour elle d'autre grandeur et d'autre gloire, que la. 
dépôt inviolable de cette autorité sacrée qu'il a plu à nos-. 
rois de lui confier « etc. » Le parlement, faisant droit sur* 
lias remontrances ) ordonoa^ue <c|ue IWi^W^iuûxultJudiciunkJi. 
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Frûnçorumf fût lacéré et brûle p«f l*exéoateur de la liaute^ 
î«igtice I ^onmc^ attentatoire à la soaverainetéde nos roîe ^ 
et contraire aiLt ojs fondameatalej du royaume^ Ce qui 
a été exécute au pied du grand escalier du paiaîs le même 
jour i3 août lySa ; eC le ï Bepteœbre suivant , ce libelle 
a eu le méipe sort h Aix. Il n'était pas nouyeau, et ce 
il'est qu^'one réimpression que l*on a brûlée ; car ce livre 
avait paru j il y avait près de cent ans, sous ce titre: Les 
yéritablô^ maximes dû Gou9ernem,ent de la France , jrirj- 
iifiées par f ordre des temps , depuis Véùablissement de ta 
Monarchie jusqu* à présent ; sertfafiCde Réponse au prétendu 
Arrêt de cassation du Conseil du li janvier 1662^ dédiées 
à S, A, JR. Paris , veuve Guillemot > 1662. J'ignore qui 
est l'auteur de cet ouvrage *y Mezerai pourrait bien n'y 
être pas étranger. 

MERCIER. Tableau de Paris (par L. S. Mercier ). 
1781 , s» 2)ol$^ 4 "voL^ 8 voL I ei enfin 13 
^oL M«8* 

l.es deux premiers volumes de cet ouvrage ont été pa« 
Ibliés en 1781 : ils ont fait d'abord grand brùît à Paris. 
La préface eat datée du 8 octobre 1780 , et a paru d'abord 
très-piquante» Un particulier de Soleure , ayant apporté eiL 
Ih'ance un tioiO(bre d*exemplaires de ce livre , a été arrêté 
à Paris et mis à la Bastille. La réputation de cette pro« 
dttctiofl , originale à certains- égard», ne s'est pas soutenue- 
On a trouvé que tout y était vague , décousu > et souvent 
traité superficieUement* C*est , on dit quelques critiques , 
im tahUwa fait à l^ krosse. Malgré cela, le débit de lou^ * 
vrage a éné très-^grahd , et l'auteur a multiplié les volumes, 
9i« point que son Tableau^ qui était d*abord •p. deux 
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V0luine« 9 «tt allé jusqu'à clouza« J'ignore queUç i pu être 
la cause de la proscription des deux premiers. Oa a dit 
quelque part que « Tauteur a voulu ?tre méchant^ et qu'il 
n'en a pas eu la force ; que le style en est plus, empha- 
tique que noble , et que les pensées , sous un air de pro« 
fondeur, n'ont rien que de triviales* » Ce jugement parais 
un peu sévère. Le style de M, Mercier est original, pi<« 
quant ; on en peut juger par cette tirade sur les procureurs 
d'autre fois , que je prends au hasard dans son Tpbleau, Oa 
verra aisément que cette espèce de diatri|;)e n'est plue 
de' saison. « Si vous avez dans votre maison. un endroit 
^ale , ob&cure , fétide , malpropre , plein d*ordures > 1^ 
souris et les rats s'y logent infailliblement. Ainsi » jdans le 
fange et le cahos abominable de netre jurisprudence ^ on^ 
m vu naître la race rongeante des procureurs et des huia^ 
siers. 

9 Ils se plaisent dans les détours ténébreux de la chi- 
cane 5 ils vivent grassement dans le labyrinthe de la pro* 
cédure : il faut les y suivre maigre vous; vous êtes forcé 
de vous soumettre h leur ministère. Ces paperasseurs ont 
acheté la déplorable charge qui en fait des vampires pu» 
blics et privilégiés; mais comme le premier mal est dans 
une législation ceatradictoire et embrouillée , le preticiçii; 
se rit de la misère du plaideur y et tient au vice antique 
^ui lui est si profitable. 

» Notre jurisprudence n'est qu'un amas d^énigmes prises 

>eu hasard dans les ouvrages de quelques jurisconsultes 

d'une nation étrangère ; et quand les coutumes et les lois 

différentes sont privées de clarté» ne vous étonnez pas def 

monstruosités de la procédure. 

» Entrez dans un greffe de procureur ^ appelé impropre- 
ment étude : huit à dix junes gens ^ piquant la dure esca- 
telle I sont occupés à gratter du papier tii^xbré du mati« 
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au $oir. Bel enploi ] lit copient des apônirs\ dés erploiisl 
des signification^ , des requêtes : ils. grossoient. Qu'es t-c«i 
^e grossoyer ? C'est Part d'alongc^ les mois et Tes lignes,' 
pour employer le plus de papier possible , et le vendre" 
Itinsî tout barbouillé aux malheureux plaideurs ; de sorte 
^o'oti puisse en former ùet dossiers èpai$.JEt% qu^est-ce qu'un 
dossier? C'est la masse bizarre de ces épouvantables pro* 
«édures. Et un dossier épais ^ que coûte*t-iL bien? Sept à 
Auit mille francs pour commencer à éclaîrdr un peu les 
éhoses. 

» Mais toutes ces paperasses servent-elles du moins au 
i|tige? Jamais. Quand il y a un rapporteur j son secrétaire' 
fkir» sur une feuille volante , un extrait de' ces énormes 
grosses 4 et toutes les raisons du procureur restent au fond 
en sac ; atàsi de déluge d'écritures ne servira pas même^ 
dans la cause dont il s'agit ; le juge ne verra que l'extrait 
4u secrétaire fidèle ou' infidèle. Ec voilà ce qu'on appelle 
^instruction chez un peuple civilisé , ou soi-disant tel. 

» Le procureur , dans son greffe, est environné de ces' 
dossiers érigés en trophées et qui montent jusqu'au plan<*' 
cher, k peu près comme le sauvage de TAmérique s'en» 
tironne dans sa hutte et suspend autour de lui les cheve* 
Itires de ceux qu^il a scalpés^ 

j» n y a environ huit cents procureurs > tant au châtelet' 
qu'au parlement , sans compter cinq cents huissiers exploi-*' 
tans; et tout cela vit de Tencre répandue à grands flots 
sur le papier timbré. 

' 9 Dites à un patricien qu'il y a plusieurs pays en Europe' 
où îa^ justice se rend sans le fatal ministère d'un procureur ;' 
où les frais de justice sont nuls, pour ainsi dire; où des* 
pacificateurs , dans le vestibule du temple de la justice , 
yous ' arrétetn avec un intérêt tendre, prennent à cœur^ 
é'arlraA^e^ les |)^rtiefi et y parviennent ordinairement. Lf' 
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pratÎ€Îen lèvera les épaules , sonnera et dira à son clerc : 
gros soyez , multipliez les incidens ^ et songez que la philo* 
Sophie est dangereuse. 

» Les brigandages qui s'exercent dans ces greffes pou- 
dreux, sont légitimés par les friands amateurs d'épîces ; 
on ne se fait point la guerre; on partage paisiblement .le 
tiers des successions. Ils son £ toujours en noir, disait un 
paysan : sài^ez^pous pourquoi'^ dest pa^ce qu'ils héritent 
"vraiment de tout le monde. 

» il faut que le brigandage soit porté loin , pour qu'il 
80Ît réprimé. Les procureurs en sont presque loujour» 
quittes à l'audience pour ^es sarcasmes de la part des avo^ 
cats > et des menaces d*interdiction de la pfirt des juges* 
L'un d'eux disant un jour au plus effronté : Maître un tel ^ 
vous êtes un fripon. *— Monseigneur a toujours le petit mot 
pour rire ^ répondit le patricien 

» Les huissiers > qui marchent à la suite des procureurs , 
ne sont pas. moins redoutables et plus ardens encore à la 
curée; Quand une fois la brèche est» ouverte , alors ils 
ifiontent à l'assaut , et traitent une maison .comme une 
ville livrée au pillage. Voyez le vautour acharné sur sa 
proie , et qui la dépèce avec son bec noir et crochu ; c'est 
l'image de leur joie avide , quand leurs mains, armées de 
là fatale plume , saisissent les meubles pour les porter en 
vente sur la place publique. 

y> Ces^roêmes huissiers qui , comme une meute dévo* 
rante > se déchaînent contre les particuliers pour peu que 
la bride leur soit lâchée , n'osent porter un exploit à un 
membre du parlement ou à un homme en place. » Voynna 
maintenant ce qu'il dit des avocats « Lucien nous peitil 
quelque part un homme qui va réciter sa cause à un avo- 
cat. Celui*ci, écoute froidement : il est d'abord incertain , 
cii^ncelant , dans un- état douteux^ inhabile à se décider » 

HO 
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à peu près comme Vàne de Buridan. Vous croyez qu'il ae 
pourra sortir dé cette indiflTéreBCe où le tient un cas vrai- 
ment problématique. Le consultant tire une bourse ; alors 
Téquilibre cesse dans Tentendemcnt du patron , il conçoit, 
il s'échauffe , il découvre de nouvelles lumières ; sa volonté 
est toute entière de votre bord. Il apperçoit une vérîti 
incontestable, pour laquelle il va écrire six mois et s'en- 
rhumer dix fois* Il épouse avec chaleur cette même cause 
qu'il ne voyait qu'avec indifférence. 

» Tel est l'avocat en général. L'incertitude des lois Ta 
rendu pyrriionien sur Tissue de tons les procès , et il 
entreprend tous ceux qui se présentent. Celui qni l'al^orde 
le premier détermine la série de ses raisonnemens , et com- 
mande à son éloquence* 

» Une légère teinte de pédantisme , toujours insépa- 
rable de la robe , le place entre l'homme de lettres et un 
professeur de l'université, eic, etc. «Voici comment M. 
Mercier peint le palais de justice de Paris. « L'antre de 
la chicane sert de vestibule au sanctuaire de Thémis« 
Yoyez cette foule de noirs individus qui s'empressent , 
qui se heurtent , qui se parlent , s'interrompent , s'inter- 
rogent* Quels groupes de sangsues autour de ces colonnes 
sinistres ! Partni ces robes , ces rabats , des marchandes 
de modes et des vendeuses de brochures. De jolies têtes 
ornées de rubans , à côté de ces figures de jtirisconsultes* 
Des sacs de procureurs reposent sur des pièces à ariettes, 
et tous ces loups en perruques (oM les galans auprès de 
ces petites marchandes. 

» Ekitrez dans la grande salle. Quel bruit! quel cahos I que] 
murmure l C'est- là qu'un avocat donne les éclats de sa 
voix pour des raisons , et son verbiage pour de la profon- 
deur. Il passe pour orateur, parce qu'il a une ferte poi- 
trine* Admirez le courage des magistrats , qui passent U 
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moitié de leur vie dans cette arëiie tumnlmense. Uhommo 
gSLge n'ea peut sortir sans être pénétré d'horreur pour le 
meilleur protès* < 

• C'est-là , comme Ta si bien dit Boileau , <}ue l'infernale 
chicane 

Rend, pour des mpnceaux d'or, un vain tas de papiers» 

La rapacité des officiers de justice est connue : ils dévorent 
les pierres des maisons ; mais sont-ils les seuls c[u*on doive 
accuser ? 

3» La ferme du papier timbra rapporte des sommes im- 
mense ; elle est , dans tons les procès , de moitié avec les 
procureurs ; plus on plaide , plus elle s'enrichit. Singulière 
combinaison ! L'état gagne (juand les, fluxions de poitiine 
enlèvent les rentiers : il gagne quand les enfans du même 
père se disputent une mince succession : il gagne quand ua 
étranger vient à décéder. Sur quoi et quand ne gagne*t«il 
pas ? Et l'on parle de la réforme de la procédure civile { 
N'y croyiez point. 

» Quel dédale que la coutume de Paris ? Que de lois 
fabriquées , changées , cassées , rétablies selon le hasard 
des évènemens et le capricîe des souverains ! Notre Gode 
est un mélange de ces lois rédigées daas un siècle k demî« 
barbare y par ce méprisable Justinien , qui les vendit au 
gré d'une fille de théâtre qu'il avait épousée. Surchargées 
des constitutions particulières de Louis XIV » elles sont 
devenues équivoques et contradictoires. 

a De ce vice naquit la procéclure qui tue la loi. Cette 
coutume mine et dévore la capitale. On ne peut calculer 
ce que les formes judiciaires , entre les mains des procu** 
reurs , des huissiers et des grefliers , enlèvent au peuplet: 
Comment peut*il suffire à entretenir sans cesse ce régiment 
dévora teur ?» Un autre ouvrage de Mf Mercier^ qui a para 
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•D 1770 ) et qui a fait également beaucoup de bruit, est 
XAn 2440., Amsterdam , in^. Ce livre annonce , dans son 
auteur , beaucoup d'énergie et de philosopfaie*Xa préface 
surtout est écrite d'un ton fier. et sublime. Il a beaucoup 
plus mérité d'être à Toeil de la police que le Tableau d^ 
Paris , à cause des opinions hardies qu'il renferme , et âe 
la guerre. ouverte qu'il déclare à. beaucoup de choses que 
l'on qualifiait du nom d*abu8 , et qui n'ont pas beaucoup 
augmenté notre bonheur depuis qu'elles sont supprimées.: 
On peut dire que l'auteur est allé quelquefois trop loin \ 
j'en citerai un exemple. C'est une imprécation contre Borne» 
dans laquelle l'auteur aurait pu respecter davantage la 
religion. Voici cette imprécation , qui fera juger du style 
de ce fécond écrivain , dans un genre différent de celui 
que nous avons déjà. cité. « Que le nom de Borne est exé- 
icrable à mon oreille ! que cette ville a été funeste à l'uni- 
vers ! Où trouver une ambition plus ardente ,. plus pro- 
fonde 9 plus inhumaine ? Elle a étendu les chaînes de 
Toppression sur Tunivers connu; ni la force , ni la valeur, 
ni les vertus les plus héroïques n'ont préservé les nations 
de l'esclavage. Quel démon présidait à ses conquêtes et 
précipitait le vol de te% aigles ? O funeste république 1 6 
Bom€ ! que je te hais ! Quel peuple que celui qui allait par 
le monde, détruisant la liberté de l'homme , et qui a fini 
par abattre la sienne \ Quel peuple que celui qui , envi- 
ronné de tons les arts , goûtait le spectacle des gladiateurs', 
fixait un œil curieux sur un infortuné dont le sang s'écbap« 
paît en bouillonnant ; qui exigeait encore que cette vic- 
time, en repoussant la terreur de la mort, mentît à la 
nature à son dernier moment, en paraissant flatté 6e^ applau- 
. dissemens que formaient un million de mains barbares l 
Quel peuple que celui qui , après avoir été injuste domi- 
nateur de l'univers^» souffrit ^ «ans murmurer » que tant 
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Yemperfturs tournassent le couteau ctans ses propres Bancs , 
et qui manifestât une servitude aussi lâche que sa tyrannie 
avait été orgueilleuse ! C'était peu : la superstition la plus 
absurde , la plus ridicule devait s'asseoir à son tour sur le 
trône de ces despotes ; elle devait avoir pour ministres 
rignorance et la barbarie^- Après avoir égorgé , au nom de 
la patrie , on égorgea au nom de Dieu. Pour la première 
fois 9 le sang coula pour les intérêts chimériques du ciel.....^ 
Rome fut le gouflre empesté d'où s'exbàlèrent ces fatales 

t>piBions qui divisèrent les hommes Bientôt elle 

engendra, sous le nom de pontifes, qui se disent vicaires 
de Dieu , les monstres ies plus odieux. Comparés li ces 
tigres » qui portaient les clefs et la thitarè , lès Caiigula ^ 
les Méron , les Domitien ne .sucwt plas que des méehans 
ordinaires. Les peuples , comme frappés d'une massue pétri- 
fique , végètent mille ans sous une théocratie despotique* 
I«'empire .sacerdotal cdUvre toiit , éteint tout dans ses 
ténèbres. L'esprit humain ne marque son existence que« 
pour obéir aux décrets d'un homme déifié. Il parle , et sa 
voix est un tonnerre qui consume : on voit les eroisadès , 
tin tribunal d'inquisiteurs , -des proscriptions , ^es ana- 
thèmes, des/Cxcommunications, foudres invisibles qui vout 
frapper au bout du monde. Le chrétien , la foi et la rage 
dans le cœur , n^cst point rassasié de meurtres : un nou- 
yeau monde , un monde entier est nécessaire pour assouvir 

8à fureur Partout où paraît Timage du Christ , le 

■&ng obule par torreiis ; et encore aujourd'hui , cette même 
jfeligiôn légitime Fesclavage des malheureux qui arrachent 

^ des entrailles de la terre, cet or dont Rome est idolâtre; 
O toi! ville aux sept montagnes ! quel essaim de calamités 
est sorti de ton seiii infernal ?/Qu^es-tu ? pourquoi influes- 
tu si puissamment sur c'é gTôbe infortuné ? Le malfaisant' 
irioiane a*t-U son siège sous tes murailles? Quand sein 
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brisé ce talbmah fatal qui a pêrdb , il e»t irrai ^ dé sa 
force j mais à qui il en feste assez poar nuire au inonde ? 
O Rome ! que je te hais ! que du moins la mémoire de tes 
iniquités vive I qu'elle fasse ton Opprobre et qu'elle ne s*ef-*- 
face jamais ! » Op ne peut pas dissimuler que ce morceau 
€st écrit avec, beaucoup de chaleur ^ mais le tableau est 
chargé ; et il respire plutôt le fiel et l'acrimoBie ^ que la 
iréritable philosophie. Louis-Sébastien Mercier , né à Paris 
IjB 6 juin 1^40 , est l'un des plus féconds écrivains du i8*^ 
siècle. On trouvera dan$ les Siècles Httéraires de M. Deses* 
tarts la longue série des titres de ses ouvrages. 

t . * - • 

MERCVRË. Le Mercure François , ou la suite de 
: l'Histoire de la paix^ e/c. Paris ^ 161 1 —16481 
a5' "vol. z/ï-8. ' 

Le premier volume de cette collection a été prohibé el 
impprimé# 

MESLIER. Te^taitient de Jean Meslier, Curé 
d'Ëtrepigni, m-S. 

Cet ouvrage , qui se trouve dans VÈpàngîïe de la Rai» 
êôn > oùyrage ti-ès-anti^relîgîeux^ et dans le Recueil néces» 
saire ^ .1765, i»-8, production du même genre, a été 
sévèrement proscrit par la police ^ et condamné au feu, 
ainsi que les libelles dangereux auxquels il est accolé. Cette 
diatribe attaque les dogmes du Christian isme d^une manière 
tri's-groilsibre ; le style eai est pesant. Jean Meslier, fils 
d^un ouvrier en serge du village de Mazerni ^ est dort en 
11733 I & TAge de cinquante* cinq ans* 
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METTRÏE. L'Homme machine, par Jolîeh OfFray 
de la }Aeitrie»(^Leyde^^ ijj^Sf in'i2. 

. Cet ouTrage a été livré aux flammes en Hollande, et 
il le méritait bien | ainsi que presque toutes les autres 
rérenes philosophiques ou satiriques du même auteur ; 
savoir , l'Histoire naturelle de Ta/Tiff.,..,; V Homme plante, ..» ; 
V Arù de jouir. .... ; le Discours sur le Bonheur» • • • • ; 
JPénélope ^ ou la Machiat^el en Médecine , 174^ , 3 vol. 
M-i2> etc. Dans VHomme machine ^ on trouve une sqppo* 
sition continuelle de principes en question \ des compa*» 
raisons ou des analogies imparfaites érigées en preuves ; 
des observations particulières assez justes , d*où il tire de^ 
conclusions générales qui n'en naissent point; l'affirmation 
la plus absolue continuellement mise à la place du doute»> 
Voilà la philosophie de ce médecin ou plutôt de ce char* 
latan philosophe. L'enthousiasme avec lequel il déclame , 
dit un écrivain respectable, Tair de persuasion qu'il prend ^ 
^st capable de séduire ces esprits faibles qui se parent de 
l'esprit fort pour cacher leur faiblesse. Julien Offray de la 
Mettrie , né en 1709, est mort eu 1751. Je vais donner un 
échantillon du style et de quelques opinions de cet écri- 
vain audacieux , que l'on range , avec raison , parmi les 
apôtres de l'athéisme; je ne le prendrai pas dans ce qu'il 
a écrit. de plus répréhensible ; mais il suffira pour prouver 
que Voltaire avait raison , quand il disait que c'était un 
fou qui n'écrivait que dans l'ivresse (i). « Je n'ai , dit*il ^ 
ni craintes ni espérances ; il ne m'est r^sté nulle empreinte 



(i) Le marquis de Langle dit que la Mettrie était un fou abhorrant 
Dieu : sa passion tenait du délire ; il éprouvait souvent des accès aq 
frénésie 9 et choisissait , pour écrire 1 ces momens d*accèst 
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de ma première éducation ; cette fouler de présagea i sxiçés f 
pour ainsi dire , avec le lait , a heureusement disparu à 
la claïtè de la philosophie. Cette substance molle et tendre y 
sur laquelle le cachet de l'erreuf s'était si bien imprimé ^ 
parfaitement plane aujourd'hui , n'a conservé aucuns Ves- 
tiges ni de mes collèges ni de mes pédans. J'ai eu le coa« 
xa^€ d Qu'huer ce que j'ai eu la faiblesse d'apprendre ; tout 
est rayé ; quel bonbenr/ tout est effacé; tout est extirpé 
jusqu'à la racine ^ et c'est le grand ouvrage de la réSéxionr 
et de la philosophie ; elles'" seules pouvaient arracher 
l'ivraie et semer le bon grain dans les sillons ç[Ue la mâu« 
Vaise herbe occupait, 

» Laissoris-*là cette épëe fatale qui pend stlr nos télés: 
si nous ne pouvons Tenvisager sans trouble, oublions que 
c'est par un fil qu'elle e'^t sUspendue : vivons tranquilles 
çoUr nàoiirir de même; . • i .' • 

" » La transition de la vie à la mort n'est pas plus vio- 
lente que son passage. L'intervalle qui les séparé n'e&t qu'un 
point , soit par rapport à la nature de.la vie qui ne tient 
qu*à un fil , que. tant de causes peuvent rompre , soit dans 
Timmense durée des êtres. Heks !' puisque îc'est dans cê 
point que l'homme s'inquiète, Vagite et se tourmente sans 
'^ces«e , on peut bien dire que lid raison n'en a fait' qu'un fou» 

» Quelle vie fugitive î Les formes des corps brillent èochmè 
les vaudevilles se chantent. L'hoinme et la rose' paraissent 
le matin , et ne sont plus Fe Soir. Tout se sticcède. tout 
disparaît , et rien ne périt; 

» Trembler aux approches de la mort , c'est ressembler 
aux enfans qui ont peur des spec^tres et des esprits. Le 
jpâle fantôme peut frapper à ma porte quand il voudra, je 
n'en serai point épouvanté. Le philosophe seul est brave i 
ou la plupart des braves ne lé sont point. 

« Lors(]^u'une feuille d'arbre tombe , quel mfi <e faitç 
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tl\e? la terre la feçoît béDtgneinent dans son sein ; et 
Jorsque la chaleur du soleil en a exhalé les principes y ils 
nagent dans Tair et sont le jouet des vents. 

» Quelle différence y a-t-îl entre un fiomme et one feuille 
réduits en poudre ? les cendres animales ne ressemblent» 
elles pas aux végétales ? 

9 Pour être vraiment sage , îl ne suffit pas de savoir 
vivre heureux dans la uaédiocrité , il faut savoir toiU quitter; 
de.sang.froîd, quand Theure en est venue. Plus on.quitle , 
Çlus l'héroïsme est grand. Le dernier moifient est la prin- 
cipale pierre de touche de la sagesse ; c'est , pour ainsi 
dire , dans le creuset de Jamort q^'ii la faut éprouver....,,* 

«Gémissez, pauvres , mortels ! ^ui vous en empêche? 
mais que ce sqit de la brièveté de vos égaxemens s leur, 
délire est d'un prix fort au dessus d'une raisoifi froide qui 
déconcerte, glace Timagination et eiFai;ouche les plaîsirsi. 

» Jouissons du présent 5 nous ne sommes que ce qu'il, 
est. Morts d'autant d'années que nous en avons ^ l'avenir, 
qui n>st .point- encore , n'est pas plus éh notre pouvoir, 
que le passé qui n'est, plus. Si nous ne profitons pas dés 
plaipîrs.qpl se préàentônt , si nous fuyons çeiw qui. semblent 
aujourd'hui nous chercher, un jour viendra que nous les 
Chercherons en vain ; ils nous fuiront bien plus à leur tour. » 
'Tels'' sont les principes et le style de la Miettrie : en 
général tous ses écrits sont marqués au coin dû tnatérià- 
iisme. Dan.s son Discours sur le Bonheur. M a révolté ins-» 
qu'à Diderot j qui dit, en parlant de l'auteur de cette dia- 
tribe philosophique y qu'il est un écrivain saps^ug^ment >. 
* Qui .confond partout les peines du 8age,;av^c les tour* 
mens du méehant, les. ifiQoqyéniens légers de la sciencô. 
avec les suites funestes de .^ignorance j ce qui donne à, 
reconneitre la frivolité de l'esprit dans ce qu'il dit, pt la cor^. 
7i3f tion du cœur dans ce qu'il n'ose pas dire } ^uv gronouct 
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iei que Phomme eât perrert par sa natnr* , et qui fait 
«illeurs y de la nature des êtres , la règle de leurs devoirs 
«t la source de leur félicité; qui semble s'occuper à traii* 
quilliser le scélérat dans le crime , le corrompu dans ses 
vices } dont les sophismes grossiers , mais dangereux par 
la gaieté dont il les assaisonne , décèle un écrivain qui n'a 
pas les premières idées des vrais fondemens de la morale...»» 
Le cahos de raison et d'extravagance de cet auteur j ne 
peut être regardé sans dégoût , que par ces lecteurs futiles 
fui confondent la plaisanterie avec Févidence y et & qui 
Ton a tout prouvé j-quasd on les a fait rire» » Ses principes, 
poussés jusqu'à leurs dernières conséquences , renverse* 
raient la législation , dispenseraient les parens de Pédo"* 
cation de leurs enfans, renfermeraient aax Petites«>Maisons 
Fhoicme courageux (}ui lutté fortement contre ses penchana 
déréglés ^ et assureraient l'immortalité au méchant, qui s'a« 
bandonnerait sans remords aux siens. » 

i 

MEY/ Maximes du Droit public français» (Par 
Mey. ) £n France , i77*i ^ ''^^» //i-ia. Le 
mètne ouvrage y seconde édition ( par Mef 
, Maultrot 9 Blonde et autres }• Amsterdam , 
Marc • Michel Rey y â tant, i/z-49 ou 6 i>oLk 
in-i%. 

Cet ouvrage a été proscrit , et le gouvernement en a fait 
faire des recherches très^sévères .- il est divisé en six cha» 
pitres. Dans le premier/, on établit que les rois Sont pour 
l6s peuples y et non les peuples pour les rois. Dans le second ^ 
on prouve que le despotisme ou pouvoir arbitraire i est 
contraire au droit divin , au droit naturel, et même au but 
du gouvernement : on fait voir que , dans toute monarchie 
Inen réglée ^ les sujets ont laptûpriété de kuré biens , la 
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liberté cta leur personne ; que l'usage du pouvoir «ouveraia 
est borné par des lois fixée , et qu'il y a un eorps dépo« 
8) taire des lois chargé de reilLer à leur conservation. On 
démontre dans le troisième chapitre» que la France est une 
monarchie et non un état despotique ; que les citoyen» 
ont la propriété de leurs biens , la liberté de leur personne* 
Dans le quatrième , a\\ voit que la France est nne monar« 
chie tempérée par des lois fixes. Le cinquième présente le» 
Cours souveraines comme des corps dépositaires des loîsr 
où toutes les nouvelles doivent être librement vérifiées* Le 
sixième répond fc quelques objections , et ces repensée 
donnent un nouveau degré de certitude aux yérités énon*^ 
cées dans Touvrage* Le morceau dé ce livre qui a le plue 
offensé le gouvernement , est celtîi relatif aux lettres de 
cachet. L'auteur prouve qu'elles sont contraires à la liberté 
des actions et des personnes , second attribut de la libertéi 
française. Que les lois des empereurs romains , les décisionar 
des ordonnances en proscrivent l'usage^ II en^ développe 
les inconvéniens et l'injustice : il fait voir qu'elles sont con« 
traires au but de toute société. 11 examine et réfute les 
raisons sur lesquelles on prétend les justifier. Il décide enfin 
qu'on n'est pas obligé d'y obéir. On voit que cet ouvrage 
est une espèce A* Encyclopédie politique qui traite a fond 
des droits du souverain et des peuples. On y trouve beau- 
Coup d'érudition. On avait attribué cette production à M. 
Michaut de Montbliu , conseiller au parlement , exilé aux 
confins du Poitou et de la Bretagne , lors de l'afi*aire dés 
parlemens ^ mais il est de M. Claude Mey » ecclésiastique 
respectable, né à Lyon en 1712 « mort à Sens en 1796* 
M. Maultrot, avocat au parlement de Paris , a donné le 
seconde édition, avec des augmentations considérables »' 
entre autres , les Réflexions sur le droit de vie et Je morSp 
de M. Blonde, avocat* . 
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MEZEB AI. Mémoires historiques et critiques snr 
divers points de THistoire de France et plu- 
sieurs autres sujets curieux, par Français Eudes 
de Mezerai. Amsterdam ^ Bernard ^ \j2% ^ % 

. Cet ouvrage , ^ont Je ne connais pas l'ëdîteur 9 a ëte 

condamna par /M Iç ca^rdinal de Tencin , archevêque d'Em« 

brun. Je présume que c'est parce qu'il renferme leMemoira 

touchant le JumcixiMFtLATXCORVM ,dont doqs avons parié 

plus^.baut> page; Sot «Mezerai a -publié une Hisùoirès.dé 

France i jPs^ris y G|iiillei|iot ,. 1643, 1646 et i65i , 3 voL in^ 

foL^ %MÎ;a^é^^ plus lue qu'elle Aie le sera. Les deux der«« 

oiers yolumes v.al^ut mieux que le premier. Il faut prendre 

gatdjB si les. cartons s*y trouvent.; on les reconnaît quand 

le portrait de Çharlemagne est double > et que les médailles 

lie la reJi^e Louise , page 683 du troisième volume s'y 

trouvent. Cette édition est , à cause des traits hardis qu'elle 

renferme « plus recherchée que celle de Thierry > i685 , S 

ifoL in-'fohy qui est plus exacte et plus ample. Mezerai ne 

dissimula point dans son Histoire que Louis XI fut mau* 

vais fils, mauvais, père > mauvais- ami et mauvais mari* Le 

cardinal Mazarin lui fit, des reproches d'avoir si roalrraité 

tin roi de France : « J*en «uis fâché:,' répondit l-'aoteur ^ 

mais' comme histprijen , je dois être l'interprète de la vérité. » 

Dans V Abrégé chronologique de VHistoire de France , que 

lyiezerai donna en 1668 , 3 vôL /f}^4^ réimprimé en -Hollande ^ 

1678 jf 6 '^oLir^iT, , il se montre frondeur à chaqi^e page» 11 y 

:Çt l'histoire de Torigine de toutes nos espèoe^ d'impôts ^ 

avec des réflexions fort Iibres>. Colbert s'en plaignit. Mezerai 

promit ae se corriger dans urie seconde édition : il le fit|.. 

mais en annonçant au public qu'on l'y .ayait forcé» Set 
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correctiont n'étant d'ailleurs que des palliatifs , le ministre 
fit supprimer la moitié de sa pension. Mezerai murmura : 
on supprima l'autre moitié. Son aversion pour les traitans 
n'en devint que plus forte. Il disait qu'il réservait dea£ 
écus d*or frappés au coin de Louis XII , le père du peuple j 
-il en destinait un pour louer une place en Grève lorsqu*on 
exécuterait quelque traitant , et l'autre à boire à la vue dé 
son supplice. Travaillant au Dictionnaire de V Académie p 
il ajouta cette phase au mot COMPTABLE : « Tout Comp* 
table est pendable* » On ne voulut point la lui passer* 
il TefFaça , et mit en marge de son manuscrit : « Rayé 
quoique véritable. La dernière édition de V Abrégé chronom 
logique est de 1765 , 14 voh in-vz* On y « joint les endroits 
de Tédition de 1668 qui avaient été supprimés. Limiers a 
fait la continuation et une bonne Table des matière» dans 
cette édition. On attribue à Mezerai plusieurs satyres 
contre le gouvernement , et particulièrement celles qui 
portent le nom de Sandriconrt. Il pourrait bien avoir 
<eu part aux Véritables maximes du Gouvernement y etc., 
dont je parle plus haut , page 3o2 , à l'occasion du Mémoire 
sur le Jddicium Francorum. François Eudes de Mezerai^ 
né en 1610, en Normandie | est mort, à Paris, le 10 
juillet i683. 

MILAN. Hîstoria di Milano , da Bern, Corîo, etc. 

Nous avons parlé de cette Histoire an mot CORIO, p. 8a 
de ee volume; mais, comme- nous n'avons pas donné les 
véritables motifs de la condamnation de cet ouvrage, nous 
allons les rétablir ici. La congrégation de Vindex en a 
défendu le débit par un décret du 16 mars 1621 , à moins 
qu'elle ne fût corrigée. Voici le motif de cette défense ^ 
€u plutôt la correction qu on exigeait. Oi^ désirait voir 
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supprimer Pendroit où Gorio parle d'une indulgence atiêX 
singulière accordée aux milanais en iSgi, par bulle de 
Boniface IX » à la prière de Jean Galearro Viscenti. Le 
pape dit, dans cette bulle, tfae tous les sujets de ce prince 
qui n'avaient pu se rendre à Rome Panaée préeédente à 
cause de la guerre ^^ersient absous de tous péchés dans la 
ville de Milan, quoiqu'ils ne fussent ni contrits ni confessés 
f si anche non Jissse contrito ne confessa , Juste ahsolui» 
ils quaîumqut peccaio in quèsta cipita ) ^ à condition d'y 
demeurer dix jours , d'y visiter chaque jour cinq églises 
d*oflrrir à la première les deux tiers' de la dépense qu'on 
aurait fait en allant à Rome y que deux parties de cette 
oblation demeureraient à la fabrique de cette église, que 
Tautre tiers reviendrait au pape. Il est sûr que cette bulle 
si*est pas infiniment honorable à la mémoire de Boniface IX , 
et que la cour 4® Rome n'avait pas grand tort de vouloir 
la supprimer* Cependant « malgré la défense de V index , en 
lit enéore le passage en question dans l'édition de Padoue, 
16469 page 528« Les éditions de Venise , i554 , i565 , sont 
assez estimées* Bernardin Corio , né à Milan en 1460 > est 
mort , en i5oo, de douleur d'avoir vu les Français s'empa^ 
rer du Milanez , et faire prisonnier le duc de Milan î son 
protecteur. 

MILTON. Joannis Miltoni angli pro populo anglî« 
cdno defensio contra Claudil anonymi^ aliàs 
Salmasii, deFensionem regiam. Lôndini^ typ.. 
Du. Gardianis ^ i65x , i voL in-foh 

Cet ouvrage a été brûlé à Paris par la main du bour« 
reau , tandis que l'auteur recevait • à Londres , un présent 
de 1000 livres sterl. Il a été fait en réponse à celui de 
Saumaise 9 connu sous ce titre : Defensio regia pro Carolo /.^ 
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hd Magwfi BriiannioB regem Carolum II ^ sâmptibus regiîs ^ 
T649 « in'foL Ce livre est écrit cI*uq style très-ampoul« et 
souvent ridicule. Je ne l'ai pas sous les yeux ; mais on pré- 
tend qu'il commence ainsi : « Anglais , qui vous renvoyez 
les têtes des ^ois comme des baies de paume > qui jouez 
h la boule avec les couronnes , et qui vous servez des 

sceptres comme de marotes. ^ » On avouera qu'na 

pareil style est fait pour gâter la meilleure cause. Saumaise 
est beaucoup plus raisonnable dans une lettre qu il écrit à 
l'abbé Bourdelot le !.«' mars 1649, au sujet de la mort de 
Charles L«>^ Voici un extrait de cette lettre. « . « « « » Je serais 
bien aise aussi d*apprendre de quelle façon votre cour 
( celle dé France ) aura reçu et pris la tragédie qui a été 
jouée sur le théâtre d^Angleterre. C*est upe grande leçon 
pour les rois , quoiqu'elle soit donnée par de méchans maîtres* 
Depuis l'origine des siècles, je ne crois pas qu'un acte aussi 
horrible et aussi détestable ait jamais été fait. Ceux qui 
l'ont commis doivent passer pour des monstres d'hommes ; 
mais puisque l'Europe commence à les produire , VCB 
jtKGiBUS 9 dans les royaumes desquels tels prodiges se ren- 
contrent. » 11 pouvait ajouter prophétiquement 5 et dans les 
royaumes voisins de l'Angleterre. On sait que Mihon était 
un ardent ennemi des rois : il composa plusieurs ouvrages 
oii ses principes républrcains sont développés avec beau-» 
coup d'énergie , et quelquefois a^c une espèce de fureur. 
L'un des plus remarcfuables est son Traité sur le droit des 
Mois et des Magistrats. I( y soutient qu'un tyran sur Je trône 
est comptable à ses sujets ; qu'on peut lui faire son pro- 
cès ; qu'on peut le déposer et le mettre à mort. Milcon a 
composé un Traité de la vraie Religion , de V Hérésie , du 
Schisme , de la tolérance et des meilleurs moyens éju.on 
puisse employer pour prévenir la propagation du papisme^ 
L'auteur montre > dans cet ouvrage , beaucoup d'animosité 
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contre la religion catholique , qu'il appelle faction tyran- 
nique , qui cherche à opprimer toutes les autres. Il y 
prêche une tolërabee tont-à-fait singulière : il n'exclut da 
salut aucune société chrétienne « excepté les catholiques 
romains : il a sans doute voulu faire la parodie de Taxiôme , 
it llors l'église point de salut. » Il ne faut pas être surpria 
des principes erronés de ce fougueux républicain en piatière 
de religion 9 puisqu'il fut de toutes les sectes» et qu'il 
finit par n'être d'aucune. Dans ses poetties épiques , il parle 
de J. - C\ en véritable arien« Jean Milton ^ né à Londres 
le g décembre 1608 , a fini sa carrière > à Brunnhill ^ le i5 
novembre 1674* 

MIE^ABEAU, PÈRE. Théorie de Tlmpôt, par M. 
de Mirabeau (père). Ftfrzj, 1760,272-4. 

Cet ouvrage a conduit son auteur à la Bastille. On y 
trouve, à travers plusieurs paradoxes « des idées saines sur 
les finances , et des vérités un peu dures sur les financiers > 
qui se sont vengés de l'écrivain en le faisant mettre à la 
Bastille* Mirabeau a publié XAmi des Hommes dès l'jSS , 
3 voL 2/Ï-12. Il a refondu la Théorie de rimpôt et plusieurs 
ëQrits sur l'économie. Dans une nouvelle édition de l*uémi 
des,Hom7nes , en 8 vbL în-i2 , Laharpe ne flatte pas beau-* 
coup Mirabeau père , dans le portrait qu'il en fait 5 et le 
public a trouvé que le peintre avait assez bien attrapé la 
ressemblance. « Ecrivain-*]égislateur et homme à système ^ 
dit Laharpe , il avait jeté quelques idées utiles sur l'éco^ 
nomie rurale et surTimpôt dans de gros ouvrages , remplis 
<l'ailleurs du plus ridicule fatras. Fier comme gentilhomme 
et vain comme auteur , il s'enorgueillissait d'être un des 
t)hefs delà secte économiste , conjointement avec Quesnaî , 
Turgo ta Dupont^ Roubaud^qui avaient plus de principes 
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>t àe mérite qtrê Ittî , et qwî écrivaient %ca<icôiip mîcujf^ 
Kntété^et inconséquent eonme les gens médiocres, il dé- 
€ériora4t> sydtématîqcieDient ses terres en. se npttant d'en- 
richir l'état par sa théorie, et tyrannisait sa famille, en 
préobatil'la liberté politique , iinissant ,'p'âr un mélange \ 

assez commun , tous lespr-éjugés de la féodalité > qui étaient 
dans son coeur, avec tout TéCalage des m'^ime^ philoso* 
phiques qui n'étaient que sous sa plume. #> Victot Riquettî , 
Mnarquis de Mirabeau , d'une ancienne famille dé PfoVenee , 
originaire «le Naples , est nwrt cit 1790, ; ' 

MIRABEAU ; FILS. Histoire secrète de la Cour de 
fierlÎD» / ( Par Honore Gabriel Rîquetti , Çomt^ 
de Mirabeau.) 2 "vol. inS. 
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Ce libelle a été brûlé par la maîn du bpu^rrçau : il pro- 
voqua des plaintes très-vives contre l'auteur, qui en fit une 
'«spèce de désaveu, au moins quant à la publîbiti'et à la 
forme. • - ' '^ '^'^' ^^^*-^ 

MIRABEAU , FILS. Erotika BibIîoTi;(Pai^Hdncre'. 
GabrîéI.Rîquetti, Comté de Mirabeau.) 1783, 

Z/Z-0. . • 

. Cet ouvrage monstrueux ^é^^si, sévèrement proscrit par 
*la police lorsqu'i,! a paru , qu'il ne se répandit que quatorze 
eltemplaîres de cette pren&ière édition. Mais *tnâîFicureusc- 
inent'ce livre a été réimprimé depuis' et répandu avec pro- 
.fosioti; C/etft une production lîcerièîeusè et- remplie d'bbscé- 
ziités , dans laquelle l'auteur prétend prouver que , malgré 
]a dissolution de nos mœurs ^ les anciens, et surtout les 
Juifs y* étaient beaucoup plus oorisompus qoç dou«. Il.pâ^s^ 

fil 
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en revue tout let genres de débaucb^ et de libertinuge , et 
cherche à prouver que ndri^eeulement les enciens les met* 
taieot en pfatîqtie oaieux que Jes moderoee , mais que 
•cei4x*ci ne iei connaitseiit p4S tous. Mirabeau a «omposé 
-ua gr^qd noiphre d'ouvregej^, doQt la plupart 9ont marquci 
au cpÎD d'une ibâie éloquence; mais quelques * ans sont 
d'un .cynisme dégoûtant , cooiDie le Libertin de qualité, 
I0 Ruàicofi^j 0ifi.^ etc. Honpré^Gabriel Riquetti^^Mirabeau» 
né en 2.749» ^>^- ^^^^ ^ l^9irh le a avril 1791 » après avoir 
)oué Tun des plus grands rôles au commencement de la 
rérolution françsise. Il a laissé une bibliothèque précieuse, 
dans laquelle, se trouyait .fendue celle de Buffon, Le 
Catalogue de vente. en est, bien fait et bien imprimé : j'en 
parle dans un autre ouvrage. 
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- MODESTUS. Publii Francisci Modesti , Arîmi- 
nehsis Venetîados Librî XII, et Silvae. ArimU 
nii^pcr Befnardinuri} Vençtuni de P^it^lihus. 
anno i52i , in- fol. 

Cet ouvrage 4^ été supprimé aussitôt qu'il a paru, parce 
qu'il renfermait plusieurs ançcdc^tes qui ontdfplu à quelques 
familles nobles. Leurs plaintes ont occasionné» par cette 
suppression 1 la rareté excessive de l'ouvrage, 

MODREVrUS. De RepublîcâemendandâLîbrî V, 
silicet : i,^ de Moribus, 2.^ detiegibus, 3.^ de 
Bello» 4.*^ de Ecclesiâ, 5.^ de Scholâ ; auctore 

A»dre^Fricio Modrevio. BanUœ , i Sfiç , in-JoU 

f • ■ 

Ce Traité de la Réforme de VEtat a fait chasser de 
Pologne, et^dcpouilleir de %^% biens son auteur , qui était 
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•ecrétaîre du roî Siglsbiond-Âuguste. L'esprît républicain 
y domine d'uo bout à l'autre ; mais le goût D*y brille ^as 
également., Le Traité </« Originali peccaio àw même Mo- 
.drevius , i563 , 177-4 , renferme/bien des choses htrrdies. Cet 
.auteur avait, dit*on, beaucoup d'esprit 3 mais il le déshonora 
dicendo quœ non oportuit ^scribendo qutt non liçuil , agenda 
quœ non decuit. Il travailla beaucoup à r^nir toutes les 
sociétés chrétieunes en une même communion^; et G rotius 
Je compte entre les conciijatçurs.de religion. A ndré»Friciu9 
JJodrevLus florisaaU vers le milieu du xsi^ siècle. 

MOINE. Le Moine éécularisé. Cologne ^ Pierre 
Marteau, 16761 m- 16* 

Cet cfuvrage , peu volumineux , est une satyre tres-cm« 
portée ', faite par un moine apostat : elle est très • rare , 
Ayant été brûlée à Grenoble. On trouvera l'histoire de Tâu- 
teur du Moine sécularisé dans VEsprit d* Arnaud , tom, 1 , 
pag. 65 , étc. Ce aîatyriqtie à encore fait les Préc^ùrications 
du père la Chaise, Il est moft , dit-on , empoisonné, h 
pierre- Ancise , après avoir fait une rétractation intitulée ; 
1/ Auteur du Moine sécularisé se rétractant ^ et faisant 
amende honoraire. Cologne ^ Marteau^ ^676, iri^\%. Il a 
paru en i683 ou 85 , une critique du Moine sécularisé , 
2/2-16. J'ai emprunté cette notice d'un eisemplaire A\ji' Moine 
sévularîsé , qui est entre les mains de M. Ltmcinrifèf ', bi* 
blîographe in^ruit , employé dans les salines. Cet<e notice 
est écrite de la main deTAbbé S^pher-, à qoi'BValt àppar» 
tenu l'exemplaire en question^; et il y avati ajouté un petîç 
Trâ^ilé de la Vie des Moines ,' f(>'J^ y in^iz , la £guie et uno 
première préface du Moine sécularisé* 
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MOLINOS. La Conduite spîritaelle, par Michel 

Molinos^, Prêtre espagnol. ' 

Ce fameux ouvrage a été condamné aux flammes» aprè< 
avoir fait enfermer son auteur dans les prisons de l'inqui* 
«ition^ en t685. It y est mort en 1696. Soixante-huit propo* 
sitions » qui ont été extraites de ce livre > ont été cond^mnéesi^ 
en 1687 , 'Comme hérétiques et scandàleHses; Ce livre, divisé 
en troik partîtes , parut d'abord admirable. Molinos dit dans sa 
préface :« La théologie mvMique n'est pas une science d'ima- 
gination , mais de sentiment. ..« ; on ne Tapprend point par 
J*étude, .mais on la reçoit du ciel. Aussi, dans ce petit ou- 
vrage , je me suis plus servi ^ çp qpe la bonté infinie de Diea 
a daigné m'inspirer , que des pensées que la lecture des livres 
aurait pu. me suggérer. On sait, qpe cet ouvrage a donne 
lieu à l'espèce. d'hérésie appelée. ^i;/<?7i>me. Il eut'> dans lo 
principe, beaucoup de vogue, à cause de la réputation dg 
vertu qu'avait J 'auteur, a Ce ne fut » dit un écrivain res- 
pectable , qu'en creusant dans cette espèce d'abime où 
Molinos s'enfonce et veut entraîner son lecteur, qu'on ap- 
perçut tout le danger de son sys/ème. L'homn^e prétendu 
parfait de ce mystique 9 est un homme qui ne féAi'chit nî 
sur Dieu ni sur lui-même , qui ne désire rien , pas même 
9on salut ^ qui ne craint rien , pas même l'enfer; à qui 
les pensées les plus impures, comme les bonnes oeuvres ^ 
deviennent absolument étrangères et indifférentes. La soa« 
veraine perfection , suivant Molinos , consistée à. s'anéantir 
p^our s'unir à Dieu , de façon que toutes les facultés do 
l'ame étant, absorbées par, cette union, l'ame ne doit plus 
se trQubler de ce qui peut se passer dans le corps. Pea 
importe que la partie ijiférieure sc^ livre aux pjus honteux 
£icès , pourvu que la supérieure reste concentrée dans la 
Divinité par Toraison de quiétude. » Tel est le système da 

/ 
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TColînos » auquel on a ijlonné le nom de quîétisme. Il eut 
lin grand partisan dans Malaval , ecclésiastique marseillais^ 
<iui ^ qooiqu'aveugle , a beaucou|> travaillé , et^ a publié sa 
pratique Jacile pour élever V Ame à la contemplation. Ce 
livre fut censuré à Rome. C'est moins une méthode d^éle* 
ver l'ame à la contemplation, que de s'élever au délite. 
Lt'auteur se jëte dans les rêveries extravagantes de la m]rs« 
tîcité de Molino&y dans les rafHnemens (l'amour pur , dans 
tout ce pieux galimathias d'anéantissement des puissances^ 
de silence de l'ame, d'indifférence totale pour le paradis 
ou pour l'enfer , etc^ Mataval reconnut ses erreurs et se 
rétracta* Madame Guyon fut aussi une chaude partisane du 
quiétisme : elle fut l'élève du barnabite Lacombe, « Cette 
vie, selon elle, n'est qu'une anticipation de l'autre, une 
extase sans réveil. » hes Dictionnaires historiques donnent 
tant de détails sur la vie et sur les extravagances mystiques 
de cet enthousiaste, que je Q*en dirai rien ici : on y trouve 
ftussî la liste de ses ouvrages , qui forment un certain nom* 
bre de volumes. On sait que l'illustre Fénélon a formé avec 
xnadame Guyon uu commerce d'amitié , de dévotion et de 
spiritualité, inspiré et conduit par la vertu , et qui devint 
depuis si fatale à tous les deux» Cette malheureuse affaire du 
quiétisme se termina par l'incarcération de madame Guyon 
*li Vincennes, puis à Vaugirard, et enfin à la Bastille ^ et 
pour Fénélon , par la candamnation de son livre des Ma^ 
çaimes des Saints ^ et par la soumission édifiante qui 1 ho- 
nora tant aux yeux de l'église et de toute la France. ( Voyeas 
l'article Fénélon. ) On trouvera une Histoire abrégée du 
iQuiétisme à la tête du 6/ vol. des Œuvres de Bossuet» 



MONASTERIUM, Monasteriî B. V. M. sacri 
ordinis CisCercieosis ia Fraacoaia brevis natitia 



f 



926 

êx prôbàtrs âftitorîbas tuiti mipressîs , tùm sctip^ 
tts ex orîginalibus diplomatibus, aotiquis docu^ 
mentis iet scripttiris desumta et in ordrnem 
redacta à quodam ejtisdem loci et ordinis relî- 
gioso. Anno 1788, «/ï-4. ) 

Cet ouvrage a été sétinreipeât prohibé à Wtirsbourg f 
])arce qu'ail est dirigé contre les droits territariaux de \'é* 
téqiie de celte ville. 

MONtGERON. La Vérité des Miracles opérés à 
l'intercession de M^ Paris et autres appelans , 
démontrée contre M. rArchcvêque de Sens. Pa^ 
M. Louis-Basile Carré de Montgçron. Le ï.«' 
*voî. i']2q , les ii.« et 3.* 1747 $ in-/^. 

' Ce premier volume â vàfu à soû anteur ttne place à \si 
fiaMilic, et iliuî en méritait pltltôt une aux Petites-Maison»* 
Carré dé Montgeron avait été y dans sa jeunesse, incrédnie ^ 
tibcrtin ^ débauché. Il alla , le 7 septembre 1781 > sur le tOBS'^' 
:^{)eau du diacre Paris pour y examiner, avec les yeux de 
)a plds sévère critique, les miracles qui s'y opéraient. Ld 
grâce l'y toueha j il se Convertit ; d'incrédule frondeur » il 
devînt chréiicn fervent , et de détracteur de Paris , il en 
fut le Tkii défenseur ; il devint le ttiartyr de son fana* 
fîsme pdur les convulsions. Il consigna^ dans l'ouvrage dont 
lious parlons , tout ce que èa tête/ exaltée lui fournit pour 
prouver que le diacre Paris était un vrai thaumatfaurge; et le 
jeg juillet 1787 1 11 dll^ offrir au roi , au sortir du dîner de sa 
In a j esté , Son premier volume très -bien relié. Le roi I9 
|)rît » et fit expédier sur-le-champ une lettre de cachet, 
i|ui relégua Telithousiaste Moi^tgenm \ la Bastilh. Oa U 
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transféra an bout de quelque*, diois dans une abbaye do 
bénédictins da diocèse d'Arignon , d*où il. fut conduit peu 
de temps après à Viviers X enfin, on le renferma dans la 
citadelle de Valence, où il mourut, en 1754, à soixante* 
huit ans. Montgeron avait été maitre des requêtes à Paris , 
lieu de sa naissance. L'esprit de parti est tel , que lea 
auteurs des Nouvelles ecclésiastiques ( année 1737 ) ne sa 
contentèrent pas déparier avec éloge de l'ouvrage de Mont- 
geron , mais ils le représentèrent au frontispice de leur 
journal écrivant son livre, et ayant au-dessus de lui le St.« 
Esprit en forme de colombe, au milieu d'une lumière cé« 
leste y qui semble lui inspirer ce qu'il écrit. Quelle profa- 
nation de faire jouer un pareil rôle au Saint-Esprit ! 

^ Il parut^ efa 1731 , trois Vies différentes du diacre Taris ^ 
iii*\%^ l'une à Bruxelles et les autres en France.. Elles 
furent foudroyées par plusieurs évêques et archevêques. L'offi- 
cîalité de Cambray rendit , le' a5 avril i733, une sentence 
qui ordonna : « Que les /fragmens des prêtencfues reliques 
de François de Paris , diacre ^ trouvées cl^ez un nommé 
Bosquet > avec quati'e inlageft en papier , et un petit nxér 
«notre contenant l'abrégé de la vie du diacre Paris ^ seraient 
lacérés et brûlés en place. publique par 'Pexécuteur de la 
liaute^justice. » Ce qui fut exécuté à M*ons sur là place , 
ensuite d'ai;iiofisatîon de. la éout » le 6 mai 1735. Ces 
xnêmes Vies eurent, le nsérae sort à Rome : elles y furent 
chargées des plus fortes qualifications et cocdaifnnées au feu» 
François Paris , fils aîné d'un conseiller au parlement da 
Paris, diaore, est mort dans cette ville ie \M mai 1727 ^ à 
l'âge de trente^-sept auS4 Voué à l'état ecclésiastique , il en 
.remplissait les fonctions avec zèle , et était un exemple de 
désititéresseme&t et de charité envers les pauvres : il avait 
adhéré à Fàppel de la biille Unigenie^s y interjeté par lea 
^aUe évéqnes d«Mkepeixt doy M^ntptUier , da So4UogQa 
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et de Sehez, en 1717 ; et il avait renouvelé eon appel ek 

J720. Après la mart de ce pieux diacre , son frère lui a^ant 

fait ériger un tombeau dans le petit cimetière de' Saint 

Aledardi les pauvres» qu'il avait secourus , quelques riches 

qu'il avait édifiés, plusieurs femises qu'il avait instruites, 

allèrent y faire leurs prières» On }ui attribua des guérist>n8, 

qui parurent meryeilleuses ^ il y eut des convulnons qu'on 

trouva dangereuses et ridicules. La cour fut enfin obligée de 

faire cesser ce spedtaele^ en ordonnantla clôture du cimertière 

le 27 janvier 173a. C'est ce qui a donné lieu à ee plaisait 

distique i ' ■ - ' 

ùe par le roi^ défense à Dieu 

I3e faire miracle en ce liea# 

MONTGON. Recueil des Lettres el Mémoires 
écrits par TAbbé de Montgon, concernant les 
négociations dont il a été chargé. Liège, Bron-^ 
carC , 1781', in 120 

Cet ouvrage a été très-défendu : il contient des cRosea 
-qui ne sont point dans les derniers Mémoires imprimés à 
Lausane en 1750. Il est dirige contre le cardinal de Fleury. 
L'abbé de Montgou cfaercbe à y prouver les injusticts de 
ce ministre à son égard ; mais il exagère ses défauts > et 
il n'est pas aussi impartial qu'îHe prétend. « Les citatioDa 
même de TËcriture et des pères ^ dont il bérisse quelquefoia 
ses pages « dit Tabbé Millot > le rendent suspect d'avoir eu 
ce qu'on appelle le fiel d'un dévot avec l'humeur d*un au&coai- 
tent. 9 L'abbé Charles- Alexandre de Montgon, né à Ver- 
sailles en 1690 y est mort à peu près en 1775. 

MORIN. Des défauts du gouvernement de FOra- 
toire^ par Jean Morin , oratorien» i653, ii>^. 

presque tous les exemplaire! de cet ouv/age oAt ^ 



3i29 

hrù]h ; et l'auteur fut pbHgé de faire réparation an père 
Sourgoing , géuéral de TOratoire » dont U avait fait un 
portrait peu ava.ntageux« Ce livre est un détail des abus qui 
«^étaient glissés dans la congrégation^ Morin y ceiiâuré avec 
beaucoup de liberté la conduite des chefs, et surtout celle 
du père Bourgoing. Cet ouvrage est dans -le inéme genre 
qu« celui que le père Mariana , jésuite ^ a publié *ur les 
défauts du Qoupernement de sa Société , <|ui a été imprimé 
en '^pagnol, en latin ^ en italien et en français. La diffé- 
rence qu'il y a entre ces deux auteurs > c'est que Morin a renda 
le sien public de son plein gré ;,aa lieu que Mariana n'a- 
vait composé le sien que pour son usage particulier» et 
avec de bonnes intentions. Pendant qu'il était en prison ^ 
un franciscain le lui enleva et le fit imprimer à Bordeaux 
^fk 1625^ in-i. Mariana avaii attaqué particulièrement Aqua- 
yiva , général de la société y comme Morin a attaqué Bour* 
gpîng. Jean Morin , né à Blois en iSgi , est mort à Paris 
1^ 2& Ëévrier 1659. 

■• » 

MORIN. Pensées de SimoD Morin , iivec ses Can« 

« 

tiques et Quatrains spirituels. {Paris ) 1647 i 
in-S de 146 pages. 

Ouvrage supprimé « rare et cher ( 3o à 40 livres ), anqael 
il faut ajouter les suivans* 

Factum contre Simon Morin 9 dans lequel se 
trouve Taualjse dé ses ouvrages, en lôSa. 

Déclaration de Morin depuis peu délivré dé la 
Bastille, sur la révocation de ses pensées » 
1649, ^^^"4 ^^ ^^'^ {delà réimpression)^ 
, Diclaratîon de Morin 1 de sa femme et de oxade^ 
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moîselle Malherbe t toDchant ce qtr^on les acctTse 

de vouloir faire une secte nouvelle. 1649, in^ 

et m-8 ( de la réimpression). 
Arrest de la Cour de Parlement « rendu à l'encootre 

de Simon Morin , qui le condamne à iaîre 

amende honorable et à être brûlé en place de 

Grève avec son livre des Pensées. Paris, Bar^, 

hotte y i663, m- 8* 
Procès-verbal d'exécution de mort de Simoo Mo-^ 

fin , brûlé vif en place de Grève le 14 mars 

1663^ I/1-8. 
'Abrégé de l'Arsenal de la Foi ^ par Franc. DocheSf 

sectaire de Simon Morin* In*\ de quaèra 

pages. 

Il est nécessaire de réunir toutes ces pièces pour avoir Iir 
collection complète de tout ce qui regarde Simon Morin* 
Ce malheureux fut exécuté le 14 mars i663, aveotoos les 
exemplaires de son ouvrage qu'on pat rassembler» Ce qai 
a rendu fort rares ceux qui restent. Les premières éditions 
de ces différentes pièces sont de différens formats f mais les 
téimpres^ions sont 2/1-8 > sous les mêmes anciennes dates* 
La collection se rencontrait chez M. Crevenna^ à Amstefi^ 
dam « et chez le duc de la Vallière» à Paris , où elle a été 
pendue 76 lif. 19 s. en 1784. 

Simon Morin était un véritable extravagant ; on en peut 
jauger par \eB folies répandues^ dans ses ouvrages. Il préten- 
dait « Qu'il était le fils^de l'Homme* • • • • ; qu'il tenait sa 
mission de Jésus-Christ même , qui s*étaît incorporé en lui 
pour le salut de tous les bôtnmes. » Voici le titre de soa 
Mvrage intitulé F«2f âÉBS s Au mm du Pèr^ , du FiU ei djê 
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Saint^'ËêprU. PBirsifeS dk MofttN, dédUes au Roi. Nqïp^ 
eu simple déposition que Morinjait dé ses pensées auxpiedi 
de Dieu , les soumettant au Jugement de son église trèS'* 
sainte . à laquelle , // proteste tout respect et obéissance ^ 
apouant que , s*il y a du mal , il est de lui ; mais s'U y a 
du bien , il est de Dieu , et lui en donné toute gloire. OtL 
trouve en tète da livre nn Apant*propos , puis trois oraî- 
•OD8 , à Dieu , k Jésus * Christ et à la Vierge* Quatre Epî-** 
ires» la première an roi^ la seconde à la reine ^t à nossei^ 
gnemrs de son conseil ; la trdisîème aux lecteurs^ et )a qua-« 
triènte aux faux Jrères fourrés dans l'église romaine ; tn^ 
suite vient le corps de l'ouvrage. Les erreurs » ovL plutôt les 
folies de Morin <]ui s'était jeté dans les rêveries des illuinî<* 
nés, alors fort communes à Paris, portent sur ces diffé- 
rentes assenions , la plupart inintelligibles et incohérentes* 
c Le corps de Tëglise romaine est V Antéchrist ^ parce qu'elle 
est corrompue ] mais elle est fîdelle en l'esprit de chacuil 
qui est fidèle, et qui est au dessus de la loi , de la foi et dtf 
la grâce , et par conséquent au-dessus de Tusage des prières ^ 
des sacremens» de la messe et de toutes les choses exté* 
rieures , parce qu'il est alors impeccable > et n'a plus besoii^ 
de grâce , et par conséquent n*a plus besoin de rien deman-* 
der à Dieu, parce qu*il est à Dieu même et qu'il est Dieu; 
Dieu et le Diable ont fait alliance ensemble pour sauver 
tout le mondé ^ tant justes que pécheurs. Ceux-ci sont sau** 
vés par le moyen du péché , qui , en les bumiliant^les porté 
k la pénitence. Le temps de la grâpe de Jésus-Christ est 
passé , et il ne faut plus s'adresser à lui , mais seulement 
adhérer au Père en esprit* Le temps de^la gloire est main* 
jtenant par le jugement du Fils de l'Homme en son second 
avènement, qui rentl à la nature ce qui lui appartient après 
la consommation de la grâce. Les corps ne doivent pas res^ 
•atcicerj 'parce quels chair et le sang n'hériteront point d« 
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cîel; mais Tame suivra partout* le corps célette de 3ésu9» 
Cbriat. Jésus-Christ, avant de prendre sur la terre un corpa 
céleste , avait un corps terrestre; chacune. des trois per- 
sonnes divines en a un pareil sur lequel subsiste sa per- 
sonne , etc. y etc. 9 C'est Desmarets de Saint^Sorlio qui ^ 
par un fanatisme aussi lâche que perfide , a été cause da 
supplice de Simone Morin. Pour lui arracher ses secrets et 
pour pouvoir le dénoncer comme hérétique , il feignit d'être 
tin de ses zélés partisans , et lui écrivit qu^il le reeonnais- 
sait pour le Fils de l"" Homme et pour le Fils de Dieu en 
lui comme un tout' Cette lettre , du i*^ février i66a , fut 
si agréable à Moriu , que celui-ci « pour témoigner sa re* 
connaissance à Desmarets > lui fit le lendemain une réponse 
par laquelle il lui donna, comme par grâce paitieulière ^ 
la qualité de sou précurseur , le nommant un véritable Jean^ 
Baptiste ressuscité. Alors s'établit entre ces deux hommes la 
commerce le plus intime , qui dura jusqu'au moment où le 
fourbe Desmarets alla dénoncer Morin comme un hérétique 
très-dangereux. Lorsqu'on vînt prendre Morin , il mettait au 
net un discours qui commençait par ces mots : Le Fi/s de 

l'Homme au roi de Francs Sur la déposition de Dès* 

marets , le Fils de l'Homme fut condamné k être brûlé vif 
avec son livre et tous ses autres écrits» Lorsqu'on fit des 
reproches à Desmarets sur sa perfidie , il s*en défendit pat 
Je motif de la gloire de Dieu. Je crois que , par un motif 
de justice', on aurait mieux fait de punir trës-sévërement 
le frénétique Desmarets, et de mettra Morin aux Petites- 
Maisons ; car il était plus fou que criminel. Après la con- 
damnation de Morin au feu , le premier président de JLamoi« 
gnon lui demanda s'il était écrit quelque part que le nou- 
veau Messie dût subir le supplice du fetf. L'infortuné répon* 
dit par ce verset du Psaume xvi : Igné me escaminasti ei 

jion esf iwenta iih me iiti^uitm. C^tte réponse n'aimoftfil 
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pas autant la ^«ixieiice qu'on a bien voulu le dire. Morin 
a été exécuté à l'âge de quarante ans. La plupart de ses sec* 
taires o»t été punis ; mais aucun ne Pa été de la peine capi- 
tale. M orrn avilit éfé commis des finances ,^ et depuis écrivain 
copiste pour les uns et pour les autres : son écriture était 
très-belle. 

MÔRISOT. Alîtophîli verîtaiîs lacrjroae( auctore 
Claudio-Balth, Morisoto , Diyionebse). Gerieva^ 

Cet 0«V4?age Q*est poi^t uu^ continuation àeVEuphormU>m 
de B^rmhy , commele dit Debure , sout.le.n.'' ^740 de sa^ 
JBiphfiçgrapiUe ; c'eat une satyre virulente .contre les jésuites^' 
qui obtinrent arrêt du parlement de Dtjop pour la faire brû^ 
1er , le 4 juillet xdzS ^ par la main du bourreau. La dédicace 
"^^ cette satyre est : Patribus Jesuitis saniiatepi^, L*«qfeur 

la fit réimprimer quelque temps après ^ non pas sous le nom 

■» . * » • 

^Alitophile (i), mais sous celui de Gqbriel à Stupen. Ello 
a été imprimée à la suite de VMuphormion ae'Barclay^ chez 
Blaeu, k* Amsterdam ^ en i634. On doit encore au mèovp 
Morisotun roman politique assez rare et assez recherché > 
intitulé : Ferupiana (seu Hisoriasui temporis ^suh larpatîs 
nominibus latens),\(>^ ^ in^^» Il y donne Thistoire des 
démêlés du cardinal de Richelieu avec la reine Marie de 
jMédîcis et Gaston de France , duc d'Orléans. Pour aroir 



(1) Mlchaut dit 9 dans ses Mélanges historiques et philologiques y qut 
Morisot ne savait point le grec , et quHl Ta bien prouvé , puisque , vou. 
lant prendre un nom grec qui signifiât VAmi de^a vérité y ^\i lieu d'AU'^ 
tophïltts, il a pris AUtophilus ^ dont la signification donne une idée toute 
'f onttaire» 
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cet ouvrage complet» il faut y joindre une Concluiiàn de 
35. pages imprimée en 1646. CInude-Barthelemi Morisot^ 
né à Dijon eu 159a , y est mort en 1661. On a yu^ par 
l'ouvrage que nous rapportons cî*dessus , que cet «utfsur 
n'aimait pas les jésuites ; mais les révérends pères Le lui 
rendaient bien : ils lui firent une épiCapbe dans laquelle ils 
dirent qu'il aurait dû vivre et mourir dans des sentimens 
{dus sages que ceux qu'il avait, S^d voiuiù Mori ^ soi. Assez 
mauvaise pointe. On trouve , à la fin de Tua des volumes 
des Œuvres du jésuite Théophile Raynaud , ce vers : 

Vîverc qui renuit sapiens vult ille Morî-sot* 

Ce jésuite rapporte ce vers à roccasion des auteurs déguisés 
sous des noms qui ne leur conviennent pas. Morisot a écrit 
contre les jésuites 9 pour se venger du père Monet qui l'avait 
lin peu maltraité dans ses classes* 

\ 

' M O Ë. L I II. B E. Les Lauriers éecléfiiastiques , ou 
Campagnes de l'Abbé de T * * *; (par Jàcquesi» 
Auguste de la Morliëre. } iVz-ia* 

Ouvrage libre qui a été très - sévèrement proscrit. II se 
vendait fprt cher dans le temps ; mais maintenant il est heu- 
reusement oublié. \J Angola , du même auteur ,zvoLin^i2 ^ 
est un peu plus gazé , mais n.e vaut guère mieux. J. A. de 
la Morlière^ né a Grenoble^ est mort à Paris en 1785. 

MORLlNIrHteroBymi Morliui novellae-, Fabullas 
et Coiîîoçdîa. Neapoli , Joanne^ Pasquetus 
de Sallo , 1 5^0 , 2/2-4. 

Ce qui dojt le plas surprendre dans cet ouvrage , exces- 
sivement rare et très-licencieux , c'est l'iotitulé qui est ainsi 
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;éonçii : Morïîni nopeîlas cnm graiîa et pripilegio Cesareœ 
tnajestati$ et summi pontîficis deeennîo duratura. II est bien 
singulier que l'on y trouve un tel privilège et qu 9 cette pro» 
âuclîon ait été publiée au sein de Pioquisition, Aussitôt 
qu'elle a vu le jour ^ elle a été supprimée. MoTltni » avo- 
cat napolitaÎD , était ou maitre ou ami de l'Arétio ; car le 
génie de ce dernier se trouve d^ns l'ouvrage que nous citons# 
Il est divisé en trois Traités séparés l'un de l'autre, et qui 
contiennent ; le premier, des Contes et des Noupelîes ; le 
second, des Fables ^ et lé troisième ufi& Comédie, ILes pbscé- 
jni(és qui 7 régnent, surtout dans cette dernier^ pièce , sont 
révoltantes. Les eiçempi^iras échappés à la proscrîptign sont 
en très-petit nombre , et la plupart sont imparfaits» 

MORTIER. De la Correction fraternelle, eiç^ 
(Par Médéric Mortier.} Paris, lyo5, in^nnmi 

No^s «VQiis parlé de cette brochure ( p. 8a de oe volunoie ) ; 
jfious ignorions que Tauteur était un ecclésiastique nommé 
Médéric Mortier , qu'il a été interdit par le cardinal dp 
lïoailles ; qu'il a reçu ordre de sortir de la communauté 
de Saipt^Sulpice , etc» 

MOTHE-LE-VAYER. Traité de la Vertu deô 
Pajens, par Fr. de la Mothe-Ie-Vayer. 

, lui condamnation de cet ouvrage est fort siagulière. U 
ne se vendait pas , et le libraire en faia^it des plaintes à 
J'auteur.« Ne soyez pas en peine , lui dit la Mothe-le-Vayçr; 
je sais an secret pour le faire vendre. » ËfFecti veulent il 
alla solliciter l'autorité de défendre la lecture de son livre. 
A peine cette défense fut-elle connue , que chacun eut en- 
yie de le lire, et l'édition fut bientôt épuisée. Le doctei^ 
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Arnaud a réfaté cet ouvrage dans son Traité de la I^écegs 
siléde la Foi en Jésus^ChrisU François de la Mothc-lc-Vayer^ 
né à Paris en i588, est mort en 1672* 

MOULIN, (du) A bas des petites Dates » Rëser- 
vationSy Préventions, Annates et autres usur- 
pations et exactions de la Cour de Rome , contre 
les Edits et Ordonnances des Rois de France ; 
.par Charles du Moulin ; jadis en. latin ^ Ç^^g' 
t dunjii i55a } et par lui-même mis en français 
et augmenté de nouveau* Lyon^ 1564,1/^*4- _ 

Cet ouvrage a été o«nsuré par la Sorbonne , et le parle* 
«inent dé Paris en^ a défendu la distribution. Il faut se rap- 
peler qu'un, édit de Uénri.il tendait^ à réprimât' leà abus 
qui se commettaient par les notaires , banquiers et juges , 
en matière bénéficiale. Oes abiis provenaient plùt^é de Tavi- 
dite des aspirans aux. bénéfices ^ que de la connivence des 
officiers de la côùr de Rome. Cependant Dumoulin s'en prit 
uniquement' aux papes et à ceux qm> lés approchaient; ce 
qui déplut beaucoup au souverain pontîfé, et be qui fiik 
très-agréable ^ la cour de France, qui vit dans Dumoulin 
le défenseur des libertés de l'église gallicane. Ce qu'il y a 
dé sûr, c^èst que dès-lors la boiir de Rome ménagea davan- 
tage les français. Aussi , lorsqu'Anne de Mootmorenci pré- 
senta l'ouvrage de Dumoulin au roi, il lui diC : « Sire, ce 
que votre majesté n'a pu faire exécuter avec trente mHlè 
liemmes , qui est de contraindre le pape à lai demander 
la paix, Qe petit homme l'a achevé avec un petit livre. » 
ll.a libçrté avec laquelle Dumoulin parla de la cour de 
RoD9e, le fit soupçonner d'être favorable aux nouvelles 
4irreurs ; U peuple le prit en haine et pilla sa maison en 
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tSSz : il s*cnfuit a BMe , puis à Tubing«,,li Strasbourg , à 
X)ol6 , k Besançon , travaillant toujours k ses OBvrag^s , et 
lenseignant le droit avec ^ne réputation extraordinaire- par- 
tout où ii 8*arrétait. Il eut beaucoup de traverses à essuyer. 
Revenu à Paris, il en trouva de nouvelles dans la publication 
de trois Consultations j dont la dernière regardait le concile 
tie Trente* II fut rois en prison à la Conciergerie : Jeanne 
d*Albret l'en fit sortir ; Biais la cour lui -défendit d'écrire 
désormais sur les matières qui appartenaient à l'état^ ou^qut 
dépendaient de la théologie. Sa Consultation sur le concile 
de Trent^ est ordinairénprent jointe à la Réponse qu'y fic 
Pierre Gringoire « et qui est fort recherchée. Charles Dumou- 
lin « né à Paris en i5oo , mourut dans )a même ville en i566* 
Ses Œupres ont été recueillies en 1681 > 5 vol. in^fol. 

Nous ne donnerons point d'article particulier à Pierre 
Dttmoalm , liiioistre protestant, né en i568y dans le Vexin, 
«t mort à Sedan en 16À8. Il n'était nullement parent au 
précédent. On connaît avec quel emportement il a écrie 
contre la ^religion catholique : il suffit de rapporter ici le 
titre de ses ouvrages» dont quelques - ui^s sont rares. 
UAMtomie déP^rminianisme^laiin , Leyde ,1619, in-JoU 
« Traité 4e la Péniience et des Clefs de r Eglise. :=: Ze 
Capucin ^ on Histoire de ces Moines , Sedan , 1641 , .//i*i2» 
ss Noupeauté du papisjne ; la raeillenre édition 9 i633, iff-4* 
z:X Le Combat chrétien , in>8. =: De Monarchia Pontifiais 
rDifftf;^/, Londres , i6i4« //7-8. rs Le Bouclier de la Foi, ou 
Défense des Eglises réformées contre le Jésuite 'ji maux m 
5:3^ Fuites et évasions du Jésuite ^Amoux, :i Du JTuge des 
controverses et des traditions , 'ii)<>8. :=: Anatomie de la MesÈe y 
Sedan ^ i636>' 1/^12, qu*il ne faut pas confondre avec une 
autre Atiatom,ie de la Mè$se' àoi\X. Poriginat est italien , 
x562 « ia-\%\ et la traduction française de Genève / j555« 

r 
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MOULIN, (du) Paraenesîs ad aedifîcâ tores împe^ 
riî in imperio ; in quâ defenduntur jura magis- 
tral us adversùs Mosem Amyraldum et caeteros 
vindices poiestaiis ecclesiastîcae presbyterianae 
in prœfatione excurritur io JohvDallael apolo« 
giam , pro duabus synodis ; auctore Ludovîco 
Moiiodeo« hondini ^ i656 » 1/2-4. 

Cet ourrage a été supprimé ; ce qui le rend asse^ rare* 

MUSSEY. La Lorraine ancienne et moderne » ou 
Tancien Duché de la Mosellane , véritable ori- 
gine de la Maison royale et du Duché de Lor- 
raine, avec un abrégé de l'Histoire de chacuq 
de ses Souverains. Par Jean Mussej, 1712 , in 8« 

■Cet ouvrage ' a été défendu. 



( Article omis à le page 276 , après MâBLT. Jt 

MACHIAVEL. Le Prince, de Nicolas Machiavel» 
traduit de l'italien , avec des remarques» par 
Abr*<-Nic. Amelot de la Houssaye. Amsterdam^ 
ff^eisùeifif i683, m* 12. 

L-original italien de cet ouvrage trop fameux , a d'abord 
circulé sans opposition par toute l'Italie ; mais ensuite il 
a été condamné par bref de Clément VIU. Oa le regarde, 
en fait de pqlitique , comme Touyrage le pius d&ngereax 
qui ait existé; et e fiecti y emem l'auteur y. donne aux gou- 
vernans des leçons de fourberie, d'assassinats et d'empoi- 
sonnrmeiis. Aussi a-t*on appelé (;e livre ie Jbréviaire des 
an»]^iti«ux i^t des scélérats. Qi;cl<^uçs-uns cherchent à excuser 
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Machia\rel , eh disant qu^îl est donteax s'îT a vouTa donner' 
des règles^ pour gouverner ou seulcrcent dépeindre des abus f 
et que , sans doute « il n*a eu d^autre but que de dévoiler 
la conduite artificieuse des mauvais princes et des tyrans. 
D'autres d-isent encore qne ses maximes exécrables tien* 
lient plus à la situation particulière de l'Italie , telle qu'elle 
était de son temps , qu^à la trempe de SQn esprit et de son 
caractère. Mais peut-on douter de la perversité de s^es inten- 
tions , quand on le voit proposer pour modèle à tous les 
souverains un César Borgia , bâtard d'Alexandre VI , mons- 
tre qui se souilla de tous le» crimes pour se rendre maitro 
^ de quelques petits états. VoiU le prrncé que Machiavel pré- 
férait à tous les gouvernans de son temps. Les principales 
maximes^de ce publiciste sent, qu'un prince, pour se main- 
tenir sur le trône , ne doit être vertueux qu'autant que son 
intérêt l'exige , et qu*il doit fouler aux pieds Ja vertu dans 
les circonstances critiques , tout en ayant Pair d*en conserver 
le masque ; qu1l doit être économe de son bien , et n'être 
libéral que du bien public ; qu'il ne doit étie esclave de sa 
parole , qu-e lorsque cela lui est avantagent; qu'il dort 
paraître clément*, intégre f religieux ; mais au fond n'être 
rien de tout cela ; qu'il ne doit se faire aucun scrupules de 
commettre des crimes qui assurent s^a puissance et le repos 
de l'état ; qu'il ne doit point hésiter d'agir contre la cha- 
rité ^ l'humanité et même contre la religion > quand cela 
lui' parait nécessaire ; enfi-n , que tous les moyens , quel-* 
qu'extrêmes qu'ils soient sont ^ bons pour étendre^ conser- 
ver et faire respecter le pouvoir. On sait que le roi de 
Prusse s Frédéric II , a réfuté , dans son AntUMachiapei ^ 
1740 , in^%, ces maximes abominables. Il dit : c< Le Prince 
de Machiavel, est, en fait de morale , ce qu*est l'ouvrage 
dé Spînosa en matièi^e de foi. Spinosa sapait les fondemens 
4e la foi ytx, ne tendeit ^«s «leias qtt'à renverser Fédifio» 
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de la religion : Machiavel corrompit la paliiique^ et entre* 
prit de détraire les préceptes de la saine morate» Les er- 
reurs de Tun n'étaient que des erreurs de spéculation ; celle» 
de l'autre regardaient la pratique, n Nicolas Machiavel , 
Dé à Florence en 1 469 , mourut , en i53o , pour, avoir pris unâ' 
trop forte dose d'opium. Il était secrétaire de la républîquer 
de Florence. Gabriel Naudé dit qu'il n*était pas fort savant , 
mais qu'il avait un esprit excellent et prodigieux : il était 
d'une bonne famille, et parent du pape Urbain VIIL On 
connaît même un Machiavel qui a été promn au cardinakl 
^ cause de la par^ntée. Naudé raconte ailleurs que Ma- 
chiavel et Cardan ont accuse Grégoire VU ( je présume qu'il 
veut dire Grégoire-lè*Grand) d'avoir brûlé la plupart dea 
bons livres des anciens ^ et entre autres toutes les Œut>res 
d« Varrou , qui fut le plus savant des romains ; et pour* 
quoi , disent-ils , ce pape fit -il brûler les livrés de Var- 
jon ? c^st afin qu on ne s'apperçût pas du plagiat de Saint 
Augustin , qui avait pris tout son Traité de la Càéde Dieu 
dans les Œut^reê du savant romain. On se doute bien que 
cette anecdote est dénuée de toute espèce de fondement ; 
elle n*a , sans doute , pris sa source que dans l^aceusatioa 
-vague de Jean de Sarisberi , écrivain du 12.* siècle, contre 
Sh Grégoire. Revenons à Machiavel. M. Charles-Phîtippe- 
Toussaint Guirandet, mort préfet du départemeni de la 
Côte-d'Or « a donné une bonne traduction des Œus^res de 
Machiapel ^n Tan 7 — 1799 t 9 '^^^« 'Vs-S. Elle est biea 
préférable à celle de Tilard , calviniste réfogié^ ^i a paru 
en i7a3 » 6 PoL in»x% , dans Jesquelles on ne trouve pas la 
version des Comédies ni des Contes. Cette traduction a été 
réimprimée à la Haye en 1743 , et augmentée de VAnti^ 
jUachiapel de Frédéric». On a publié ^ en 1767, la corres* 
poudance de Machiavel pendant le cours de w^ négocia^ 
Ûoai. AL Ir^nMJi ^^if^^^Mi^H 4» 7k/tbos«h» ^ dit c|uoa y 
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toit le ministre sage , adroit » habile , maît point du tott| 
le politique scélérat ^ comme il paraît dans quelques*uiif 
de ses livres. Sesenfans lui étaient très-attachés : on assur# 
qiril était d'un caractère obligeant et que toutes les per*- 
sonnes remarquables de Florence l'estimaient et a'assem* 
blaient dans les jardins de Cosmo-Ruccelaï pour joifir de« 
agrémens de sa 4onversation , de sa familiarité et de se# 
lumières. Ses ouvrages sont» i.^ Vjine JCor ^ à rimitàtiom 
de LucieR et d'Apulée ; %!" Belphegor^ conte qttê la Foa^ 
t^ine a imité et sarpassé ; 3.o des petits Paëmes hiitoriqueir 
et moraux ; 4.^ deux Comédies • la Mandragore et Glitim^ 
6.^ Discours sur la première Décade de Tite^Liifé : il if 
déclare partisan de la liberté « et y développe la politique 
du gouvernement populaire ; 6.^, le Traiié du Prince^ qui 
fc^it l'objet de cet article ; 7.0 YHistoire dé Flerence depuis 
2265 jusqu'en i494> 8*'' '^ ^^^ ^^ Castrucio Casêracani ^ 
<9ouverain de Lucques , traduite en français par Drenx du 
Kadrer ; 9.*^ un Traité de VArt militaire , et enfin ^^ ip,* ua 
Traité des Emigrations des Peuples septentrionaux» Les âi& 
férenies éditions des Œui>res de Machiavel , en italien ^ 
aont celle des Aides , de Venise, i54o ^ 3 tH>/. i>t-8 j celle 
de Florence qui a paru en i55o ^ sans nom do ville 9 a voh 
in*^ ; celle à! Amsterdam > 1725, 4 voL in^m ; celle de Lonr 
dres , 1747 f 2 pol, in--^ , et 1772 , 3 vol» in-^ ; celle de Paris f 
1768 , 6 voL in^iz^ etc. N-onblions pas de dire qoe Ma- 
chiavel a eu beaucoup de critiques ; ipais qu'il a trouvé un 
grand apologiste dans Gaspard âcioppins. 



(Article omis à la page zyj, après MahomÊT. J 

« 

M Â I L L Y« Lettre de l'Archevêque de Bheiœ^ / 
(Mailly) au Duc d'Orléans , RégenCw 

I On sait que cet adPchevéqne était grand partisan de Rcutf 9 






Nota. Nous aous proposons de donner à Ta fîn 
'du dernier volume, une notice des personnes qui, 
sans avoir écrit , ont été condamnées à des peines 
capitales pour cause d'opînfons répréhensibles en 
matière de religion ou de politique. Nous parlerons 
«ussi de eeujK qui ont échappé au supplice par L» 



elt qtt^l fut fiiît cardinal pour s'^étre fortement prononce 
çbnire les jansénistes» II écrivît au duc d'Orléans une Lettre 
fort singulière > que le parlement fit iacérer et brûler. M.^ 
Mailty écrivit une seconde Lettre aux doyens ruraux dtB 
son diocèse : il leur manda que, loin de. s'attrister d'une 
telle Sétrissure , il s*en glorifiait dans le Seigneur ; que » 
pour perpétuer le souvenir ée l'arrêt y il le ferait enregistrer 
t^is greffe de l'ofBcialité, et que, dans ta cfiapefle de soa 
pâtais, il fonderait une messe à perpétuité le jour de son 
«éeutron. Quelque temps après, il s'avisa d'écrire encore 
/Itne autre Lettre à tous i<^s évéques acceptan». Le parfement 
lévit de nbixveau contre /cette Lettre. A cette nouvelle , 
Varcfaevéque se tourne ver» un de ses prêtres , et dit : Ja 
viens d^apprendre que ma lettre sera brûlée à Rbeims ; fe 
m'y attends , et f ai pris le parti d^assister à Texécution , jj 
revêtu de nfies habita pontificaux, avec mon clergé , chana» f 
tant des liymnes et des cantiques. Cette bell'e résolution 
fut iinitée' par un évéque de Soissons* Le parlement le j 
traita comme il avait fait Tarchevéq^^e de Rheims , et le 1 
condamna , coinme lui , à dix mille livres d'amende ; mais 
ie régent ne voulut pas qu'il les payât, de peur, disaisil 
plaisamment , que Rome ne lui envoyât pareillement le 
xhapean. ( Cette anecdote m'est fournie par Tauteur des 
Amusemens cPun Philosophe solitaire, ) 
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fuite ou par la protection des souverains , tel qu'un 
Jérôme Borro , professeur à Pîse dans le seiziènç^e 
siècle i il était à Toeil de Finqulsition comme athée. 
Un jour il dît qiie supra octavamt sphœram nihil 
est; rinquîsileùr voulut I obliger de se dédire. Effec- 
tivement Borro monta en chaire le lendemain- » et 
dit ^ ses auditeurs : « Messieurs , je vous ai main- 
tenu et prouvé que supra ocâavam sphœram nihil 
csù^ on veut que je me dédise; je vous assure que, 
sM y a autre chose, ce ne peut être qu'un plat de 
macarons pour M. Tinquisiteur* ^ On peut croire 
qu'après cette mauvaise plaisanterie , Torateut* prit 
lestement la fuite, et ii fit bien ; car il aurait été 
infailliblement brûlé , malgré la protection que lui 
accordait le grand-duc. Il est mort en fuite. Nous 
parlerons donc dans notre notice de ceux qui se 
sont trouvés dans le même cas que ce Borro ^ ainsi 
que de ceux qui n ont pas été aussi heureux» et qui 
ont payé de leur tête ou de leur liberté leur crime » 
ou au moins leur imprudence* 



Fin du Tome phemieRiI 



